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CHAPITRE  PREMIER, 

De  la  Syphilis  ou  maladie  syphilitique  proprement 

dite  « 

JLe  seul  moyen  d’avancer  la  Médecine  et  toutes  les 
Sciences  utiles  est  d’observer  avec  attention  et  sans 
préjugé  ;  dire  et  raconter  simplement  ce  qu’on  a  vu. 

La  maladie  syphilitique  ou  la  Syphilis,  des  mots 
grecs  <rvç  cochon ,  et  cp/À/ct  amour,  c’est-à-dire  amour 
sale  ou  impur  (i),  appelée  communément  la  Vérole 
ou  la  maladie  vénérienne,  est  une  maladie  conta¬ 
gieuse  qui  se  propage  de  nos  jours  seulement  par 
le  moyen  d’un  contact  immédiat ,  et  le  plus  commu¬ 
nément  par  le  coït.  Le  virus  spécifique ,  appelé  sy¬ 
philitique  ou  vénérien ,  excite  en  général ,  avant  de 
produire  dans  le  système  du  corps  cet  assemblage  de 
symptômes  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Sy- 

(0  Ce  mot  a  été  employé , 4  pour  la  première  fois^jiar  Fracastor  , 
dans  son  beau  poème  sur  cette  maladie.  L’auteur  ne  nous  ayant  pas 
instruit  de  Tétymologie  de  ce  mot,  j’ai  hasardé  celle-ci,  de  préfé" 
rence  à  celle  donnée  par  van  Swieten  et  autres. 
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philis ,  des  ulcères ,  des  blennorrhagies  ou  autres  effets 
sensibles  à  la  surface  du  corps,  dans  l’endroit  où  il  a 
été  appliqué.  De  là  il  paraît  qu’il  est  absorbé  par  les 
vaisseaux  appelés  lymphatiques  ou  absorbans ,  dans 
un  espace  de  temps  plus  ou  moins  long ,  dans  la  masse 
du  sang ,  et  il  produit  alors  ,  dans  différentes  parties 
du  corps  du  malade  ,  des  symptômes  particuliers  qui 
le  caractérisent  aujourd’hui  :  tels  que  des  ulcères  à  la 
gorge,  de  l’ozène  dans  le  nez,  des  taches  rouges  ou 
brunes  sur  la  peau  ,  des  ulcères  rongeans  dans  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  peau ,  des  pustules  particulières , 
principalement  sur  la  tête  et  au  bord  des  cheveux , 
qui  se  changent  aisément  en  ulcères  croûteux  ;  des 
douleurs  dans  les  os ,  des  gonflemens  du  périoste  ,  ou 
des  tumeurs  de  la  substance  même  des  os  (principa¬ 
lement  de  ceux  qui  ne  sont  pas  recouverts  de  mus¬ 
cles)  ,  la  carie ,  et  enfin  la  corruption  de  tout  le  corps 
et  la  mort. 

Tous  ces  symptômes  réunis  ont  rarement  lieu  au¬ 
jourd’hui  à  la  fois  dans  la  même  personne;  c’est  leur 
assemblage  plus  ou  moins  nombreux  qui  constitue  la 
maladie  en  question  qu’on  appelle  proprement  la 
Syphilis  ou  la  maladie  syphilitique. 

Ces  symptômes  sont  les  effets  d’une  acrimonie 
particulière  ,  d’un  poison  animal  spécifique  ,  ou  virus 
sui  generis ,  appelé  communément  virus  vénérien  ou 
virus  syphilitique.  * 

Ce  virus  se  communique  ,  comme  je  l’ai  dit,  au¬ 
jourd’hui,  du  moins  en  Europe,  seulement  parle 
contact  immédiat  entre  une  personne  infectée  et  une 
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personne  saine  ;  il  faut  même  le  plus  souvent ,  pour 
que  l’infection  ait  lieu  ,  que  l’application  de  la  ma¬ 
tière  imprégnée  de  ce  virus  soit  prolongée  quelque 
temps  sur  la  surface  saine  d'une  partie  du  corps  hu¬ 
main. 

Cette  communication  a  lieu  le  plus  ordinairement 
dans  l’union  des  deux  sexes  ;  et  les  parties  génitales 
étant  ainsi  les  plus  exposées  au  contact  du  virus ,  ce 
sont  aussi  généralement  celles  qui  en  éprouvent  les 
premiers  effets ,  et  qui  sont  le  siège  primitif  des  pre¬ 
miers  symptômes. 

Ces  symptômes  locaux  sont,  dans  les  deux  sexes: 
une  blennorrhagie ,  ou  écoulement  âcre  et  virulent 
des  parties  génitales ,  ou  de  petits  ulcères  rongeons 
aux  mêmes  parties ,  qui  s’étendent  peu  à  peu  ,  et  sont 
fréquemment  suivis  d’un  gonflement  des  glandes  des 
aines.  Après  qu’un  ou  plusieurs  de  ces  phénomènes 
ont  eu  lieu  pendant  un  temps  illimité  ,  il  survient 
communément  des  ulcères  aux  amygdales  ou  à  la 
luette  ,  au  voile  du  palais  ou  au  pharynx ,  des  taches 
ou  des  pustules ,  pour  la  plupart  d’un  brun  ou  d’un 
rouge  foncé ,  en  différentes  parties  de  la  surface  du 
corps ,  mais  particulièrement  sur  la  poitrine  ou  sur 
le  front  à  la  racine  des  cheveux  :  ces  pustules  se  cou¬ 
vrent  bientôt  de  croûtes  jaunâtres ,  et  dégénèrent 
souvent  en  ulcères.  Si  ces  symptômes  sont  négligés 
ou  mal  traités ,  le  virus  attaque  les  os  du  palais  et 
ceux  du  nez ,  ou  il  produit  des  douleurs ,  des  tu¬ 
meurs  ,  de  la  carie  dans  un  ou  plusieurs  os  du  corps 
infecté,  surtout  l’os  du  front,  le  tibia,  le  sternum, 
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la  clavicule,  les  os  du  crâne  ,  etc.  Telle  est  la  marche 
la  plus  générale  du  virus  syphilitique  aujourd’hui  : 
quelquefois  cependant  on  observe  que  ce  virus  pro¬ 
duit  ,  dès  les  premiers  instans  de  l’infection  ,  un  gon¬ 
flement  des  glandes  inguinales  ,  sans  qu’il  ait  été 
précédé  ni  de  blennorrhagie ,  ni  d’ulcère ,  ni  d’au¬ 
cune  autre  affection  visible  aux  parties  génitales  ;  et 
quelquefois  encore  ,  mais  plus  rarement ,  le  virus  est 
absorbé  et  porté  immédiatement  dans  la  masse  du 
sang  ,  où  il  produit  les  effets  dont  je  viens  de  parler , 
sans  qu’il  y  ait  eu  ni  blennorrhagie  ,  ni  ulcère ,  ni 
gonflement  des  glandes  inguinales. 

J’ai  dit  que  le  coït  est  la  manière  la  plus  générale 
dont  se  communique  la  syphilis  ou  maladie  véné¬ 
rienne  aujourd’hui  ;  cependant  il  arrive  souvent  que 
lorsque  d’autres  parties  d’une  personne  saine  se  trou¬ 
vent  en  contact  avec  le  virus  logé  dans  quelque  partie 
d’une  personne  infectée  ,  ce  virus  s’y  attache  ,  et 

exerce  d’abord  son  action  sur  cette  partie  saine  :  en- 

«* 

suite  ,  communément  ,  après  y  avoir  produit  un 
ulcère,  il  est  porté,  par  les  vaisseaux  absorbans,  dans 
les  glandes  lymphatiques  voisines  ou  dans  la. masse 
du  sang  ,  où  il  se  manifeste  par  les  symptômes  que 
j’ai  décrits  ci-dessus.  Mais  il  arrive  quelquefois,  dans 
ce  cas  comme  dans  l’autre  ,  et  j’en  ai  vu  plusieurs 
exemples ,  que  le  virus  est  absorbé  dans  la  masse  du 
sang,  sans  qu’il  ait  excité  le  moindre  mal  ou  symp¬ 
tôme  à  la  surface  du  corps  ;  et  porté  ainsi  directement 
dans  le  système  du  corps  ,  il  y  produit  primitive¬ 
ment  ses  effets. 
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La  voie  la  plus  ordinaire  de  communication  de  l’in¬ 
fection  ,  après  celle  qui  se  fait  par  l’union  des  deux 
sexes  ,  a  lieu  par  le  contact  des  doigts  et  des  mains 
avec  une  partie  affectée  ,  surtout  lorsque  les  parties 
saines  exposées  au  contact  sont  affectées  de  quelque 
plaie  ou  d’excoriation  accidentelles.  Les  chirurgiens, 
les  accoucheurs  et  les  anatomistes  n’en  fournissent 
malheureusement  que  trop  d’exemples. 

Dans  tous  ces  cas  ,  nous  observons  aujourd’hui 
que  ,  pour  que  l’infection  ait  lieu  ,  il  faut  en  général 
que  la  partie  saine  soit  en  contact  avec  le  fluide  viru¬ 
lent  d’une  blennorrhagie  ou  d’un  ulcère  syphilitique. 

Quelquefois  F  infection  syphilitique  a  aussi  lieu  à 
l’anus  et  au  rectum. 

Une  autre  voie  d’infection  non  moins  fréquente  est 
celle  de  la  bouche  :  c’est  ainsi  que  beaucoup  d’enfans 
sont  infectés  par  leurs  nourrices ,  et  beaucoup  de 
nourrices  saines  par  des  enfans  infectés.  C’est  parti¬ 
culièrement  le  mamelon  qui  devient  ordinairement 
alors  le  siège  de  la  maladie  ;  mais  il  arrive  aussi  quel¬ 
quefois  que  la  vérole  se  communique  par  les  baisers 
de  la  bouche  à  la  bouche  entre  la  nourrice  et  l’enfant, 
comme  aussi  entre  les  personnes  adultes.  J’ai  vu  une 
jeune  fille  innocente  de  huit  ans  infectée  de  cette  ma¬ 
nière  :  la  suite  en  était  un  ulcère  au  nez ,  suivi  d’ozène 
et  carie  d’un  os  spongieux. 

Quelques  écrivains  modernes  assurent  qu’on  peut 
prendre  la  maladie  syphilitique  en  couchant  dans  le 
même  lit  avec  ou  après  une  personne  qui  en  est  in¬ 
fectée.  Mais ,  d’après  l’observation  la  plus  attentive , 
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ces  cas  n’arrivent  jamais ,  ou  au  moins  bien  rarement 
de  nos  jours  ,  surtout  avec  des  personnes  adultes  : 
nous  ne  voyons  jamais  les  garde-malades  s’infecter 
dans  les  hôpitaux,  ou  elles  sont  jour  et  nuit  avec  des 
personnes  qui  passent  par  toutes  les  périodes  de  la 
maladie.  Le  fait  est,  à  ce  qu’il  paraît,  que  les  ma¬ 
lades  syphilitiques  sont  disposés  à  se  tromper  là-dessus, 
ou  plutôt  à  en  imposer  aux  médecins  et  aux  chirur¬ 
giens  ;  et  les  opinions  les  plus  absurdes  ,  les  moins 
vraisemblables  sur  la  manière  dont  cette  maladie  peut 
se  propager  ,  s’accréditent  facilement ,  surtout  chez 
le  vulgaire  toujours  crédule.  De  là  l’idée  si  généra¬ 
lement  répandue  en  France  ,  que  cette  maladie  peut 
se  gagner  en  allant  à  la  garde-robe  après  une  per¬ 
sonne  qui  en  est  affectée  ;  de  là  le  préjugé  général  de 
ne  pas  s’asseoir  sur  les  lunettes ,  et  cette  malpropreté 
universelle  des  lieux  d’aisance  qu’on  voit  partout  en 
France ,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Cepen¬ 
dant  ,  rien  n’est  plus  faux  en  général  ;  et  s’il  existe 
réellement  des  cas  ou  des  faits  qui  prouvent  authen¬ 
tiquement  que  la  maladie  se  gagne  quelquefois  de 
cette  manière  ,  ces  faits  sont  si  rares ,  qu’ils  méritent 
à  peine  d’être  pris  en  considération.  Ainsi  je  ne  nie¬ 
rai  pas  qu’un  homme  allant  à  la  garde-robe  après  un 
autre  qui  a  quelque  affection  syphilitique  aux  parties 
génitales  ,  et  frottant  le  membre  contre  les  parois  que 
l’infecté  a  touchées,  puisse  gagner  une  blennorrhagie 
ou  un  ulcère  syphilitique  à  la  même  partie.  De  là 
viennent  aussi  tant  de  ridicules  récits  qu’on  entend 
faire  si  souvent  dans  plusieurs  pays  par  des  soldats  et 
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par  des  moines ,  sur  la  manière  dont  ils  disent  avoir 
été  trompés  et  infectés  de  cette  maladie. 

Cependant  le  fait  suivant ,  qui  s’est  présenté  à  un 
de  mes  amis ,  en  1 787  ,  à  Edimbourg ,  prouvera  qu’il 
est  des  cas  où  l’infection  a  quelquefois  lieu  d’une  ma¬ 
nière  peu  commune. 

Il  fut  consulté  pour  deux  jeunes  filles  dont  il  con¬ 
naissait  parfaitement  les  parens ,  auxquels  il  donnait 
ses  soins  comme  médecin.  L’aînée  avait  douze  ans , 
la  cadette  dix;  elles  avaient  toutes  les  deux  des  ul¬ 
cères  et  des  dartres  dans  différentes  parties  du  corps, 
sans  aucun  mal  aux  parties  génitales.  La  mère  11e  s’en 
était  aperçue  que  depuis  peu  de  temps.  Mon  ami 
crut  d’abord  que  ces  dartres  étaient  vénériennes  ; 
mais  sachant ,  comme  médecin  de  la  famille  depuis 
nombre  d’années ,  que  le  père,  et  la  mère  étaient  en 
bonne  santé,  et  qu’ils  n’avaient  jamais  eu  ni  l’un 
ni  l’autre  d’affections  vénériennes,  il  fit  d’exactes 
informations;  et  trouvant  que  ces  deux  filles  étaient 
parfaitement  innocentes  ;  que ,  d’après  le  rapport  de 
leur  mère ,  elles  n’avaient  aucune  affection  vénérienne 
locale  ,  il  demanda  si  elles  n’avaient  point  couché 
avec  quelque  personne  infectée.  La  mère  répondit 
qu  elles  n’avaient  couché  que  dans  leur  propre  lit , 
excepté  quelquefois  depuis  peu  avec  une  servante 
qu’elles  aimaient  beaucoup  ,  et  qui  paraissait  fort 
saine.  On  appela  la  servante,  et  on  lui  demanda 
en  présence  de  sa  maîtresse  si  elle  n’était  pas  ma¬ 
lade  ,  si  elle  n’avait  pas  quelque  maladie  de  peau  ; 
elle  nia  effrontément  qu’elle  en  eût  aucune.  Mon 
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ami  communiqua  ses  soupçons  à  la  maîtresse ,  qui 
fit  déshabiller  la  servante  en  sa  présence.  On  vit  alors 
sur  différentes  parties  de  son  corps  des  taches  croû- 
teuses  non  équivoques ,  et  en  examinant  plus  parti¬ 
culièrement  la  tête  ,  on  aperçut  une  corona  veneris 
très -complète.  La  servante  disparut  dans  le  même 
jour,  sans  qu’on  en  ait  jamais  entendu  parler  de¬ 
puis  ;  et  on  traita ,  par  l’usage  du  mercure ,  les  deux 
enfans  ,  qui  furent  guéries  en  quelques  semaines. 

Ce  fait  prouve  évidemment  que  ,  même  aujour¬ 
d’hui  ,  la  maladie  syphilitique  se  communique  quel¬ 
quefois  par  le  contact  simple  d’un  corps  nu  à  un  autre 
corps  nu  ,  sans  le  coït ,  surtout  dans  les  jeunes  per¬ 
sonnes,  dont  la  peau  est  plus  délicate.  Sydenham  avait 

déjà  fait  cette  remarque  :  il  dit  avoir  observé  plus 

♦ 

d’une  fois  que  des  enfans  ,  en  couchant  dans  le  lit 
avec  leurs  parens  infectés,  Font  été  eux-mêmes;  il 
ajoute,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  que  les  enfans 
couchant  nus  avec  une  personne  infectée  gagnent 
la  maladie ,  quoique  les  personnes  adultes ,  dont  la 
peau  est  devenue  ferme  par  l  age,  soient  à  peine 
capables  d’être  infectées ,  en  couchant  simplement 
ensemble ,  et  sans  un  coït  impur.  Le  cas  est  en  effet 
très- différent  avec  des  enfans ,  dont  la  peau  tendre 
reçoit  Finfection  beaucoup  plus  aisément  de  cette 
manière. 

Une  autre  question  de  grande  importance,  que  je 
n’osai  pas  décider  pendant  long-temps,  c’est  si  la 
maladie  syphilitique  pouvait  se  propager  aux  enfans 
par  la  génération ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement , 
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si  jamais  un  père  infecté  pouvait  communiquer  la 
maladie  au  fœtus  par  la  semence  ,  pendant  l’acte 
vénérien;  ou  si  une  mère  infectée,  ayant  les  parties 
génitales  dans  un  état  de  parfaite  santé  ,  pouvait 
communiquer  ce  virus  au  fœtus,  daiis  l’Utérus,  par 
la  voie  de  la  circulation. 

Un  cas  remarquable ,  qui  s’est  présenté  il  y  a  quel¬ 
ques  années  à  Londres ,  éclaircit  ce  point  de  doctrine , 
et  prouve  que  cette  maladie  peut  quelquefois  passer 
aux  enfans  par  le  coït  de  la  part  du  père. 

Un  dragon  de  la  garde  du  roi  était  affecté  d’un 
ulcère  syphilitique  dans  la  gorge,  qui  résista  long¬ 
temps  au  mercure.  Pendant  le  traitement  il  habita 
avec  sa  femme,  qui  n’a  jamais  eu  aucun  mal  syphi¬ 
litique,  et  qui  est  encore  en  parfaite  santé.  L’enfant 
qui  fut  le  fruit  de  ce  coït  se  plaignant  et  paraissant 
malade  quelques  semaines  après  sa  naissance  ,  on 
examina  entre  autres  la  gorge ,  et  on  y  trouva  un  ul  ¬ 
cère  syphilitique ,  dans  le  même  endroit  où  le  père 
avait  le  sien.  J’ai  vu  le  père  et  le  fils  ;  ils  sont  main¬ 
tenant  tous  les  dçux  parfaitement  guéris. 

J’ai  vu  dernièrement  un  autre  fait ,  où  un  enfant 
nouveau-né  a  donné  à  sa  nourrice ,  quelques  jours 
après  sa  naissance  ,  des  ulcères  aux  mamelons ,  sui¬ 
vis  d’une  infection  générale  de  la  nourrice,  aupara¬ 
vant  parfaitement  saine  :  l’enfant  mourut  après  trois 
semaines  des  symptômes  évidens  de  la  même  ma¬ 
ladie. 

Je  sais  qu’il  y  a  actuellement  une  famille  régnante 
en  Europe  ,  dont  tous  les  enfans  sont  nés  avec  le 
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germe  vérolique  dans  le  corps,  et  dont  aucun  n’a 
survécu ,  jusqu’à  ce  qu’on  se  soit  déterminé  à  la  fin  à 
administrer  le  mercure  à  l’ânesse  qui  fournissait  le 
lait  pour  la  nourriture  du  dernier  né. 

Voilà  donc  le  point  bien  décidé  à  l’égard  du  père  ; 
mais  à  l’égard  de  la  mère  ,  je  n’ai  jamais  pu ,  nonob¬ 
stant  tous  les  soins  que  je  me  suis  donnés ,  décou¬ 
vrir  encore  un  seul  fait  direct  et  bien  constaté  qui 
prouve  jusqu’à  l’évidence  que  le  virus  syphilitique 
puisse  se  communiquer  de  la  mère  au  fœtus,  dans 
l’utérus. 

Nous  avons  cependant  des  faits  positifs,  que  la 
petite  vérole  se  communique  quelquefois  de  cette 
manière. 

Les  enfans  infectés  qui  se  sont  présentés  ,  tant  à 
mon  observation  qu’à  celle  de  quelques-uns  de  mes 
amis ,  à  qui  la  pratique  offre  fréquemment  l’occasion 
de  voir  des  enfans  nouveau -nés  ,  sembleraient  plu¬ 
tôt  fournir  des  preuves  pour  la  négative.  Ni  moi , 
ni  aucun  de  mes  amis,  nous  n’avons  jamais  pu  par¬ 
venir  à  observer  des  ulcères  ou  autres  marques  évi¬ 
dentes  du  virus  syphilitique  sur  les  enfans,  à  l’ins¬ 
tant  de  leur  naissance;  et  l’on  peut  supposer,  avec 
assez  de  probabilité ,  que  ceux  qui  paraissent  au  bout 
de  quatre ,  six  ou  huit  jours ,  ou  plus  tard ,  après  la 
naissance  ,  aux  parties  génitales  ,  à  l’anus  ,  aux  lè¬ 
vres,  à  la  bouche,  etc.,  de  ces  enfans,  ainsi  que  les 
écouîemens  des  parties  génitales  ou  des  yeux  qu’on 
observe  quelquefois  chez  eux ,  proviennent  de  l’infec¬ 
tion  qui  leur  a  été  communiquée,  lors  de  leur  pas- 
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sage  par  le  vagin  de  la  mère  ,  par  des  ulcères  que 
celle-ci  avait  en  cette  partie  ;  car  la  peau  de  l’enfant 
est  alors  à  peu  près  aussi  tendre  que  les  surfaces  rouges 
du  corps,  telles  que  celles  du  gland,  des  lèvres,  etc.; 
et  c’est  sans  doute  le  cas  le  plus  fréquent  où  l’absorp¬ 
tion  immédiate  du  virus  syphilitique  puisse  avoir  lieu. 

Un  autre  point  très-important  qui  reste  encore  à 
constater ,  c’est  de  savoir  si  le  virus  syphilitique  ,  ab¬ 
sorbé  dans  le  système  du  corps ,  infecte  jamais  le  lait , 
et  si  par  conséquent  l’infection  se  peut  communiquer , 
par  la  voie  de  ce  liquide ,  de  la  mère  ou  de  la  nour¬ 
rice  à  son  nourrisson. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  toutes  les  voies 
par  lesquelles  le  virus  syphilitique  se  propage  aujour¬ 
d’hui  chez  nous  en  Europe,  d’une  personne  infectée 
à  une  personne  saine,  semblent  se  réduire  à  celles 
qui  suivent  : 

i°.  Le  Coït  d’une  personne  saine  avec  une  per¬ 
sonne  évidemment  affectée  d’une  blennorrhagie  ou 
d’ulcères  syphilitiques  aux  parties  génitales  :  c’est  la 
voie  la  plus  fréquente. 

Il  faut  noter  ici  que  les  blennorrhagies  ou  écoule- 
mens  des  parties  génitales  de  l’un  et  l’autre  sexe  , 
ainsi  que  les  ulcères  aux  mêmes  parties  qui  doivent 
leur  origine  à  une  autre  cause  qu’au  virus  syphili¬ 
tique  ,  tels  que  le  virus  dartreux  ,  lépreux  ,  cancé¬ 
reux,  ne  sont  jamais  suivis  des  ulcères  à  la  luette  et 
aux  amygdales ,  ni  des  douleurs ,  des  tumeurs  ou  ca¬ 
rie  des  os  ,  qui  sont  les  symptômes  caractéristiques 
de  la  maladie  syphilitique. 
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2°.  La  Copulation  d’une  personne  saine  avec  line 
personne  saine  en  apparence ,  mais  dont  les  parties 
génitales  recèlent  le  virus  ,  sans  qu’il  y  ait  encore 
produit  aucun  symptôme  apparent.  Ainsi  une  femme 
qui  a  reçu  1  infection  d’un  homme  peut,  pendant 
plusieurs  jours  (  et  cela  arrive  assez  fréquemment  ) , 
infecter  un  ou  plusieurs  hommes  „  sans  qu’on  puisse 
apercevoir  en  elle  aucun  symptôme  de  cette  maladie  ; 
et  réciproquement  un  homme  peut  infecter  des 
femmes  de  la  même  manière.  —  Il  n’est  pas  rare 
d’observer  des  cas  semblables  dans  la  pratique,  dans 
les  capitales  de  l’Europe  (i). 

Ils’ên  est  présenté  un  à  moi  depuis  peu ,  qui  pour¬ 
rait  faire  croire  que  le  virus  peut  quelquefois  se  com¬ 
muniquer  et  se  propager ,  quoique  les  parties  génitales 
lie  soient  nullement  infectées.  Un  médecin  de  mes 
amis  fut  attaqué  de  symptômes  syphilitiques  ,  pour 


(i)  Une  question  très-intéressante  ,  et  qu’on  agite  par  conséquent 
très-souvent ,  est  de  savoir  comment  et  quand  l’infection  peut  se 
communiquer  d’une  personne  qui  vient  de  la  prendre  ,  à  une  autre 
qui  est  sàine.  Pour  ce  qui  regarde  les  ulcères  externes  ou  les  çcou- 
îemens  âcres,  il  n’y  a  aucun  doute;  mais  s’il  ne  paraît  aucune 
affection  des  parties  génitales  ,  beaucoup  de  personnes,  surtout  des 
femmes  ,  s’imaginent  de  ne  pouvoir  communiquer  la  maladie  avant 
ou  sans  qu’eîles-mémes  ne  s’en  sentent  affectées.  Mon  opinion  est 
que  le  mal  peut  se  communiquer  par  le  coït ,  quoique  la  personne 
précédemment  infectée  n’ait  pas  encore  de  symptômes  apparens 
d’écoulemens  ou  d’ulcères,  ou  autre  sensation  maladive,  et  que 
les  symptômes  ne  se  manifestent  que  huit  ou  dix  jours  après  ,  ou 
peut-être  même  point  du  tout,  si  le  virus  caché  dans  les  parties 
génitales  a  été  emporté  dans  le  coït  par  la  personne  saine. 
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lesquels  iî  prit  quelques  remèdes  mercuriaux.  Tous 
les  symptômes  de  cette  maladie  disparurent,  et  il 
parut  être  en  parfaite  santé  pendant  l’espace  de  six 
mois ,  lorsqu’un  jour  ayant  couché  avec  une  femme 
saine ,  selon  toutes  les  apparences  ,  celle-ci  se  trouva 
infectée  quelques  jours  après.  Tous  les  deux  demeu¬ 
rèrent  persuadés  que  cette  infection  venait  de  lui  ; 
car,  deux  jours  après ,  il  fut  affecté  d’un  bubon ,  sans 
avoir  aucune  maladie  locale  aux  parties  génitales.  Si 
cette  observation  était  bien  avérée ,  ce  qu’elle  ne  nie 
paraît  pas  être,  ou  si  elle  était  confirmée  par  d’autres, 
elle  serait  très- instructive ,  et  prouverait  trois  choses 
très -intéressantes  à  savoir  relativement  à  la  nature 
du  virus  syphilitique  :  d’abord ,  qu’il  peut  demeu¬ 
rer  dans  le  corps  pendant  six  mois  ,  sans  donner 
le  moindre  signe  de  son  existence  ;  secondement , 
qu’il  peut  être  communiqué  à  une  personne ,  sans 
que  les  parties  génitales  de  la  personne  infectée  soient 
malades  ;  troisièmement  ,  que  ce  poison  se  dépose 
quelquefois  de  la  masse  du  sang  dans  les  glandes 
inguinales  ,  quoique  nous  ne  puissions  pas  dire  aisé¬ 
ment  comment  cela  arrive.  Mais  je  suis  loin  de  tirer 
de  telles  conclusions  d’un  fait  isolé  ,  l’unique  dans 
son  genre  qui  soit  venu  jusqu’ici  à  ma  connaissance, 
et  qui  laisse  d’ailleurs  beaucoup  d’incertitude  :  car 
il  me  paraît  que  ces  symptômes  peuvent  avoir  été 
produits  par  une  absorption  immédiate  du  virus,  logé 
et  dormant ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le  vagin,  de  cette 
femme ,  qui  était  en  apparence  dans  le  meilleur  état 
de  santé. 
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3°.  Par  le  Rectum.  J’ai  vu  des  exemples  bien  tristes 
d’ulcères  syphilitiques  au  rectum ,  communiqués  par 
une  copulation  contre  nature  et  ,vice  versâ ,  les  hommes 
désirant  éviter  des  maux  vénériens,  et  d’être  infectés 
par  la  même  cause. 

4°.  L’allaitement.  Dans  tous  les  cas  de  cette  es¬ 
pèce  qui  se  sont  présentés  à  ma  connaissance,  ou 
les  mamelons  de  la  nourrice  furent  infectés  par  des 
ulcères  syphilitiques  qui  se  trouvèrent  dans  la  bou¬ 
che  de  l’enfant ,  ou  réciproquement  les  mamelons 
delà  nourrice ,  étant  attaqués  d’ulcères  syphilitiques, 
occasionnèrent  des  ulcères  de  la  même  nature  dans 
la  bouche ,  au  nez  et  aux  lèvres  de  l’enfant ,  et  lui 
communiquèrent  ainsi  l’infection  générale.  Il  est  en¬ 
core  douteux  ,  comme  je  l’ai  remarqué  ci-dessus ,  si 
le  virus  syphilitique  se  communique  jamais  par  le 
lait  même. 

5°.  En  exposant  au  contact  du  virus  syphilitique , 
par  des  baisers ,  par  des  frottemens  ,  ou  par  des  al¬ 
loue  heinens  ,  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit.  Le 
danger  devient  double ,  si  les  parties  qu’on  expose 
ainsi  ont  été  précédemment  excoriées ,  blessées  ,  ou 
ulcérées  par  une  cause  quelconque.  Il  y  a  plusieurs 
exemples,  surtout  dans  les  grandes  villes,  de  nour¬ 
rices  affectées  d’ulcères  syphilitiques  dans  la  bouche  , 
qui  ont  communiqué  des  ulcères  syphilitiques  au  nez 
ou  à  la  bouche  à  des  enfans  par  des  baisers.  J’ai  rap¬ 
porté  plus  haut  un  cas  où  la  maladie  syphilitique  fut 
communiquée  à  deux  enfans  qui  avaient  coutume  de 
coucher  avec  une  servante  attaquée  d’une  maladie 
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de  peau  syphilitique  cachée;  et  j’ai  cité  encore  des  cas 
frappans  d’infection  par  le  simple  frottement  des 
parties  génitales  des  hommes  sains  contre  les  parties 
génitales  infectées  d’une  femme.  [V ol.  I,  chap.  XII. ) 
Nous  voyons  aussi  fréquemment  des  ulcères  syphili¬ 
tiques  qui  viennent  de  cette  manière  au  scrotum ,  à 
l’anus  et  aux  cuisses.  J’ai  vu  malheureusement  plus 
d’un  exemple  où  le  virus  s’est  communiqué  aux  mains 
des  sages-femmes  et  des  chirurgiens  ;  et ,  vice  versâ , 
je  connais  un  exemple  où  une  sage-femme  ayant  un 
ulcère  syphilitique  au  bras ,  communiqua  la  vérole 
successivement  à  plus  de  cent  femmes  qu’elle  avait 
accouchées  successivement. 

6°.  En  blessant  quelque  partie  du  corps  avec  une 
lancette,  un  couteau  ou  autres  instrumefts  infectés 
du  virus  syphilitique.  On  observe  à  cet  égard  une  res¬ 
semblance  entre  ce  virus  et  celui  de  la  petite  vérole. 
Nous  avons  plusieurs  exemples  de  la  communication 
de  cette  dernière  matière ,  par  la  saignée  faite  avec 
une  lancette  qui ,  après  avoir  servi  ou  à  l’inoculation 
ou  à  l’ouverture  des  pustules  véroliques ,  n’avait  pas 
été  ensuite  suffisamment  nettoyée.  J’ai  vu  deux  cas 
où  des  jeunes  gens  s’exerçant  à  disséquer  les  cadavres 
en  se  blessant  accidentellement  à  la  main  ,  furent  at¬ 
taqués  d’ulcères  et  de  gonflement  aux  bras,  et  aux 
glandes  lymphatiques  voisines. 

"V  an  Swieten  rapporte  plusieurs  cas,  où  la  maladie 
syphilitique  a  été  communiquée  par  un  pareil  défaut 
d’attention  à  nettoyer  l’instrument  dont  on  s’est  servi 
pour  faire  des  saignées  ou  des  scarifications.  En  Mo- 
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ravie ,  l’an  1577,  plusieurs  personnes  assemblées  dans 
un  bain ,  où  selon  la  coutume  de  ce  temps,  on  se  fai¬ 
sait  faire  en  même  temps  des  scarifications  par  le  bar¬ 
bier,  furent  toutes  infectées  de  la  maladie  syphilitique. 
Crato le  médecin,  et  Jordan ,  qui  donnent  la  descrip¬ 
tion  de  cette  maladie ,  pensent  qu’elle  fut  communi¬ 
quée  par  l’instrument  avec  lequel  on  avait  fait  les  sca¬ 
rifications. 

70.  Par  la  Transplantation  des  dents.  J’ai  été  té¬ 
moin  d’un  exemple  déplorable  :  Une  jeune  fille  à 
Londres  s’étant  fait  ôter  une  dent  gâtée ,  et  l’ayant 
aussitôt  remplacée  par  une  dent  tirée  immédiatement 
d’une  jeune  femme  qui  paraissait  saine,  fut  bientôt 
attaquée  d’un  ulcère  dans  la  bouche.  Le  mal  paraissait 
de  nature  syphilitique ,  mais  si  rebelle ,  qu’il  résista 
aux  remèdes  mercuriels  les  plus  puissans,  entraîna  la 
carie  de  la  mâchoire ,  suivie  de  la  plus  affreuse  éro¬ 
sion  de  la  bouche  et  du  visage ,  et  conduisit  enfin  cette 
infortunée  au  tombeau;  et  tout  cela  sans  qu’on  aper¬ 
çut  la  moindre  incommodité  dans  la  femme  qui  avait 
fourni  la  dent. 

8°.  Par  la  Génération.  J’avais  long-temps  douté  si 
la  propagation  du  virus  avait  réellement  lieu  de  nos 
jours  de  cette  manière,  sans  une  maladie  locale  des 
parties  génitales;  mais  le  fait  que  j’ai  cité  ci-dessus 
(et  j’en  connais  encore  d’autres)  prouve  sans  réplique 
qu’un  père  infecté  de  la  maladie  syphilitique  peut 
communiquer ,  par  la  semence ,  ce  mal  à  ses  enfans, 
quoiqueses  parties  génitales  soient  parfaitement  saines, 
et  encore  plus  s’il  a  une  blennorrhagie  ,  ou  un  ulcère 
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aux  parties  génitales.  C’est  ainsi,  sans  douté  ,  que  la 
maladie  syphilitique  se  propage  quelquefois  d’une  gé- 
nération  à  l’autre ,  et  qu’elle  devient  une  maladie  hé- 
réditaire. 

Pour  bien  saisir  les  contradictions  apparentes  qui 
se  piesentent  quelquefois  dans  la  pratique  concer- 
nant  la  propagation  de  la  maladie  syphilitique ,  et 
pour  assurer  le  jugement  du  jeune  praticien  dans  des 
cas  douteux  et  difficiles ,  j’ajouterai  les  remarques  sui¬ 
vantes  :  6 

i°.  Le  virus  syphilitique  peut  être  absorbé  et  porté 
dans  la  masse  du  sang ,  et  procurer  l’infection  géné¬ 
rale,  sans  produire  ni  laisser  aucun  effet  visible  sur 
la  surface  du  corps  :  il  est  en  conséquence  de  la  plus 
grande  importance  d’avoir  présent  à  l’esprit  dans  la 
pratique,  que  l’absorption  a  quelquefois  lieu  avant 
que  les  parties  externes  paraissent  affectées  d’aucun 
;  symptôme  ;  qUe  conséquemment  la  masse  du  sang 
peut  être  infectée  avant  que  les  effets  du  virus  parais¬ 
sent  sur  les  parties  génitales,  ou  même  sans  que  ces 
parties  soient  jamais  affectées. 

2°.  Une  personne ,  homme  ou  femme ,  qui  a  du  vi¬ 
rus  syphilitique  logé  dans  ses  parties  génitales  ,  peut 
infecter  une  autre  et  lui  donner  une  blennorrhagie  ou 
un  ulcéré  syphilitique,  sans  qu’elle -même  ait  la 
moindre  apparence  de  maladie,  soit  dans  ses  parties 
extérieures ,  soit  dans  le  système  du  corps.  Pour  bien 
comprendre  ce  paradoxe ,  il  fout  se  souvenir  de  ce  que 
nous  avons  observé  plus  haut ,  que  le  virus  syphili¬ 
tique,  appliqué  à  une  partie  quelconque  d’une  per- 
2. 
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sonne  saine ,  doit  y  demeurer  adhérent  pendant  quel¬ 
que  temps,  avant  qu’il  puisse  y  produire  un  effet 
apparent ,  c’est-à-dire  une  blennorrhagie  ou  un  ul¬ 
cère  :  or ,  s’il  est  enlevé  à  temps ,  soit  par  hasard  ,  soit 
par  propreté,  il  ne  produira  aucun  effet  dans  cette 
partie  ;  ou  s’il  est  enlevé  par  le  coït  par  une  personne 
saine ,  avant  qu’il  ait  eu  le  temps  d  agir  sur  l’endroit 
où  il  était  logé,  celle-ci  seule  sera  exposée  à  l’infec¬ 
tion  ,  et  deviendra  malade  pendant  que  l’autre  restera 
saine.  De  tels  exemples  se  rencontrent  aujourd’hui 
assez  fréquemment  dans  la  pratique. 

3°.  On  observe  souvent  *  surtout  dans  les  grandes 
capitales  de  l’Europe,  que  des  gens  accoutumés  à  co¬ 
habiter  habituellement  avec  une  femme  restent  en 
bonne  santé,  sans  gagner  aucune  maladie,  tandis 
qu’un  étranger  cohabitant  avec  cette  même  femme, 
en  reçoit  quelquefois  une  infection  violente. 

Quoique  toutes  les  parties  du  corps  humain  parais¬ 
sent  susceptibles  de  recevoir  l’infection ,  on  observe 
cependant  que  le  virus  syphilitique  affecte  quelques 
fluides  et  quelques  parties  préférablement  à  d’autres. 
Il  n’affecte  que  rarement  et  peut-être  jamais  d’autres 
glandes  lymphatiques  que  celles  des  aines,  des  ais¬ 
selles  et  de  l’avant-bras.  Il  produit  quelquefois  des 
coagulations  de  la  lymphe  et  des  tumeurs  des  vais¬ 
seaux  absorbans  des  parties  génitales;  mais  il  attaque 
principalement  les  glandes  lymphatiques  et  les  glandes 
muqueuses  de  ces  mêmes  parties,  et  de  la  gorge  dans 
les  deux  sexes;  il  corrode,  détruit  ou  altère  la  partie 
gélatineuse  du  sang  dans  les  os  7  et  quelquefois  dans 
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les  bulbes  des  cheveux  ;  et ,  dans  ce  cas ,  il  fait  souvent 
tomber  les  cheveux  ou  poils  du  corps;  dans  quelques 
cas  très-invétérés  ou  mal  traités,  il  attaque  les  ongles 
des  pieds  et  des  mains ,  les  détruit  et  les  fait  tomber  : 
c  est  dans  ces  cas  qu’il  produit  probablement  quelque¬ 
fois  ,  dans  les  climats  chauds ,  la  lèpre  tuberculeuse 
(Leontiasis  ou  E/ephantiasis),  maladie  des  plus  ter¬ 
ribles,  dans  laquelle  le  corps  devient  couvert  d’ulcè¬ 
res;  et  les  membres  corrodés,  tombant  à  la  fin  par 

morceaux ,  rendent  le  malade  mourant  un  spectre  des 
plus  hideux. 

Lorsque  les  symptômes  sont  aussi  bien  caractérisés 
que  ceux  que  j  ai  décrits  ci-dessus,  et  que  surtout  plu¬ 
sieurs  se  combinent  ensemble,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  prononcer  sur  la  nature  de  la  maladie  ;  mais  le 
virus  syphilitique  ne  produit  pas  toujours  des  symp¬ 
tômes  si  caractéristiques ,  et  alors  il  est  quelquefois 
très-difficile,  et  même  impossible,  de  distinguer  les 
maux  syphilitiques  des  maladies  qui  proviennent  d’au¬ 
tres  causes.  Ce  sont  ces  cas  qui  exigent  souvent  la  plus 
grande  sagacité  de  la  part  du  médecin.— Dans  les  cas 
douteux,  on  ne  doit  pas  négliger  d’examiner  les  par¬ 
ties  génitales  et  les  parties  voisines ,  et  de  rechercher 
si  elles  ne  conservent  pas  les  empreintes  d’un  ancien 

ulcéré  ,  ou  s’il  n’y  a  pas  une  tumeur  ou  dureté  aux 
glandes  inguinales. 

L’infection  syphilitique  se  communique  à  la  masse 
du  sang  de  deux  manières.  La  première  et  la  plus 
ordinaire,  c’est  lorsque  le  virus  syphilitique,  après 

avoir  été  communiqué  par  l’union  des  deux  sexes,  et 
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avoir  produit  une  blennorrhagie,  ou  un  ulcère,  ou 
un  bubon  ,  est  porté  ,  pendant  le  cours  de  ces  mala¬ 
dies  ,  dans  la  masse  du  sang ,  par  les  vaisseaux  absor- 
bans  ;  l’autre ,  qui  est  plus  rare ,  a  lieu  lorsque  le  vi¬ 
rus  ,  appliqué  è  la  surface  du  corps ,  est  absorbé  sur- 
le-champ  sans  avoir  produit  d’effets  visibles  sur  les 
parties  génitales  (  i  ) ,  ou  enfin  lorsqu’il  est  commu¬ 
niqué  à  la  masse  du  sang,  sans  l’union  des  deux  sexes, 
des  diverses  manières  que  j’ai  rapportées  plus  haut. 

Dans  le  premier  cas ,  le  virus ,  mêlé  avec  le  mucus 
ou  avec  la  lymphe ,  passe  dans  le  sang  par  le  système 
des  vaisseaux  absorbans  ;  dans  le  dernier,  il  se  corn- 


(i)  J’ai  vu  ,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  une  préparation 
anatomique  très-instructive  dans  la  collection  de  M.  JVatson  ,  à 
Londres  :  c’est  un  vaisseau  lymphatique  injecté ,  qui  prend  son 
origine  au  veru  montanum  ;  ce  vaisseau  projette  dans  son  chemin 
quelques  branches  aux  glandes  inguinales  ,  mais  son  tronc  princi¬ 
pal  pénètre  directement  dans  l’abdomen  ,  et  s’unit  au  conduit  tho- 
rachique  sans  passer  par  aucune  glande  lymphatique  des  aines.  L« 
virus  syphilitique  ,  absorbé  par  ce  vaisseau  aux  parties  génitales, 
pourrait  donc  être  porté  très-aisément  dans  la  masse  du  sang,  et 
produire  une  infection  générale  sans  aucun  symptôme  local. — Plu¬ 
sieurs  de  mes  amis  et  moi ,  à  Londres ,  avons  observé  des  bubons 
sans  aucun  ulcère  ou  écoulement  de  la  verge  ou  des  parties  envi¬ 
ronnantes  ,  et  ces  cas  ne  sont  pas  même  ,  je  crois ,  très-rares. — 
J’ai  vu  plusieurs  femmes  qui  avaient  des  ulcères  syphilitiques  au 
palais  et  à  la  gorge ,  sans  avoir  eu  ni  ulcères  ni  écoulement  des 
parties  génitaies. — Si  une  jeune  personne  est  déflorée  par  un  homme 
déjà  infecté  ,  à  l’instant  même  le  virus  absorbé  parla  plaie  récente, 
et  porté  dans  le  système  du  corps,  produit  bientôt  sur  ce  sujet 
tout  neuf  des  ulcères  à  la  gorge  ,  et  autres  symptômes  syphilitiques- 
dans  le  reste  du  corps. 
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mimique  souvent  plus  directement  au  sang  ,  sans 
aucun  mélange ,  par  exemple,  lorsqu’il  y  a  une  plaie 
ou  une  excoriation  :  aussi  observe-t-on ,  dans  ce  cas- 
ci  ,  que  ses  effets  sont  en  général  beaucoup  plus  rapides 
et  beaucoup  plus  violens  que  dans  le  premier. 

Avant  que  le  virus  .syphilitique ,  existant  dans  le 
système  du  corps ,  produise  des  ulcères  à  la  gorge,  des 
éruptions  à  la  peau ,  ou  autres  effets  visibles  dans  le 
corps ,  les  malades  tombent  souvent  dans  des  abatte- 
mens  et  des  langueurs  extraordinaires;  quelquefois 
ils  sentent,  dans  toutes  les  parties  du  corps,  des  dou¬ 
leurs  vagues ,  et  dans  les  os  cylindriques  des  douleurs 
et  des  élancemens  de  dehors  en  dedans;  fréquemment 
il  se  manifeste  une  douleur  dans  le  péricrâne ,  comme 
si  la  tête  était  fortement  comprimée.  Quand  ces  dou¬ 
leurs  ne  deviennent  pas  très  -  violentes  pendant  la 
nuit,  elles  causent  simplement  de  l’agitation  et  de 
l’inquiétude  :  elles  paraissent  fort  différentes  de  ces 
douleurs  perçantes  qui  attaquent  les  os  cylindriques 
dans  la  maladie  syphilitique  confirmée,  et  qui  causent 
l’épaississement  et  le  gonflement  du  périoste,  ou  une 
véritable  exostose  qui  est  fréquemment  suivie  de  la 
carie.  Les  premières  sont  des  espèces  de  douleurs  va¬ 
gues,  bornées  au  périoste  et  aux  surfaces  musculaires, 
aponévrotiques,  ou  ligamenteuses,  et  elles  sont  quel¬ 
quefois  si  légères ,  qu’elles  excitent  à  peine  des  plain¬ 
tes  ;  mais  ,  lors  même  qu’elles  sont  plus  fortes  ,  elles 
sont  évidemment  plus  supportables  que  ces  dernières. 
Outre  ces  symptômes ,  les  malades  éprouvent  sou¬ 
vent  de  la  faiblesse  et  de  la  lassitude,  non-seulement 
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pendant  le  jour,  et  lorsqu’ils  sont  debout,  mais  plus 
spécialement  encore  le  matin ,  lorsqu’ils  se  lèvent  :  ni 
le  sommeil  ni  le  lit  ne  leur  procurent  aucun  repos  , 
aucun  rafraîchissement.  Ils  sont  attaqués  d’une  lièvre 
de  l’espèce  lente,  avec  un  pouls  faible  et  accéléré,  les 
yeux  enfoncés,  le  cercle  de  l’orbite  livide;  ils  ont  les 
épaules  et  les  côtés  douloureux  ;  la  physionomie  mon¬ 
tre  une  constitution  harassée  et  minée  ;  en  un  mot  r 
le  malade  maigrit  et  dépérit  sensiblement. 

Ces  symptômes  précèdent  souvent  l’apparition  des 
ulcères  de  la  gorge  et  des  éruptions  cutanées  :  plus  ces 
éruptions  sont  générales ,  plus  la  rémission  des  dou¬ 
leurs  et  la  diminution  de  ces  autres  symptômes  dont 
nous  venons  de  parler  sont  sensibles. 

La  peau  prend  alors  une  couleur  brune;  il  paraît , 
sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules  ou  sur  le  front ,  des 
taches  plates  d’une  couleur  rouge-pourpre ,  jaunâtre 
ou  livide  :  quelquefois  ces  taches  sont  distinctes,  pe¬ 
tites,  circulaires;  quelquefois  elles  sont  larges,  éten¬ 
dues  ,  et  paraissent  fréquemment  couvertes  d’une 
croûte  sèche  ,  furfureuse ,  semblable  à  une  dartre  , 
surtout  à  la  racine  des  cheveux,  sur  le  front,  sur  les 
joues,  dans  le  cou;  quelquefois  elles  se  changent  en 
ulcères  qui  deviennent  profonds  et  caverneux.  Dans 
la  paume  des  mains  et  sur  la  plante  des  pieds,  ces  érup¬ 
tions  dégénèrent  en  fissures  ou  rhagades  qui  devien¬ 
nent  dures ,  calleuses ,  et  qui  rendent  quelquefois  une 
humeur  ichoreuse  et  claire ,  et  l’épiderme  se  sépare 
de  la  peau;  il  se  forme,  dans  différentes  parties  du 
corps,  des  tubercules  durs,  calleux,  circulaires,  ou 
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des  pustules  peu  élevées  qui  sont  le  plus  souvent  sèches , 
d’autres  fois  humides,  écailleuses,  furfureuses  et  jau¬ 
nâtres  ,  et  qui  quelquefois  s’ulcèrent  au  sommet  :  on 

*  J§k:' 

les  voit  communément  aux  angles  dé  la  bouche  et  sur 
les  ailes  du  nez.  On  observe  fréquemment  aussi  cette 
espèce  d’éruption  autour  du  front ,  des  tempes ,  sur 
les  mains ,  sur  les  poignets ,  sur  les  cuisses ,  sur  les  fesses 
et  sur  les  reins;  enfin  ,  elles  sont  souvent  dispersées  sur 
toute  la  surface  du  corps. 

Un  autre  symptôme  caractéristique  de  la  maladie 
syphilitique  est  l’inflammation  et  l’ulcération  des 
amygdales ,  de  la  luette  et  du  palais  ,  ou  des  autres 
parties  internes  de  la  bouche ,  de  la  gorge  et  du  nez. 
Ces  ulcères  négligés  sont  bientôt  suivis  de  la  carie,  qui 
détruit  les  os  du  palais;  cette  partie  se  couvre  de  tu¬ 
bercules  et  de  pustules  qui  dégénèrent  en  ulcères  plia- 
gédéniques,  et  la  carie  des  os  palatins  gagne  bientôt 
ceux  du  nez.  La  membrane  pituitaire ,  attaquée  de 
cette  maladie,  s’épaissit,  devient  calleuse  ou  fon¬ 
gueuse  ;  il  se  forme  un  ou  plusieurs  ulcères  dans  le 
nez,  accompagnés  de  carie  et  d’une  odeur  très-fétide; 
c’est  ce  qu’on  appelle  ozène,  maladie  assez  fréquente  , 
surtout  chez  les  malades  qui  se  sont  négligés  ou  qui 
ont  été  souvent  mal  traités.  Les  os  spongieux ,  les  os 
triangulaires  du  nez,  et  le  vomer  qui  les  soutient , 
devenant  cariés,  leur  chute  donne  lieu  à  cette  dépres¬ 
sion  et  défiguration  du  nez  qu’on  voyait  très-souvent, 
il  y  a  20  ou  3o  ans,  et  qui  est  devenue  heureusement 
au  jourd’hui  plus  rare  en  Europe  ,  au  moins  en  France 
et  en  Angleterre.  La  voix  s’altère  en  même  temps;  elle 
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devient  rauque  ;  le  malade  parle  par  le  nez ,  ou  perd 
la  faculté  d’articuler  des  mots ,  et  il  est  incapable  de 
se  faire  entendre  ,  s’il  ne  met  un  obturateur  pour 
l’emplir  le  vide  occasionné  par  la  perte  de  la  luette 
et  la  chute  des  os  cariés  :  les  gencives  se  corrodent/ 
les  dents  tombent  ,  l’haleine  devient  fétide  et  brû¬ 
lante.  Comme  les  affections  de  la  peau  et  de  la  gorge 
existent  quelquefois  en  même  temps ,  J’ai  pensé  qu’il 
convenait  de  les  rapporter  ensemble,  ainsi  que  celles 
du  palais  qui ,  quelquefois ,  ont  lieu  aussi  alors ,  ou 
qui  surviennent  bientôt ,  si  le  mal  n’est  pas  arrêté  à 
temps. 

Ces  ulcères  de  la  luette ,  du  palais ,  des  amygdales  f 
ou  du  pharynx,  ont  une  apparence  couenneuse  et  une 
couleur  blanchâtre;  ils  s’étendent  et  se  creusent  de 
plus  en  plus,  tandis  que  ceux  de  la  bouche  ressem¬ 
blent  en  général ,  surtout  au  commencement ,  plus 
à  des  aphthes.  L’œil  accoutumé  à  les  observer  sait 
les  reconnaître  sans  se  tromper ,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
aussi  facile  de  lés  décrire.  Le  mercure  administré  y 
cause  toujours  quelque  changement  heureux  :  aussi 
je  puis  avancer,  sans  hésiter,  que  toutes  les  fois  que 
les  amygdales,  la  luette  ou  le  pharynx  sont  ulcérés  à 
la  suite  d’une  infection  syphilitique,  l’ulcère  ne  se 
guérira  jamais  spontanément ,  mais  qu’il  s’étendra 
toujours,  et  finira  par  la  carie  et  la  mort ,  si  on  ne 
lui  oppose  pas  un  traitement  convenable. 

Les  effets  du  virus  syphilitique  dans  le  système  du 
corps  se  manifestent  ordinairement  d’abord  sur  les 
parties  molles ,  telles  que  la  gorge ,  la  peau  ,  ensuite 
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sur  les  membranes  aponévrotiques  ,  les  tendons  et  le 
périoste ,  enfin  sur  les  os  eux-mêmes.  Mais  la  maladie 
ne  suit  pas  toujours  régulièrement  celte  marche;  car 
on  observe  quelquefois  que  ces  dernières  parties  sont 
affectées ,  sans  qu’il  ait  paru  aucun  symptôme  sur  les 
premières.  Quelquefois  il  ne  se  manifeste  aucun  autre 
symptôme  qu’une  toux  sèche  qui ,  négligée  ,  se  ter- 
mine  en  phthisie  ou  consomption. 

Quelques  praticiens  des  hôpitaux  ont  cru  s’aper¬ 
cevoir  que  cette  maladie  avait  un  caractère  différent, 
suivant  les  différentes  constitutions  de  l’air  et  des  sai¬ 
sons  ,  parce  qu’ils  ont  observé ,  dans  les  hôpitaux  des¬ 
tinés  uniquement  au  soulagement  des  maladies  syphi¬ 
litiques  ,  que  tantôt  c’était  un  symptôme  qui  dominait, 
et  tantôt  c’était  un  autre.  On  a  remarqué  demême, dans 
l’hôpital  de  Vaugirard ,  qu’il  y  avait  presque  toujours 
un  symptôme  dominant  chezjesenfans  syphilitiques , 
et  que  ce  symptôme  variait  suivant  les  saisons.  Dans 
un  temps,  c’étaient  des  ulcères  syphilitiques  à  la  bou  ¬ 
che;  dans  un  autre ,  c’étaient  des  ophthalmies. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  le  temps  où  les  symp¬ 
tômes  de  la  syphilis  se  manifestent  après  que  le  virus 
a  été  appliqué  à  la  surface  du  corps ,  ou  qu’il  a  été 
absorbé  dans  la  masse  des  humeurs  :  mais  j’ai  remar¬ 
qué  ,  dans  l’un  et  l’autre  cas ,  que  ce  temps  est  si  dif¬ 
férent  dans  les  diverses  personnes ,  qu’il  est  impos¬ 
sible  d’assigner  à  cette  apparition  une  époque  inva¬ 
riable.  Dans  plusieurs  sujets ,  ces  symptômes  paraissent 
quelques  jours  après  l’absorption;  dans  d’autres,  ils 
ne  paraissent  qu’après  plusieurs  semaines  ;  et  même  f 
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dans  quelques  cas,  plusieurs  mois  se  passent  avant 
que  les  effets  du  virus  se  développent  dans  la  cons¬ 
titution,  surtout  si  l’action  du  virus  a  été  suspen¬ 
due  ou  arrêtée  ,  sans  être  détruite,  par  la  mauvaise 
administration  du  mercure.  Dans  quelques  cas ,  rares 
à  la  vérité ,  le  virus  semble  être  resté  dans  le  corps 
pendant  plusieurs  années  sans  avoir  donné  aucun 
signe  de  sa  présence,  lorsque  tout  à  coup,  après 
des  excès  de  vin ,  quelque  exercice  violent ,  l’usage 
des  eaux  ou  des  bains  minéraux ,  ou  à  la  suite  d’une 
fièvre  ,  il  se  manifeste  par  les  symptômes  les  moins 
équivoques. 

Il  y  a  beaucoup  d’exemples  d’ulcères  à  la  gorge  et 
de  douleurs  dans  les  os ,  qui  paraissent  soudainement 
sans  aucune  indisposition  préalable;  dans  d’autres  cas 
on  observe  d’abord  une  grande  inquiétude  ,  insomnie 
et  malaise  général  ;  des  douleurs  vagues  dans  différentes 
parties  du  corps,  précédées  ou  accompagnées  d’une 
fièvre  symptomatique,  une  émaciation  générale,  un 
changement  considérable  dans  la  physionomie ,  enfin 
un  épuisement  total  de  la  constitution  du  malade. 

Je  n’ai  jamais  vu  un  malade  affecté  de  la  maladie 
syphilitique  guérir  ,  de  soi-même,  radicalement  en 
Europe;  et  jusqu’à  présent  nous  n’avons  point  d’ob¬ 
servations  authentiques  qui  prouvent  qu’une  telle 
guérison  se  soit  faite  quelquefois  dans  des  climats 
chauds  du  globe;  quoique  ,  d’après  la  relation  de  Léo 
Aj rie  anus ,  dont  nous  avons  parlé  tom.  i,  ch.  II ,  et 
celle  du  capitaine  Cook,  ainsi  que  d’après  des  indices 
que  l’histoire  de  la  médecine  nous  a  conservés  ,  je  ne 
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veuille  pas  nier  que  des  guérisons  semblables  aient 
lieu  quelquefois. 

Il  reste  encore  à  vérifier  si  le  virus  syphilitique 
demeure ,  comme  quelques  écrivains  Font  assuré  , 
plus  long-temps  inactif  dans  les  personnes  robustes, 
phlegmatiques  ou  moins  irritables ,  que  dans  les  per¬ 
sonnes  délicates ,  très-sensibles  ou  affaiblies  par  des 
maladies. 

Je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de  vérifier  si  la  maladie 
syphilitique ,  héréditaire ,  demeure  quelquefois  la¬ 
tente  ,  comme  on  Fa  dit ,  jusqu’à  l’âge  de  puberté , 
pour  se  développer  alors;  mais  je  sais  que  les  cas  sont 
fréquens ,  principalement  dans  les  parties  méridio¬ 
nales  de  l’Europe ,  où  la  maladie  syphilitique  étant 
palliée  à  diverses  reprises  par  du  mercure ,  ou  par 
d’autres  remèdes  ,  devient  à  la  fin  ,  quoique  fort  mi¬ 
tigée  dansses  symptômes,  très-opiniâtre ,  et  se  propage 
successivement,  par  le  coït,  à  plusieurs  générations. 

Quelquefois  les  maladies  des  os  paraissent  quelques 
semaines  ou  quelques  mois  après  que  le  malade  a  pris 
du  mercure  pour  des  ulcères  de  la  gorge  ou  pour  des 
maladies  cutanées,  s’il  n’en  a  pas  continué  l’usage 
jusqu’à  parfaite  guérison.  On  rencontre  journellement 
dans  la  pratique  un  grand  nombre  de  ces  exemples. 
Les  ulcères  de  la  gorge ,  lés  éruptions  cutanées ,  les 
douleurs,  etc.  disparaissent,  dans  ces  cas,  par  l’em¬ 
ploi  du  mercure  ;  mais  alors,  si  on  suspend  son  usage , 
ces  symptômes  se  reproduisent  ou  sont  remplacés, 
quelques  semaines  ou  quelques  mois  après  ,  par  des 
douleurs  et  le  gonflement  du  périoste  ou  des  os. 


28 


CHAP.  I.  DE  LA  SYPHILIS 


Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  lorsque  les  os  sont 
affectés  de  carie  ou  d’exostoses ,  la  syphilis  peut  être 
guérie  radicalement  avant  la  cure  complète  de  la  ca¬ 
rie  ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’après  que  la  partie  cariée 
se  sera  exfoliée  et  séparée  de  la  partie  saine  de  l’os  ; 
ce  qui ,  dans  plusieurs  cas ,  dépend  d’un  long  travail 
de  la  nature.  A  l’égard  des  exostoses  ou  hypérostoses 
produites  par  le  virus  syphilitique ,  elles  subsistent 
souvent  toute  la  vie ,  quoique  le  virus  soit  complète¬ 
ment  et  radicalement  détruit. 

Il  faut  observer  encore  que  la  carie  peut  provenir 
de  la  dénudation  des  os  par  la  destruction  des  parties 
molles  qui  les  recouvrent ,  et  de  leur  exposition  à 
l’air,  sans  qu’ils  soient  affectés  eux- mêmes  du  virus 
syphilitique ,  comme  cela  arrive  souvent  aux  os  du 
nez  et  du  palais ,  etc.  C’est  ce  qu’on  peut  appeler  une 
carie  symptomatique ,  qu’il  faut  soigneusement  dis¬ 
tinguer  de  celle  qui  provient  de  Faction  du  virus  sur 
les  os  eux-mêmes. 

Je  finirai  par  observer  qu’on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  dans  la  pratique ,  que  des  ulcères  à  la  gorge , 
des  éruptions  à  la  peau  ,  diverses  affections  des  os ,  des 
tumeurs  et  des  douleurs  chroniques  dans  les  articu^ 
lations  des  extrémités ,  simulant  la  goutte  ou  le  rhu¬ 
matisme  invétéré ,  proviennent  souvent ,  quoi  qu’en 
disent  quelques  écrivains  modernes ,  d’une  blennor¬ 
rhagie  de  l’urètre  arrêtée  mal  à  propos.  J’en  ai  vu 
plusieurs  exemples  frappans  :  les  malades ,  traités  sans 
succès  pendant  un  grand  nombre  d’années ,  n’ont  été 
guéris  à  la  fin  que  par  un  traitement  mercuriel  complet. 
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Avant  de  terminer  ce  chapitre ,  je  crois  utile  de 
faire  un  résumé  général  des  effets  ou  symptômes  que 
le  virus  syphilitique  produit  communément  de  nos 
jours  dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  lorsqu’il 
est  absorbé  dans  la  masse  générale  des  humeurs. 

I.  Aux  yeux.  i°.  La  plus  violente  de  toutes  les  oph- 
thalmies ,  accompagnée  d’un  écoulement  de  matière 
puriforme  ,  et  terminée  communément  par  la  des¬ 
truction  de  l’organe  et  une  cécité  complète  :  elle  pro¬ 
vient  d’une  blennorrhagie  syphilitique  supprimée 
dans  l’un  ou  l’autre  sexe  ;  20.  une  inflammation  lente 
ou  chronique  à  l’œil  ou  aux  paupières;  3°.  quelque¬ 
fois  aussi  la  fistule  lacrymale  à  la  suite  d’une  blen¬ 
norrhagie  mal  traitée  ;  4°-  ou  bien  une  inflammation 
douloureuse  et  très-violente  dans  l’œil  même  ,  ou 
une  fistule  lacrymale  avec  carie  des  os ,  produites  par 
le  virus  syphilitique  à  la  suite  d’une  infection  gé¬ 
nérale. 

II.  Aux  oreilles.  La  surdité,  accompagnée  de  vio¬ 
lentes  douleurs ,  avec  ou  sans  écoulement  puriforme , 
provenant  également  d’une  blennorrhagie  suppri¬ 
mée  ,  ou  produite  par  le  virus  syphilitique  répandu 
dans  le  corps,  qui  attaque  les  oreilles  même ,  ou  bien 
l’un  ou  les  deux  orifices  des  trompes  d’Eustache  dans 
l’arrière-bouche. 

ni.  Au  nez.  Des  ulcères  aux  narines ,  ou  l’exulcé- 
ration  de  la  membrane  muqueuse  du  nez  ,  sans  ou 
avec  carie  des  os ,  des  sinus  frontaux ,  des  cornets  du 
nez ,  et  particulièrement  du  vomer  r  dont  la  perte 
cause  la  difformité  du  nez ,  dont  on  voit  encore  quel- 


3  o 


CÎIAP.  I.  DE  LA  SYPHILIS 


quefüis  des  exemples  ,  quoique  plus  rarement  qu'au- 
trefois.  Ces  symptômes  sont  souvent  accompagnés 
d’on  écoulement  ichoreux  et  fétide  ,  appelé  alors 
ozone.  (  Ozœna  syphiiitica.  ) 

iv.  A  la  bouche  et  à  la  gorge.  Des  ulcères;  la  carie 
des  os  palatins ,  de  l’antre  maxillaire  ou  de  l’os  sphé¬ 
noïde;  l’érosion  du  voile  du  palais ,  des  amygdales,  des 
trompes  d’Eustache;  des  ulcères  aux  gencives  ou  à  la 
langue  ;  des  maux  de  gorge,  une  toux  fatigante,  la  para¬ 
phonie  ou  changement  de  la  voix  :  le  malade  parle  gras 
comme  s’il  avait  la  langue  trop  épaisse  ,  ou  parle  du 
nez,  ou  devient  incapable  d’articuler  distinctement. 

v.  Aux  poumons.  Une  toux  sèche,  ou  accompa¬ 
gnée  des  crachats  puriformes  ,  ou  réellement  puru- 
lens,  amenant  la  maigreur  générale  du  corps ,  avec 

fièvre  hectique.  (  Phthisis  pulmonalis  vel  atrophia 

* 

syphiiitica.  ) 

vi.  Aux  parties  génitales.  Il  produit  des  blennor¬ 
rhagies,  des  ulcères,  des  tubercules  durs  aux  glandes 
de  l’urètre  ou  aux  glandes  cutanées  de  la  verge,  des 
bubons  ;  ou  il  y  entretient  perpétuellement  des  dou¬ 
leurs  vagues ,  des  excoriations,  des  ulcères ,  des  fis„ 
Iules,  des hlennorrhées,  des  éruptions ,  des  porreaux, 
des  condylomes ,  des  rhagades ,  etc.  Quant  aux  blen¬ 
norrhagies,  aux  tumeurs  des  testicules ,  le  manque 
de  faits  authentiques  me  laisse  encore  douter,  comme 
je  l’ai  dit  dans  le  premier  volume,  si  ces  affections 
proviennent  jamais  du  virus  syphilitique  déposé  de  la 
masse  générale  sur  ces  parties. 

vil  A  la  peau.  Des  taches  brunes  ,  rouges  ou  de 
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couleur  de  cuivre,  des  croûtes  dartreuses,  humides  ou 
sèches ,  des  boutons  ou  ulcères  dans  différentes  parties 
du  corps,  et  surtout  au  cuir  chevelu  ou  dans  la  barbe. 
Lorsque  la  maladie  est  très-invétérée  ,  elle  produit 
quelquefois ,  surtout  dans  les  pays  chauds ,  la  lèpre 
tuberculeuse  (  FAephantiasls) ,  accompagnée  ou  sui¬ 
vie  d’une  corruption  des  ongles  ,  et  d’ulcères  corrosifs 
de  l’espèce  la  plus  maligne ,  particulièrement  aux 
extrémités. 

vin.  Aux  os.  Des  tumeurs  les  plus  douloureuses  et 
les  plus  inquiétantes  ,  connues  sous  le  nom  de  pé- 
riostoses  ou  exostoses,  selon  qu’elles  ont  leur  siège 
dans  le  périoste  ou  dans  Fos  même,  qui  tourmentent 
le  malade,  surtout  la  nuit ,  lorsqu’il  est  échauffé  dans 
son  lit;  une  ulcération  de  la  substance  extérieure,  ou 
une  corruption  de  la  substance  intérieure  des  os,  ma¬ 
ladies  connues  sous  le  nom  de  carie  et  de  spina  ven - 
tosa,  arthrocace ,  (ou  plus  exactement  osteophthoria 
de  ma  Nosologie.  )  Les  os  les  plus  sujets  à  être  affectés 
dans  cette  maladie  sont  ceux  qui  ne  sont  pas  couverts 
démuselés,  ou  qui  en  sont  le  moins  couverts,  comme 
le  tibia  ,  le  radius  ,  le  cubitus ,  l’apophyse  coracoïde , 
le  sternum ,  le  coronal  et  les  autres  os  de  la  tête ,  etc. 

ix.  Quelquefois  le  virus  syphilitique  produit  des 
effets  dont  la  nature  est  si  cachée ,  qu’ils  paraîtraient 
plutôt  provenir  de  quelque  autre  cause.  Telles  sont 
des  douleurs  et  des  enflures  semblables  à  celles  du  rhu¬ 
matisme  chronique  en  différentes  parties  du  corps  ; 
des  douleurs  dans  les  articulations  ,  qu’on  prendrait 
pour  goutteuses  ;  l’asthme  ,  des  tumeurs  blafardes  , 
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des  attaques  de  nerfs  terribles  ,  des  fièvres  nerveuses 
ou  hectiques,  des  phthisies  pulmonaires,  ou  une 
simple  émaciation  sans  vice  apparent  dans  aucun  vis¬ 
cère  du  corps.  Les  médecins  ont  nommé  ces  affec¬ 
tions  maladies  syphilitiques  déguisées  (  Morbi  venerei 
iarvati ,  ou  Pseudo-syphilis).  Il  faut  observer  cepen¬ 
dant  que  ces  symptômes  peuvent  souvent  être  occasion¬ 
nés  par  l’administration  peu  convenable  du  mercure, 
et  par  les  mauvais  effets  qui  en  résultent. 

x.  Quelquefois  la  vérole  est  réellement  combinée 
avec  d’autres  maladies,  telles  que  le  scorbut ,  le  virus 
dartreux,  la  gale,  les  scrofules,  la  goutte,  les  fièvres 
intermittentes ,  ou  autres  maladies  épidémiques  :  c’est 
ce  qu’on  appelle  maladies  syphilitiques  compliquées 
(Morbi  syphilitici complicati).  Elles  méritent  la  plus 
grande  attention  de  la  part  du  praticien ,  parce  que  le 
succès  de  leur  traitement  dépend  souvent ,  en  grande 
partie,  de  la  connaissance  et  de  la  distinction  exacte 
de  ces  maladies. 

Quelques  écrivains  qui  ont  traité  de  la  maladie 
syphilitique  ont  assuré  que  le  virus  absorbé  dans  la 
masse  du  sang  produit  d’abord  des  symptômes  sur  les 
parties  extérieures  du  corps  ,  comme  sur  la  peau ,  le 
nez,  les  amygdales que  ,  dans  le  second  degré  de 
la  maladie,  les  symptômes  sont  plus  internes  ,  et 
qu’ils  attaquent  les  aponévroses  ,  le  périoste  ,  les  ten¬ 
dons  et  les  os.  Mais  cette  assertion  est  sujette  à  beau¬ 
coup  d’exceptions ,  puisque  nous  voyons  des  cas  où 
le  virus  syphilitique  absorbé  produit  de  suite  des 
symptômes  dans  ces  dernières  parties  avant  d'avoir 
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affecté  les  premières  ,  ou  même  sans  jamais  les  af¬ 
fecter  dif  tout. 

Afin  de  rendre  l’histoire  de  la  syphilis  aussi  claire 
et  aussi  concise  qu’il  est  possible,  je  ferai  une  courte 
récapitulation  des  différons  symptômes  qui  viennent 
d’être  énumérés. 

Voici  donc  ,  en  peu  de  mots,  le  caractère  ou  les 
symptômes  caractéristiques  de  la  maladie  syphili¬ 
tique  ,  telle  qu’elle  se  présente  aujourd’hui  en  Europe. 

Les  plus  fréquens  effets  du  virus  syphilitique  dans 
le  système  du  corps  sont  les  ulcères  de  la  gorge  ,  ac¬ 
compagnés  de  la  sécheresse  et  de  la  difficulté  d’avaler, 
et  quelquefois  d’un  changement  évident  dans  la  voix; 
sur  la  peau  ,  des  taches  de  différentes  grandeurs,  qui 
viennent  et  disparaissent ,  ou  qui  subsistent ,  ou  des 
espèces  de  taches  d’une  couleur  foncée  de  cuivre ,  for¬ 
mant  ,  dans  quelques  cas ,  des  pustules  qui  contiennent 
une  matière  purulente ,  sans  être  ni  si  rouges  ni  si 
élevées  que  les  vraies  pustules;  des  croûtes  dartreuses 
avec  un  suintement  d’une  matière  puriforme,  ou  bien 
des  croûtes  sèches  ou  des  écailles  de  l’épiderme.  Ces 
croûtes  sont  d’abord  petites,  ensuite  elles  s’élargissent  ; 
celles  qui  surviennent  s’épaisissent  de  plus  en  plus; 
il  se  forme  sous  ces  croûtes  une  matière  purulente,  et 
enfin  elles  se  changent  en  véritables  ulcères.  Lorsque 
ces  croûtes  viennent  sur  le  cuir  chevelu ,  les  cheveux 
tombent ,  et  il^n’en  revient  pas  d’autres  au  même  en¬ 
droit  ,  tant  que  la  maladie  n’est  pas  guérie.  Si  le  virus 
syphilitique  se  dépose  sur  les  ongles*,  il  y  produit  d’a¬ 
bord  une  tache  rouge;  ensuite  l’ongle  devient  âpre 7 

O  '  '  3 


2. 


CIIÀP.  I.  DE  LA  SYPHILIS 


\ 


34 


raboteux,  dépérit,  meurt  et  tombe.  Ces  croûtes  et  ces 
écailles  ne  se  forment  souvent  que  dans  la  paume  de 
la  main,  ou  à  la  plante  des  pieds;  dans  plusieurs  cas  , 

elles  paraissent  sur  toutes  les  parties  du  corps,  excepté 

♦ 

sur  celles  où  il  y  a  un  frottement  constant*entre  deux 
surfaces  de  la  peau ,  comme  entre  le  scrotum  et  les 
cuisses,  à  l’anus ,  aux  angles  de  la  bouche  ,  aux  ais¬ 
selles  :  dans  ces  parties ,  la  peau  se  tuméfie,  s’exulcère, 
et  rend  une  matière  blanche.  Si  le  virus  est  déposé  sur 
le  périoste,  il  y  produit  un  gonflement  accompagné 
des  plus  vives  douleurs,  qui  se  font  sentir  particuliè¬ 
rement  dans  la  nuit.  Ce  gonflement  paraît  avoir  son 
siège  dans  l’os  même ,  parce  qu’il  est  très-dur  et  très- 
adhérent  à  cette  partie.  C’est  la  raison  pour  laquelle 
il  est  très-souvent  confondu  avec  la  véritable  exostose; 
mais  lorsqu’il  a  formé  un  abcès  et  un  ulcère  ichoreux, 
on  trouve  ordinairement  que  l’os  placé  dessous  est 
sain.  Il  arrive  souvent  cependant  que  le  virus  attaque 
l’os  même,  qu’il  en  change  la  texture:  alors  l’os  se 
gonfle ,  et  forme  ce  qu’on  appelle  une  véritable  exos¬ 
tose,  qui  se  termine  généralement  par  la  carie.  Il  y  a 
dans  ce  cas  un  changement  chimique  évident  dans 
les  parties  constituantes  de  l’os. 

Avant  que  ces  ulcères ,  ces  taches  et  ces  tumeurs 
paraissent  ,  le  virus  produit  souvent  des  maux  de  tête, 
la  difficulté  de  respirer  ,  la  fièvre,  et ,  comme  je  1  ai 
quelquefois  observé,  exactement  les  poèmes  symp¬ 
tômes  que  ceux  qui  précèdent  les  autres  maladies  cu¬ 
tanées.  Dans  d’autres  cas,  le  virus  syphilitique  reste 
dans  le  corps  sans  produire  d’affections  locales;  mais 
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alors  il  cause  souvent  une  fièvre  lente ,  la  perte  de 
l’appétit,  ou  on  voit  le  malade,  avec  un  bon  appétit, 
maigrir  avec  ou  sans  fièvre  hectique  ,  et  perdre  le 
.  sommeil  et  le  repos;  sa  figure  porte  les  marques  évi¬ 
dentes  d’une  constitution  fatiguée  et  usée;  ses  yeux 
se  creusent  et  se  cernent;  la  couleur  et  les  muscles  de 
son  visage  disent  à  l’observateur  attentif  qu’il  y  a 
quelque  chose  dans  le  corps  qui  mine  la  constitution 
du  malade. 

Ces  symptômes  de  la  maladie  syphilitique ,  quoi¬ 
que  quelquefois  très-graves,  sont  devenus  en  général, 
surtout  depuis  les  derniers  cinquante  ou  soixante  ans, 
beaucoup  moins  violens  en  Europe;  le  virus  fait  des 
ravages  beaucoup  moins  rapides ,  spécialement  dans 
les  climats  méridionaux ,  tels  que  l’Espagne ,  le  Por¬ 
tugal  et  l’Italie. 

Les  médecins ,  ainsi  que  les  malades  de  ces  contrées , 
redoutant  le  mercure  comme  un  médicament  très- 
violent  ,  n’emploient  donc  ordinairement  que  tisanes 
degaïac,  salsepareille,  etc.,  avec  des  bains  chauds 
ou  des  étuves ,  pour  guérir  ou  au  moins  pallier  les 
maux  syphilitiques  ;  pendant  que  dans  les  pays  sep¬ 
tentrionaux  ,  qui  sont  plus  froids  et  humides ,  nous 
sommes  obligés  généralement  d’avoir  recours  au 
mercure  pour  obtenir  une  guérison  radicale  de  la 
maladie  syphilitique  dans  tous  les  différens  degrés. 

Les  remèdes  tirés  du  règne  végétal  étant  reconnus 
pour  être  moins  sûrs  et  moins  certains  dans  leurs  ef¬ 
fets,  les  praticiens  les  plus  éclairés  leur  prélèrent  avec 
raison  les  différentes  préparations  mercurielles ,  non- 

3. 
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seulement  à  cause  de  la  vertu  spécifique  du  mer¬ 
cure  contre  cette  maladie,  lorsqu’il  est  administré 
avec  prudence ,  mais  encore  parce  que  c’est  un  re¬ 
mède  peu  cher ,  facile  à  trouver ,  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  dont  les  effets  sont  prompts  et  cer¬ 
tains  dans  la  plupart  des  cas,  surtout  récens.  C’est 

i 

ainsi  que ,  quoique  l’on  puisse  guérir  les  fièvres  in¬ 
termittentes  par  d’autres  remèdes  ,  on  n’emploie 
maintenant  que  le  quinquina. 
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.  CHAPITRE  IL 

Du  traitement  de  la  jnaladie  syphilitique  en 
t  .  général . 

Xr  v  i 

L  e  mercure  avait  été  connu ,  et  l’on  en  avait  fait 
usage  pour  différentes  éruptions  cutanées ,  long-temps 
avant  que  la  maladie  syphilitique  parût  en  Europe. 
Les  médecins  arabes ,  dont  la  pratique  nous  a  été 
transmise  par  Riiàzès,  s’en  servirent  sous  la  forme 
d’emplâtre  et  d’onguent.  Vigo  et  F  aloppï  a  l’employè¬ 
rent  d’abord  de  la  même  manière  que  les  Arabes.  Ils 
appliquèrent  des  emplâtres  et  l’onguent  mercuriel  sur 
les  parties  affectées.  Berenger  de  Carpi  est  le  premier, 
à  ce  que  nous  savons,  qui  a  employé  les  frictions 
mercurielles,  sur  le  corps,  pour  guérir  la  maladie 
syphilitique  ;  mais  il  tint  secrète  une  pratique  qui  lui 
acquit  une  grande  fortune.  N.  Massa  recommandait 
les  frictions  de  préférence  à  tout  autre  remède.  Maî¬ 
tre  le  Coq  ,  a  administré  les  frictions  mercurielles  à 

V 

François  Ier.  Enfin  Vigo  ,  semble  être  le  premier  qui 
a  essayé  l’usage  interne  du  mercure  pour  la  guérison 
de  la  maladie  syphilitique.  Il  s’est  servi ,  pour  ce  but, 
de  l’oxide  rouge  du  mercure;  mais  c’est  P.  Avdr. 
Mathioli  ,  célèbre  botaniste ,  qui  a  le  premier  publi¬ 
quement  recommandé  l’usage  interne  du  mercure; 
ét  c’est  le  fameux  chirurgien  allemand  Philips  Hœ- 
chener,  dans  son  Traité  intitulé  La  Grande  chiner - 


CH  AP.  II.  DU  TRAITEMENT 


38 

gie  (i),  qui  a  introduit,  dans  la  pratique,  l’usage  mé¬ 
thodique  et  raisonné  du  mercure  à  l’intérieur  ,  parce 
que  ,  dit-il ,  la  décoction  de  gaïac  ,  de  salsepareil¬ 
le  ,  etc.  manquait  très-souvent  de  produire  une  gué¬ 
rison  radicale  de  cette  maladie.  Il  recommande  l’oxide 
rouge  ,  le  sous-muriate  et  l’oxi-muriate  de  mercure. 
Le  même  auteur  a  inventé  quelque  temps  après  une 
combinaison  de  sublimé  corrosif  avec  de  l’or ,  pour 
la  guérison  de  la  vérole.  Cette  composition  fut  sur¬ 
tout  beaucoup  employée,  sous  le  nom  de  aurum  vitœ , 
par  les  praticiens  de  ce  temps ,  Winter  ,  Sassonia  et 
Horst. 

Mais  les  médecins  en  générai  ne  voulurent  pas  sui¬ 
vre  cet  exemple  ,  parce  qu’ils  observèrent  que  tous 
ces  remèdes  mercuriels  administrés  à  l’intérieur,  pro¬ 
duisaient  des  effets  violens  ,  et  quelquefois  terribles 
sur  les  malades,  sans  en  avoir  produit  de  durables 
sur  la  maladie.  D’ailleurs ,  le  mercure  était  regardé 
alors ,  et  le  fut  long- temps  après,  tel  que  F  antimoine 
le  fut  de  notre  temps ,  et  que  l’arsenic  l’est  encore 
aujourd’hui,  comme  un  poison,  parce  qu’on  ne  sa¬ 
vait  pas  le  manier  comme  il  faut ,  ni  continuer  son 
usage  assez  Ion  g- temps. 

Vers  la  même  époque,  François  Ier.  ayant  acquis 
la  connaissance  des  fameuses  pilules  de  Barbarossa , 
la  recette  lui  fut  communiquée  par  l’auteur  même , 
ce  remède  fut  introduit  dans  la  pratique.  Elles  étaient 
composées  de  vingt-cinq  drachmes  de  mercure ,  dix 


(i)  V oyez  K.  Spuengel,  Histoire  Je  la  Médecine,  yol.  III. 
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drachmes  de  rhubarbe,  trois  drachmes  de  scammonée, 
d’une  drachme  de  musc ,  d’autant  d’ambre  ,  et  de 
deux  drachmes  de  miel  blanc  ;  le  tout  bien  trituré  et 
réduit  en  masse  avec  le  sirop  de  citron.  On  donnait 
une  de  ces  pilules,  de  la  grosseur  d’un  pois,  tous  les 
soirs  ,  une  heure  avant  souper  ;  mais  on  redoutait 
tellement ,  comme  je  viens  de  dire ,  les  effets  du  mer¬ 
cure,  que  les  médecins  osaient  à  peine  employer  ce 
remède  à  l’intérieur,  sous  quelque  forme  que  ce  fût. 

On  avait  essayé  aussi  avec  avantage  ,  pour  la  gué¬ 
rison  de  la  syphilis ,  l’usage  des  bois  sudorifiques,  et 
nous  les  trouvons  recommandés  par  plusieurs  écri¬ 
vains  de  ce  temps.  \ 

Le  gaïac  (  Guajacum  officinale  )  fut  apporté  de 
Saint-Domingue  en  Europe  dans  Farinée  i5iy;et 
bientôt  après  les  Espagnols  apportèrent  aussi  de  l’A¬ 
mérique  la  salsepareille  (  Smilax  sarsaparilla  )  et  le 
sassafras  (  Laurus  sassafras  ) ,  plantes  dont  les  natu¬ 
rels  du  pays  se  servaient  pour  la  meme  maladie. 

Musa  di  Rrâsavola  a  administré  la  gomme-résine 
de  gaïac  au  pape  dont  il  était  médecin  ;  et  les  mé¬ 
decins  de  Charles  Y  lui  ordonnèrent  de  quitter  l’u¬ 
sage  du  gaïac  ,  et  d’essayer  d’autres  médicamens  pour 
obtenir  une  guérison  radicale. 

On  a  essayé  aussi  ,  dans  la  même  époque,  diffé¬ 
rentes  compositions  d’opium  pour  combattre  ce  ter¬ 
rible  fléau. 

Depuis  ce  temps ,  jusqu’à  nos  jours  ,  on  à  inventé 
et  recommandé  beaucoup  d’autres  végétaux ,  mais  sur¬ 
tout  un  nombre  prodigieux  de  préparations  et  de  com- 
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positions  mercurielies ,  dans  l’intention  sans  doute  j 
du  moins  en  général ,  de  conserver  les  qualités  salu¬ 
taires  du  mercure  et  d’en  corriger  les  qualités  répu¬ 
tées  nuisibles  :  on  s’en  est  occupé  principalement  de¬ 
puis  qu’on  a  reconnu  1  insuffisance  des  végétaux  pour 
opérer  la  guérison  radicale  de  la  maladie  syphilitique , 
surtout  dans  les  climats  septentrionaux  de  l’Europe. 
Le  mercure  a  soutenu  sa  prééminence ,  et  il  est  au¬ 
jourd’hui  le  remède  souverain  pour  la  guérison  de 
cette  maladie  dans  tous  ses  degrés  et  dans  toutes  ses 
périodes  ,  quoiqu’on  ne  puisse  disconvenir  qu’entre 
les  mains  des  charlatans  il  devient  souvent  un  remède 
dangereux  et  même  quelquefois  funeste  ;  mais  il  faut 
en  accuser  l’inexpérience  ou  le  manque  de  connais¬ 
sances  du  praticien,  et  non  pas  le  mercure  lui-même, 
qui  est  toujours  un  médicament  sûr  et  bienfaisant 
quand  il  est  administré  avec  prudence. 

Il  est,  jusqu’à  présent,  le  seul  remède  connu  sur 
lequel  on  puisse  compter  avec  sûreté  pour  guérir  ra¬ 
dicalement  la  maladie  syphilitique  ;  mais  son  admi¬ 
nistration  exige  ,  dans  beaucoup  de  cas,  une  grande 
sagacité  et  beaucoup  de  connaissances  pratiques,  afin 
de  déterminer  la  quantité  nécessaire  pour  procurer 
la  guérison  ;  choisir  la  préparation  la  mieux  adaptée 
aux  circonstances ,  et  la  méthode  la  plus  convenable 
de  l’introduire  dans  le  corps;  fixer  l’époque  à  laquelle 
il  faut  le  donner  ,  ou  à  laquelle  il  faut  cesser  son  usage , 
soit  pour  toujours,  soit  pour  le  reprendre  après  ;  ré¬ 
gler  le  régime  du  malade  pendant  qu’on  l’emploie, 
et  prévenir,  ou  guérir  enfin  radicalement  les  effets 
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fâcheux  qui  pourraient  quelquefois  résulter  de  son 

usage. 

Le  premier  devoir  du  médecin ,  lorsqu’il  est  consulté 
pour  une  maladie  syphilitique ,  est  de  s’informer  si  le 
malade  avait  eu  d’autres  maux  syphilitiques  aupara¬ 
vant  ,  à  quelle  époque ,  quels  furent  ces  maux  ;  s’il 
était  en  bonne  santé  lorsque  les  symptômes  syphili¬ 
tiques  ont  paru  ;  s’il  a  été  ,  ou  s’il  est  actuellement 
attaqué  de  quelque  autre  maladie,  telle  que  la  phthisie , 
la  goutte,  la  gale,  les  scrofules,  le  scorbut,  etc.  Il 
faut  examiner  en  outre,  s’il  est  d’un  tempérament  fort 
et  vigoureux ,  ou  d’une  constitution  délicate  et  irrita¬ 
ble,  ou  s’il  n’est  pas  plutôt  d’un  tempérament  phleg- 
matique ,  ou  peut-être  dans  un  état  de  véritable  fai¬ 
blesse  ou  de  débilité  ;  enfin  il  faut  savoir  si  la  maladie 
est  d’une  date  récente  ou  ancienne ,  et  dans  ce  dernier 
cas ,  quelles  sont  les  espèces  de  remèdes  qui  ont  été  em¬ 
ployées  ,*et  les  effets  qu’on  en  a  obtenus.  On  doit  en 
outre  rechercher  avec  la  plus  sérieuse  attention  si  les 
symptômes  dont  le  malade  se  plaint  sont  réellement  de 
nature  syphilitique ,  c’est-à-dire ,  produits  par  ce  virus 
spécifique ,  ou  s’ils  ne  sont  pas  peut-être  causés  par 
quelque  autre  acrimonie  d’une  nature  différente  .  Lors¬ 
que  c’est  une  femme  ,  il  faut  s’informer  si  elle  n’est 
pas  grosse  ;  lorsque  c’est  un  enfant,  si  ce  n’est  pas  la 
nourrice  qui  lui  a  donné  ce  mal.  Tous  ces  points  doi¬ 
vent  être  approfondis  et  notés  avec  le  plus  grand  soin , 
parce  que  notre  conduite  et  nos  succès ,  ainsi  que  le 
bonheur  du  malade,  et  fréquemment  celui. d’ûne  fa- 
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mille  entière ,  dépendent  absolument  de  la  connais¬ 
sance  exacte  de  tous  ces  différens  points. 

La  saison  de  Tannée  mérite  également  notre  atten¬ 
tion, tant  à  l’égard  des  symptômes  de  la  maladie  que  de 
la  méthode  à  employer  pour  sa  guérison.  La  saison  et 
le  climat  contribuent ,  beaucoup  plus  qu’on  ne  se  l’i¬ 
magine  en  général ,  à  rendre  le  virus  syphilitique  ainsi 
que  le  mercure  plus  ou  moins  actifs;  et  ce  qu’on  attribue 
souvent  à  une  trop  petite  dose  de  mercure ,  ou  à  une 
mauvaise  préparation  de  ce  remède ,  n’est  que  trop 
souvent  dû  au  froid  et  à  l’humidité  ,  ou  à  l’état  d’en¬ 
gourdissement  du  malade;  ce  qui  retarde  et  rend  8 
même  nuis  quelquefois  les  effets  du  mercure  sur  le 
mal  syphilitique  :  de  l’autre  côté,  le  même  froid,  ou 
l’irritabilité  particulière  du  malade ,  occasionne  sou¬ 
vent,  pendant  l’usage  du  mercure,  des  coliques,  des 
diarrhées,  des  rhumatismes ,  la  salivation,  le  tétanos 
ou  la  paralysie  ,  etc.,  tandis  que  les  effets  dû  mercure 
sont  en  général,  dans  nos  climats  septentrionaux, 
plus  prompts,  plus  puissans  et  moins  dangereux  dans 
la  saison  douce  et  chaude  de  l’année. 

Il  faut  donc,  dans  le  premier  cas  ,  renfermer  le 
malade  dans  sa  chambre ,  bu  au  moins  le  tenir  très- 
chaudement-  pour  prévenir  les  mauvais  effets  du 
mercure ,  qui  pourraient  résulter  ,  et  qui  en  effet 
résultent  souvent  de  la  transpiration  arrêtée ,  ou  bien 
pour  empêcher  les  imprudences  dans  le  régime  aux¬ 
quelles  pourrait  se  livrer  un  malade  impatient  et  in¬ 
capable  de  se  gouverner  lui-même.  Cette  précaution, 
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ainsi  que  la  diète ,  sont  spécialement  nécessaires  dans 
les  pays  où  les  hommes  sont  plus  adonnés  aux  excès 
de  la  boisson,  et  dans  ceux  où  les  effets  d’une  atmo¬ 
sphère  froide  et  humide  sont  le  plus  à  craindre. 

Il  convient,  au  commencement  du  traitement,  d’a¬ 
vertir  les  personnes  accoutumées  à  boire  beaucoup, 
que  si  pendant  Fusage  du  mercure  elles,  ne  se  tien¬ 
nent  pas  à  un  régime  plus  sobre ,  elles  ne  peuvent 
s’attendre  qu’à  une  cure  longue  et  ennuyeuse,  qu’elles 
ont  même  à  craindre  les  mauvàis  elfe! s  du  mercure. 

\  \  x 

L’excès  du  vin,  l’air  froid  et  humide,  ou  un  vent  coulis, 
sont  des  choses  qu’il  faut  soigneusement  éviter  pendant 
un  traitement  mercuriel. 

Il  est  impossible  de  déterminer  ,  par  une  règle  gé¬ 
nérale  ,  combien  doit  durer  l’emploi  du  mercure ,  et 
le  moment  où  l’on  doit  en  cesser  Fusage  ,  principale¬ 
ment  dans*  les  cas  où  le  malade  est  très-affaibli ,  ou 
lorsque  la  maladie  est  très-invétérée  ou  accompagnée 
de  certains  ulcères ,  des  exostoses  ou  de  carie.  Ce  sont 
ces  ulcères ,  ces  caries  ,  qui  s’empirent  et  deviennent 
même  quelquefois  funestes  pendant  l’usage  continué 
du  mercure.  C’est  dans  des  cas  «semblables  qu’un  Iran 
tement  mercuriel  alternant  est  solivent  notre  seule 
ressource ,  malgré  tout  ce  qu’on  a  dit  et  écrit  depuis 
peu  contre  cette  méthode;  car  on  est  alors  fréquem¬ 
ment  obligé  d’abandonner  Fusage  du  mercure  avant 
que  le  virus  soit  totalement  détruit,  pour  avoir  re¬ 
cours  à  un  régime  fortifiant ,  et ,  dès  que  le  malade 
a  recouvré  ses  forces,  de  reprendre  Fusage  du  mer¬ 
cure:  on  est  même  obligé  quelquefois  d’alterner  ainsi 
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à  plusieurs  reprises ,  et  même  de  changer  les  prépa¬ 
rations  mercurielles  ,  jusqu’à  ce  qu’enfin  le  virus  sy¬ 
philitique  soit  radicalement  détruit. 

Le  jeune  praticien  doit  surtout  se  garder  de  ne 
jamais  céder  à  l’impatience  des  malades ,  principale¬ 
ment  des  femmes ,  et  de  renoncer  trop  tôt  à  l’emploi 
du  mercure  ,  en  se  prêtant  ainsi  à  leur  aveugle  désir. 
Un  grand  nombre  de  malades  deviennent  les  vie-  , 
times  de  cette  condescendance ,  qu’ils  reprochent  en¬ 
suite  au  médecin ,  et  ils  souffrent  quelquefois  toute 
leur  vie  des  suites  de  maux  dont  iîs  se  seraient  pré¬ 
servés  s’ils  avaient  consenti  à  continuer  plus  long¬ 
temps  le  traitement ,  et  s’ils  ne  l’eussent  pas  aban¬ 
donné  trop  tôt,  ou  même  immédiatement  après  la 
disparition  des  symptômes. 

Il  faut  donc  toujours  se  souvenir  qu’il  ne  suffit  pas 
seulement  de  donner  le  mercure  jusqu’à*  ce  que  . les 
symptômes  ou  les  effets  apparens  delà  maladie  soient 
disparus,  mais 'qu’il  faut  en  continuer  l’usage  au 
moins  douze  ou  quinze ,  et  quelquefois  vingt  ou  même 
trente  jours  après,  pour  détruire  ,  si  j  osé  m’exprimer 
ainsi,  jusqu’au  dernier  atome  du  virus  syphilitique. 

Ceux  qui  prétend  eut  qu’il  n’y*  a  qu’une  prépara¬ 
tion  mercurielle,  qu’il  n’y  a  qu’une  méthode  d’ad¬ 
ministrer  le  mercure,  et  qu’elle  doit  être  préférée  à 
toutes  les  autres  ,  sont,  d’après  mon  opinion,  des 
routiniers  inattentifs ,  ou  des  empiriques  grossière¬ 
ment  ignorans  ,  et  très-éloignés  de  la  vérité.  Le  de¬ 
gré  et  le  siège  de  la  maladie  syphilitique,  la  rapidité 
ou  la  lenteur  de  ses  progrès ,  la  structure  particulière 


DE  LÀ  MALADIE  SYPHILITIQUE.  4^> 

de  la  partie  affectée ,  la  constitution  et  l’état  actuel 
de  la  santé  du  malade ,  son  idiosyncrasie ,  la  nature 
des  médicamens  dont  il  a  fait  usage  avant  de  nous 
consulter,  enfin  le  régime  de  vie  qu’il  a  suivi,  sont 
autant  de  considérations  qui  peuvent  apporter  des 
différences  dans  le  choix  des  préparations  mercuriel¬ 
les  ,  ainsi  que  dans  la  méthode  de  les  administrer. 
Elles  demandent,  de  la  part  du  praticien  qui  veut  sa¬ 
tisfaire  sa  propre  conscience  et  répondre  en  même 
temps  à  la  confiance  des  malades ,  une  attention  plus 
sérieuse  qu’on  ne  le  croit  communément. 

Toutes  ces  circonstances  exigent  souvent  un  soin 
particulier  dans  le  choix  des  préparations  mercuriel¬ 
les  ,  et  nous  obligent  quelquefois  de  joindre  au  mer¬ 
cure  d’autres  médicamens ,  ou  de  le  faire  précéder 
par  les  délayans  ,  les  décoctions  sudorifiques  ,  les 
bains  ,  les  médicamens  ou  une  diète  fortifians ,  ou 
enfin  suivre  un  plan  de  traitement  alternatif  avec  le 
m  ercure  et  ces  remèdes. 

Il  est  utile  et  même  nécessaire  ,  dans  certains  cas  ; 
de  préparer  le  malade  par  des  évacuations  appro¬ 
priées,  des  bains,  un  régime,  etc.,  avant  de  le  sou¬ 
mettre  au  traitement  mercuriel ,  parce  que  le  mercure 
produit  souvent  l’effet  d’un  stimulant ,  surtout  dans 
les  constitutions  fortes  et  pléthoriques.  Si  l’on  admi¬ 
nistre  le  mercure  à  des  malades  doués  d’une  telle 
constitution  ,  sans  les  avoir  préparés  à  le  recevoir,  il 
produit  fréquemment  une  fièvre  inflammatoire  vio¬ 
lente,  pendant  qu’il  affecte,  dans  d’autres  cas,  plus 
particulièrement  la, poitrine,  les  intestins,  les  glandes 
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salivaires.  En  général,  il  faut  remarquer  que  les  cous- 
titutions  différentes  sont  différemment  affectées  par 
le  virus  syphilitique  ainsique  par  le  mercure,  et  que 
le  succès  du  traitement ,  principalement  celui  d’une 
vérole  confirmée  ou  enracinée ,  dépendent ,  en  grande 
partie,  de  l’attention  qu’on  apporte  à  cet  objet. 

En  général ,  les  difficultés  de  la  cure  de  la  syphilis 
sont  plutôt  en  raison  de  la  longueur  du  temps  que  le 
virus  a  séjourné  dans  le  corps ,  de  sa  complication 
avec  d’autres  maladies ,  et  du  traitement  partiel  ou 
mauvais  que  le  malade  a  essuyé,  que  de  la  gravité  des 
symptômes.  En  effet,  Ion  Voit  dans  la  pratique  qit’on 
vient  plus  difficilement  à  bout  de  guérir  une  maladie 
syphilitique  ancienne  et  invétérée,  surtout  quand  elle 
a  été  harassée  par  différens  remèdes  mercuriels  peu 
convenables  ou  administrés  mal  à  propos  ,  et  qu’elle 
a  été  ainsi  en  quelque  sorte  dénaturée  par  un  traite¬ 
ment  palliatif  mal  entendu.  On  observe  qu’on  est 
obligé  de  recourir  alors  à  d’autres  préparations  du 
mercure,  ou  même  à  d’autres  remèdes,  suivant  le 
caractère  de  l’affection  avec  laquelle  la  vérole  se  com¬ 
plique;  tandis  qu’on  guérit  en  général  très- aisément 
avec  les  préparations  les  plus  douces  de  mercure  cette 
maladie,  si  elle  est  récente,  dans  les  cas  même  où 
elle  est  accompagnée  de  symptômes  graves  et  violens, 

D  ans  les  climats  chauds,  au  contraire,  où  celte 
maladie  parait  être  en  général  aujourd’hui  beaucoup 
moins  violente  et  fait  des  progrès  beaucoup  plus  lents, 
les  hommes  de  l’art  se  servent  souvent  de  simples 
remèdes  sudorifiques  et  de!  bains  de  vapeur, 
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Il  faut  cependant  observer  ici  que,  quoique  cette 
dernière  méthode  paraisse  en  général  assez  bien  réus¬ 
sir  parmi  les  habitans  nés  dans  les  climats  chauds , 
ou  habitués  à  y  vivre,  elle  né  remplit  jamais,  ou 
au  moins  bien  rarement,  le  but  d’une  guérison  radi¬ 
cale  parmi  les  étrangers  qui  y  arrivent  des  pays  sep¬ 
tentrionaux ,  et  qui  ,  ayant  le  malheur  d’y  contrac¬ 
ter  la  maladie  vénérienne  ,  en  sont  affectés  beaucoup 
plus  gravement ,  que  les  indigènes ,  et  exigent  pour 
la  plupart  un  traitement  mercuriel  complet. 

Si  le  malade  est  d’un  tempérament  pléthorique  ,  la 
saignée  est  quelquefois  utile  avant  de  commencer  l’u¬ 
sage  du  mercure.  Lorsque  les  premières  voies  ne  sont 
pas  nettes,  il  est  à  propos  de  donner  un  émétique, 
ou  un  purgatif ,  une  ou  deux  fois ,  selon  les  circons¬ 
tances  ;  mais  si  le  malade  se  trouve  bien  d’ailleurs 
avant  l’usage  du  mercure,  et  s’il  continue  à  être  de 
même  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  du 
traitement ,  il  est  inutile  de  le  préparer  ou  de  lui 
donner  d’autre  remède  que  le  mercure. 

Avant  de  commencer  un  traitement  mercuriel ,  il 
est  important  de  faire  connaître  aux  malades  les  effets 
du  mercure  sur  l’or  ou  sur  les  bijoux  dorés,  tels  que 
bagues ,  montres,  etc.  non-seulement  pour  empêcher 
que  ces  choses  ne  soient  gâtées, mais,  ce  qui  est  d’une 
plus  grande  conséquence  ,  pour  que  le  malade  ne  soit 
pas  exposé  à  être  découvert  ;  ce  que  les  femmés  prin¬ 
cipalement  ont  le  plus  grand  intérêt  à  éviter. 

Si  on  emploie  les  frictions  ou  d’autres  prépara¬ 
tions  mercurielles  à  l’extérieur ,  il  faut  de  même  aver- 
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tir  le  malade  que  les  taches  des  linges  gâtent  ceux 
qu’on  lave  avec ,  et  qu’ils  peuvent  aussi  trahir  leur 
secret. 

Dès  que  je  me  suis  décidé  à  commencer  l’adminis¬ 
tration  du  mercure,  je  fais  mettre  le  malade  dans  un 
bain  d’eau  chaude ,  soit  pure  ,  soit  avec  du  son  en 
décoction.  Je  le  fais  rester  une  demi-heure  ou  une 
heure  dans  ce  bain,  dont  la  température  est  déter¬ 
minée  par  la  sènsation  d’une  chaleur  agréable  que  le 
malade  doit  éprouver  en  y  entrant.  Mais  comme  j’ai 
trouvé  que  les  malades  étaient  sujets  à  se  tromper  ,  je 
leur  conseille,  pour  éviter  des  méprises  ,  d’examiner^ 
et  de  déterminer  le  degré  de  chaleur  du  bain  avant 
d’y  entrer,  par  le  moyen  d’un  thermomètre.  J’appelle 
le  bain  chaud  ,  quand  le  thermomètre  y  monte  à  290 
de -l’échelle  de  Réaumur,  ou  de  96  à  98°  de  celle  de 
Fahrenheit.  Quand  le  malade  y  est  resté  une  demi- 
#heure,  je  lui  conseille  de  se  frotter  ou  de*  se  faire 
frotter  avec  une  brosse  ou  un  morceau  de  flanelle. 
Au  sortir  du  bain ,  il  peut  prendre  un  verre  de  bon 
vin ,  et  ensuite  se  reposer  sur  un  lit  de  repos.  La 
peau  ,  ainsi  bien  nettoyée  et  bien  souple  ,  est  en  état 
de  bien  faire  ses  fonctions ,  ce  qui  doit  être  un  des 
premiers  objets  de  notre  attention  avant  et  pendant 
le  traitement  mercuriel. 

C’est  pourquoi  il  convient  aussi ,  en  général ,  de  faire 
prendre  au  malade  un  bain  chaud  tous  les  deux  ou 
trois  jours  pendant  tout  le  traitement;  ou  bien  ce  qui 
est  souvent  préférable,  des  bains  de  vapeur,  si  c’est 
dans  un  endroit  où  on  peut  convenablement  en  avoir. 
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Je  traite  da  mercure  et  de  ses  différentes  prépara¬ 
tions  dans  un  chapitre  particulier.  On  doit  d’abord 
observer  avec  attention  si  le  traitement  mercuriel 
qu’on  a  commencé  convient  au  malade  :  s’il  ne  lui 
convient  pas  ,  il  faut  le  changer  sans  différer.  On  peut 
regarder  pour  règle  générale  et  certaine  qu’il  n’y  a 
aucune  préparation  mercurielle  quelconque  qui  con¬ 
vienne  dans  tous  les  cas.  Quoi  qu’en  disent  les  prati¬ 
ciens  ignorans  et  routiniers ,  la  nature  du  malade , 
l’état  et  le  degré  de  la  maladie,  obligent  le  médecin 
à  varier  la  méthode  et  les  préparations;  il  faut  qu’elles 
soient  adaptées  aux  circonstances.  Dans  un  cas, l’oxide 
de  mercure  gris  est  préférable;  dans  l’autre ,  une  pré¬ 
paration  saline  convient  mieux  ;  et  de  celles-ci  même 
quelquefois  l’une ,  quelquefois  l’autre  mérite  la  pré¬ 
férence.  Les  malades  qui  ne  supportent  pas  les  fric¬ 
tions  soutiennent  quelquefois  très -facilement  l’usage 

intérieur  du  mercure  ;  et ,  vice  versâ  ,  ceux  qui  ne 
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peuvent  supporter  le  mercure  à  l’intérieur  s’accom¬ 
modent  quelquefois  très-bien  des  frictions.  Il  y  a  des 
malades  qui  sont  incommodés  par  une  préparation 
mercurielle,  pendant  qu’ils  se  trouvent  bien  d’une  au¬ 
tre.  Quelques-uns  prennent  mieux  ces  préparations 
en  pilules;  d’autres,  en  poudre  ou  dissoutes  dans  quel¬ 
que  liquide.  Le  praticien  se  réglera  selon  le  tempé¬ 
rament  ,  les  circonstances  ou  même  la  volonté  du 
malade  :  à  celui  qui  répugnera  aux  frictions  mercuriel¬ 
les,  il  donnera  un  oxide  ou  un  sel  mercuriel.  L’oxide 
de  mercure  gommeux  réduit  en  pilules  convient  sou¬ 
vent  aux  malades  irritables  et  délicats ,  pendant  que 
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îe  mercure  trituré  et  réduit  en  pilules  avec  l'extrait 
de  réglisse,  ou  le  mercure  trituré  avec  du  miel  ou  du 
sucre- candi  ,  sera  une  préparation  préférable  pour 
d’autres.  Dans  toutes  ces  préparations,  le  mercure  se 
trouve  réduit  en  oxide  gris  ou  noirâtre.  Dans  d’autres 
cas ,  les  préparations  salines  de  mercure ,  plus  ou  moins 
âcres ,  peuvent ,  suivant  les  circonstances  ,  être  plus 
convenables  et  plus  avantageuses.  En  général ,  je  pré¬ 
féré  ,  depuis  plusieurs  années ,  pour  l’usage  interne , 
les  oxides  et  les  préparations  mercurielles  les  plus 
douces ,  à  celles  qui  sont  âcres  et  salines ,  comme  l’est 
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surtout  l’oxi-muriate  de  mercure  ou  le  sublimé  cor¬ 
rosif  Le  jeune  praticien  doit  regarder  comme  une  rè¬ 
gle  générale ,  qu’il  ny  a  aucune  préparation  mercu¬ 
rielle  qui  soit  bonne ,  dans  tous  les  cas ,  pour  pro¬ 
duire  une  guérison  sûre  et  radicale.  Il  est  impossible 
d’entrer  dans  le  détail  de  chaque  circonstance  du  trai¬ 
tement;  mais  voici  quelques  règles  générales  qu’il  est 
bon  d’observer ,  indépendamment  de  celles  indiquées 
dans  le  chapitre  sur  les  préparations  mercurielles . 

Le  malade  qu’on  entreprend  de  guérir  de  la  mala¬ 
die  syphilitique  doit  avoir  assez  de  force  pour  suppor¬ 
ter  l’usage  du  mercure.  line  faut  pas  penser  à  un  trai¬ 
tement  mercuriel ,  si  le  malade  est  attaqué  d’une  fièvre 
nerveuse ,  hectique  ou  inflammatoire ,  ou  du  scor-^ 
but ,  de  la  goutte ,  d’une  maladie  cancéreuse ,  etc. 
J’ai  constamment  observé  que,  dans  tous  ces  cas, 
non-seulement  le  mercure  était  nuisible  aux  mala¬ 
des  ,  mais  que  si  l’on  insistait  sur  son  usage  ,  il  leur 
devenait  même  funeste.  Il  faut  donc  commencer  par 
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guérir ,  s’il  est  possible ,  ces  différentes  maladies  ;  ou 
bien ,  si  les  symptômes  syphilitiques  sont  si  urgens 
qu'ils  rendent  l’usage  immédiat  du  mercure  indis¬ 
pensable  ,  il  faut  ou  y  joindre  les  remèdes  qui  peuvent 
convenir  à  ces  mêmes  maladies ,  ou  avoir  recours  à 
un  traitement  alternatif. 

Si  îe  malade  est  dans  un  état  de  grande  faiblesse  et 
d’irritabilité ,  nous  devons  rechercher  si  c’est  sa  cons¬ 
titution  naturelle  ,  ou  si  elle  est  la  suite  d’une  vie  dé- 

ii 

bauchée,  ou  peut-être  même  l’effet  du  mercure  qu’il 
a  pris  précédemment;  car  cet  état  provient  quelque¬ 
fois  de  l’usage  imprudent  ou  contre-indiqué  de  ce 
remède  :  souvent  aussi  il  est  du  à  la  maladie  syphili¬ 
tique  ,  ou  bien  au  virus  syphilitique  caché  dans  îe 
.corps ,  et  dans  ces  derniers  cas  seuls  l’usage  immédiat 
du  mercure  est  nécessaire ,  pendant  que  dans  les  autres 
il  faut  une  bonne  nourriture  et  des  médicamens  for- 
tifians  avant  d’employer  le  mercure. 

Lorsqu’il  s’agit  de  donner  au  malade  un  degré 
suffisant  de  force  et  de  vigueur,  l’air  salubre  d’une 
campagne  bien  située  est  une  des  premières  choses 
qu’il  faut  prescrire  ;  ensuite  le  lait  d’ânesse  ou  de 
vache,  tel  qu’il  sort  de  l’animal;  ou  ,  ce  que  j’ai 
trouvé  incomparablement  mieux,  dans  certains  cas, 
pour  les  malades  qui  sont  dans  l’aisance  ,  une  nour¬ 
rice  de  campagne  ,  forte  et  saine,  que  le  malade  tette 
lui-même,  ou  si  l’on  trouve  cela  désagréable  ou  dan¬ 
gereux,  qu’on  peut  faire  traire  avec  un  suçoir  de 
gomme  élastique  approprié  à  cet  effet ,  en  faisant 
avaler  tout  de  suite  le  lait  au  malade.  Ce  lait  est ,  pour 
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îes  personnes  affaiblies ,  le  meilleur  fortifiant  que  je 
connaisse.  On  peut ,  outre  cela ,  nourrir  le  malade 
avec  du  sagou,  du  salep,  de  la  semoule,  un  peu  de 
vin,  un  œuf  battu  avec  un  pende  sucre,  la  décoction 
du  lichen  d’Islande  dans  de  l’eau  ou  dans  du  lait ,  des 
farineux  légers ,  du  poisson,  des  huîtres,  des  viandes 
tendres  de  jeunes  animaux  de  toute  espèce ,  surtout 
rôties,  et  qui  ne  soient  pas  trop  grasses:  s’il  aime  la 
bière  forte,  et  qu’elle  lui  convienne,  il  pourra  en 
boire  à  son  dîner.  Au  défaut  de  bière,  quelques  pe¬ 
tits  verres  de  vin  d’Espagne  ou  de  Hongrie  lui  seront 
salutaires.  L’exercice  modéré  en  tout  genre ,  et  de 
temps  en  temps  les  frictions  sur  tout  le  corps  avec 
une  brosse ,  contribueront  beaucoup  aux  bons  effets 
de  ce  régime.  Quant  aux  remèdes ,  il  n’en  faut  com¬ 
munément  aucun  :  mais  si  on  juge  leur  usage  néces¬ 
saire  ,  ou  si  le  malade  en  désire ,  il  n’y  a  rien  de  mieux 
que  de  lui  faire  prendre  de  petites  doses  de  quinquina 
en  poudre  fine,  soit  seul ,  soit  mêlé  avec  du  bon  vin 
vieux.  Lorsque  le  malade  est  très-abattu ,  la  teinture 
de  cascarille ,  ou  la  Tinctura  feiri  cetherea  (Phj 
syph.),  est  le  remède  que  j’ai  trouvé  le  plus  efficace. 
Le  bain  froid  par  immersion  momentanée  est  quel¬ 
quefois  très-utile  ;  mais  dans  certains  cas  il  ne  con¬ 
vient  nullement.  Tous  ces  moyens  ,  joints  à  une 
compagnie  agréable  ,  pourvu  toutefois  qu’on  évite  les 
idées  lascives  et  les  pollutions  nocturnes,  contribue¬ 
ront  beaucoup  à  préparer  le  malade,  et  à  lui  rendre 
les  forces  qui  lui  sont  nécessaires  pour  qu’il  puisse 
supporter  l’usage  du  mercure.  Si  la  faiblesse  est  eau- 
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sée  par  le  virus  lui-même,  le  mercure,  comme  je  Fai 
dit  plus  haut ,  est  le  meilleur  de  tous  les  fortifiant.  J’ai 
vu  des  personnes  dans  cet  état  acquérir  tant  de  forcé  en 
huit  ou  dix  jours ,  par  l’usage  intérieur  de  ce  médi¬ 
cament  ,  qu’elles  en  furent  agréablement  surprises. 

Pendant  l’usage  du  mercure ,  une  diète  mêlée  de 
végétaux  et  d’animaux ,  comme  la  plus  naturelle  à 
l’espèce  humaine,  est  celle  qui  convient  le  mieux  , 
pourvu  toutefois  qu’on  vive  avec  tempérance ,  et 
qu’on  évite  les  alimens  gras,  durs,  et  difficiles  à  di¬ 
gérer.  Les  acides  causent  quelquefois  des  tranchées 
ou  le  dévoiement  pendant  F  usage  du  mercure.  Lors¬ 
que  cela  arrive,  on  doit  les  éviter.  A  table,  l’usage 
modéré  du  vin  ne  saurait  être  nuisible.  Quant  à  la 
bière  forte  ou  de  toute  autre  espèce ,  tous  les  estomacs 
ne  s’en  accommodent  pas  pendant  le  traitement  mer¬ 
curiel.  Lorsque  l’estomac  la  supporte,  je  ne  vois 
aucune  raison  pour  ne  pas  en  permettre  l’usage  mo¬ 
déré  ,  et  je  n’ai  jamais  vu  qu’il  en  soit  résulté  aucun 
mal  dans  ces  circonstances.  Mais  une  chose  sur  la¬ 
quelle  j’insiste  principalement,  c’est  de  faire  coucher 
les  malades  de  bonne  heure.  Il  est  avantageux  de 
dormir  beaucoup  pendant  un  traitement  mercuriel. 
J’ai  toujours  trouvé  plus  utile  de  permettre  au  malade 
un  exercice  modéré  à  pied ,  à  cheval  ou  en  voiture , 
si  l’air  est  chaud  et  sec ,  que  de  le  confiner  dans  sa 
chambre.  Mais  si  la  saison  est  très-froide  et  humide , 
il  est  plus  sûr  de  le  faire  rester  chez  lui.  L’air  de  la 
nuit  est  particulièrement  dangereux  ;  car  il  est  com¬ 
munément  froid ,  humide  ,  et  souvent  aussi  méplii- 
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tique.  Ainsi ,  tout  malade  qui  passe  par  îe  mercure 
doit  s’en  garantir  avec  le  plus  grand  soin.  J’ai  eu  plu¬ 
sieurs  exemples  de  malades  syphilitiques  qui ,  pour 
n’avoir  pas  fait  attention  à  cette  circonstance  pendant 
l’usage  du  mercure ,  ont  ruiné  leur  santé  et  leur  cons¬ 
titution  pour  plusieurs  années,  et  même  pour  toute 
leur  vie.  Les  symptômes  les  plus  fréquens  d’une  trans¬ 
piration  arrêtée  pendant  îe  traitement  sont  :  des  dou¬ 
leurs  violentes  dans  les  articulations ,  le  crachement  du 
sang,  la  phthisie  pulmonaire,  des  maux  de  tête  affreux, 
de  l’immobilité  ou  de  la  paralysie  des  membres, 
l’inflammation  du  cerveau  et  la  manie.  Lorsque  les 
affaires  ou  des  circonstances  indispensables  obligent 
le  malade  de  sortir  dans  un  temps  très-froid  ,  ou  hu¬ 
mide  et  malsain,  il  ne  doit  jamais  s’y.  exposer  sans 
être  vêtu  chaudement ,  sans  avoir  une  camisoîle  de 
flanelle  ou  de  toile  de  coton  sur  sa  chair,  et  de  bons 
bas  de  laine  bien  chauds.  Four  les  personnes  grasses 
ou  disposées  à  l'embonpoint ,  et  dans  lesquelles  la 

maladie  paraît  avoir  jeté  de  profondes  racines,  on 
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joint  avec  succès  à  l’usage  du  mercure  celui  de  la  dé¬ 
coction  de  gaïac. 

Dans  tous  les  cas  de  syphilis,  surtout  invétérée  ou 
très-opiniâtre ,  il  faut  tâcher  de  faire  exhaler  le  mer¬ 
cure  par  la  transpiration,  à  proportion  qu'on  le  donne; 
mais  on  ne  doit  pas  pour  cela  exciter  des  sueurs  abon¬ 
dantes,  de  crainte  qu  elles  n’affaiblissent  îe  malade 
ou  ne  le  jettent  dans  une  autre  maladie ,  surtout  quand 
il  est  cachectique  ou  d’une  constitution  délicate.  Lors¬ 
qu’on  trouve  k:  corps  naturellement  disposé  à  la  sali- 
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nation  ou  aux  sueurs  immodérées,  il  faut  procéder 
avec  la  plus  grande  circonspection.  Dans  ce  cas,  le 
malade  doit  rester  chez  lui ,  surtout  pendant  le  mau¬ 
vais  temps,  dans  une  chambre  modérément  chaude, 
sans  être  trop  couvert ,  surtout  à  la  tête  et  au  cou.  La 
température  qu’il  faut  donner  à  la  chambre  pendant 
l’hiver  est  entre  les  7 5e  et  78e  degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit ,  ou  entre  les  18e  et  iqe  de  celui  de 
Réaumur.  Et  si  dans  cette  saison  il  était  obligé  de  sor¬ 
tir  ,  il  doit  porter  toujours  une  camisoîle  et  des  cale¬ 
çons  de  flanelle  sous  sa  chemise.  Mais  lorsque  le  temps 
est  beau  et  sec,  je  suis  d’avis  que  ces  malades  sortent  ; 
car  j’ai  trouvé,  dans  bien  des  cas,  que  la  jouissance 
de  l’air  libre  et  pur  contribue  à  empêcher  la  saliva¬ 
tion  ,  sans  nuire  au  progrès  de  la  guérison.  Ces  pré¬ 
cautions  sont  inutiles  dans  les  climats  chauds  ou  dans 
la  belle  saison.  Si  le  malade  est  faible,  on  peut  lui 
donner  avec  succès  depuis  un  scrupule  jusqu’à  une 
drachme  de  quinquina  dans  du  lait,  matin  et  soir, 
pendant  dix  ou  quinze  jours;  mais  il  ne  faut  pas,  dans 
aucun  cas ,  administrer  le  mercure  intérieurement  en 
même  temps  qu’on  lui  donne  le  quinquina  ou  d'au¬ 
tres  plantes  astringentes ,  parce  que  l’oxide  de  mercure 
serait  indubitablement  décomposé  par  ces  remèdes, 
et  on  n’aurait  à  la  fin  aucun  effet  ni  de  l’un  ni  de 
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l’autre. 

J’ai  communément  réussi ,  par  ces  moyens,  à  pré¬ 
venir  les  mauvais  effets  du  mercure  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus ,  comme  les  sueurs  immodérées  ,  la  saliva¬ 
tion,  ainsi  qu’à  l’empêcher  de  s’enfuir  par  les  selles: 
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circonstance  a  laquelle  on  doit  toujours  faire  beau¬ 
coup  d’attention  pendant  un  traitement  mercuriel. 
Dans  les  deux  premiers  cas ,  le  mercure  /quoique  ab¬ 
sorbé  dans  le  système ,  paraît  se  dissiper  par  les  glandes 
salivaires  et  par  la  peau ,  aussitôt  qu’il  est  introduit 
dans  la  masse  du  sang,  sans  produire  les  effets  salu¬ 
taires  qui  sont  absolument  nécessaires  pour  détruire 
le  virus  syphilitique ,  et  sans  procurer  une  guérison 
radicale;  et  lorsque  les  mercuriaux  occasionnent  le 
dévoiement ,  ils  ne  sont  plus  absorbés  dans  la  masse, 
et  ils  n’ont  que  peu  ou  point  d’effet  contre  la  mala¬ 
die.  J’ai  vu  plusieurs  malades  traités  de  cette  mau¬ 
vaise  manière,  qui,  après  avoir  pris  pendant  six 
semaines  ou  deux  mois  du  mercure  qui  leur  avait 
causé  cette  diarrhée  continuelle  durant  tout  cet  in¬ 
tervalle,  se  trouvaient ,  à  la  fin  de  ce  traitement,  à 
peu  près  dans  le  même  état  qu’au  commencement. 

On  continue  ainsi  l’usage  du  mercure,  si  aucun 
accident  particulier  ne  s’y  oppose,  aussi  long-temps 
qu’il  est  nécessaire.  Il  faut  que  le  malade  prenne  un 
bain  chaud  tous  les  deux  ou  trois  jours,  s'il  n’y  a  pas 
des  circonstances  particulières  qui  s’y  opposent.  Mais 
toutes  les  fois  que  le  malade  sent  dans  sa  bouche  un 
goût  nauséabonde  ,  comme  celui  du  cuivre ,  que  son 
haleine  devient  puante ,  qu’il  y  a  tuméfaction  aux 
gencives,  que  les  dents  sont  comme  agacées  ,  et  qu’il 
se  fait  une  sécrétion  de  salive  ou  de  crachats  plus 
abondante  qu’à  l’ordinaire ,  il  faut  aller  avec  précau¬ 
tion;  et  même,  si  la  salivation  paraît  abondante,  il 
faut  suspendre  l’usage  du  mercure  pendant  quelques 
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jours,  mettre  le  malade  dans  un  bain  chaud,  le  frot¬ 
ter  avec  la  brosse ,  et  lui  fairé  éviter  avec  soin  de  s’ex¬ 
poser  au  froid  dans  ces  circonstances.  Si  la  salivation 
continuait ,  on  le  ferait  gargariser  fréquemment  avec 
une  infusion  de  sauge  miellée  avec  un  peu  d’alun  ou 
de  borax,  ou  bien  avec  une  décoction  de  brou  de 
noix ,  surtout  si  le  mercure  a  produit  des  excoriai  ions 
ou  des  ulcères  dans  la  bouche ,  et  on  lui  donnerait  un 
doux  purgatif  avec  le  soufre  purifié.  Mais  on  doit  être 
en  général ,  dans  ces  circonstances  ,  très-circonspect 
*  sur  l’emploi  des  purgatifs  âcres,  de  crainte  qu’ils 
n’occasionnent,  comme  cela  arrive  souvent  dans 
cette  situation ,  une  diarrhée  qu’on  a  bien  de  la  peine 
à  arrêter  ,  et  qui  peut  mettre  en  danger  la  vie  du 
malade.  —  Si  le  mercure  porte  trop  à  la  peau,  et 
qu’il  produise  des  sueurs  abondantes  et  immodé¬ 
rées  ,  il  faudra  suspendre  l’usage  du  mercure ,  et  faire 
prendre  le  quinquina  en  poudre  ou  une  infusion  de 
cette  écorce  dans  du  vin.  L’infusion  de  sauge ,  re¬ 
commandée  par  Vax  Swïeten  dans  les  sueurs  immo¬ 
dérées,  mérite  d’être  essayée  dans  ce  cas.  Si ,  pen¬ 
dant  l’usage  du  mercure ,  il  paraît  des  symptômes 
d’une  irritation  générale  ,  on  l’administrera  avec  un 
peu  d’opium  ,  ou  on  le  suspendra  pendant  quelques 
jours,  et  l’on  donnera  à  sa  place  une  dose  d’opium 
tous  les  soirs  :  mais  si  les  symptômes  d’une  diathèse 
inflammatoire  prévalent ,  il  faut  un  régime  antiphlo¬ 
gistique,  et  quelquefois  la  saignée. 

On  continuera  ainsi  l’usage  du  mercure,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut ,  jusqu’à  ce  que  le  virus  soit  tota- 
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lement  déraciné  :  ce  qui  arrive  ordinairement  eiï 
vingt-cinq  ou  trente  jours ,  si  la  maladie  n’est  pas 
d’ancienne  date,  et  si  les  symptômes  n’ont  pas  été  très- 
violens.  Mais  si  la  maladie  est  invétérée ,  et  si  la  peau 
ou  les  os  sont  affectés,  il  ne  faudra  quelquefois  pas 
moins  de  trois  ou  même  quatre  mois  pour  opérer  une 
guérison  complète  et  radicale. 

C’est  un  point  de  jugement  pratique  des  plus  dé¬ 
licats  ,  de  connaître  si  la  vérole  est  radicalement  gué¬ 
rie  ;  et  quand  je  dirai  que  l’insouciance  des  malades 
et  le  défaut  de  connaissance  de  la  part  des  praticiens 
relativement  à  cet  article  essentiel  sont  deux  sources 
fécondes  d’inquiétudes ,  de  douleurs  et  de  malheurs , 
je  n’avancerai  lien  que  l’on  ne  voie  journellement 
confirmé  dans  la  pratique.  Si  nous  étions  en  posses¬ 
sion  d’un  remède  qui  eût  le  pouvoir  de  rendre  ac¬ 
tives  les  dernières  particules  du  virus  cachées  dans  le 
corps ,  ce  serait  une  découverte  des  plus  précieuses , 
qui  nous  mettrait  en  état  de  découvrir  sa  présence , 
comme  l’aimant  décèle  la  présence  du  fer. 

Quelques  historiens  rapportent  que  la  chair  du 
lézard  Iguan ,  et  les  œufs  de  sa  femelle  rendent  très- 
actif  le  virus  syphilitique  caché  dans  le  corps  ;  mais 
ce  fait  singulier  et  intéressant  a  besoin  d’être  con¬ 
firmé  par  quelque  observateur  philosophe.  J’ai  ob¬ 
servé  que  les  préparations  ferrugineuses,  et  particu¬ 
lièrement  les  eaux  minérales  imprégnées  de  ce  mé¬ 
tal,  ont  produit  cet  effet  dans  plusieurs  cas,  ésant 
prises  intérieurement  dans  Ja  saison  la  plus  chaude 
de  l’année;  mais  je  n’ai  pas  eu  un  nombre  suffisant 


DE  LA  MALADIE  SYPHILITIQUE.  5() 

\ 

de  faits  pour  être  en  état  de  tirer  une  conclusion 
générale. 

Aussitôt  que  le  mercure  affecte  la  bouche  du  ma¬ 
lade  ou  qu’il  blanchit  les  bijoux  d’or  que  le  malade 
porte  ,  on  est  assuré  du  point  le  plus  essentiel;  sa¬ 
voir  ,  qu’il  est  entré  dans  la  masse  générale ,  ce  qui  est 
absolument  nécessaire  pour  la  destruction  du  virus 
disséminé  dans  le  corps.  La  disparition  des  symptô¬ 
mes  internes,  et  encore  plus  celle  des  symptômes  ex¬ 
térieurs -de  la  maladie ,  sont  un  autre  signe  non  équi¬ 
voque  de  Faction  que  le  mercure  a  exercée  sur  le  vi¬ 
rus  syphilitique.  Si  les  ulcères  provenus  de  l’infection 
de  la  masse  générale  commencent  à  s’améliorer  ou  à 
se  guérir;  si  les  douleurs,  les  péri osi oses  ou  exosto¬ 
ses  ,  produites  par  le  virus  syphilitique ,  commencent 
à  disparaître  pendant  l’usage  du  mercure  ,  on  est  sur 
qu’il  a  agi  sur  la  cause  de  la  maladie;  mais  l’on  n’est 
pas  encore  assuré  qu’il  ait  détruit  entièrement  toutes 
les  particules  de  ce  virus  qui  étaient  répandues  dans 
le  corps.  Un  autre  signe  certain  que  le  mercure  a  agi 
sur  la  masse  des  humeurs ,  c’est  lorsque  les  gens  gras  de¬ 
viennent  maigres  pendant  l’usage  de  ce  remède.  Cette 
circonstance  me  prouve  d’ailleurs  évidemment  que  le 
mercure  opère  un  changement  chimique  dans  les  par¬ 
ties  constituantes  du  sang. 

Mais  il  y  a  des  constitutions  dans  lesquelles  le  .mer- 
'Cure  ne  produit  aucun  effet  sensible,  quaiqu  ’  a  dinini  stré 
à  doses  convenables,  et  pendant  plusieurs  semaines. 
Dans  ce  cas,  . il  faut  s’assurer  si  le  mercure  a  été  réelle- 
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ment  absorbé  dans  la  niasse  du  sang,  ou  non.  —  On 
parvient  à  cette  connaissance ,  en  mettant  une  feuille 
d’or  pendant  un  quart  d’heure ,  ou  une  demi-heure 
dans  la  bouche  ,  ou  sur  la  peau  ;  elle  se  blanchit  au 
contact  de  la  salive ,  ou  de  la  transpiration  impré¬ 
gnées  du  mercure. 

Le  virus  syphilitique  peut  demeurer  inactif  pen¬ 
dant  long-temps  dans  le  corps  ,  et  cela  arrive  sou¬ 
vent  ,  sur-tout  chez  les  personnes  grasses  ou  flegma¬ 
tiques  ,  sans  donner  aucun  signe  de  sa  présence  ;  et  il 
reparaît  ensuite  par  quelque  révolution  générale  du 
corps ,  ou  par  des  causes  particulières ,  comme  par 
des  maladies,  par  l’usage  de  quelques  médicamens  f 
par  exemple ,  des  eaux  minérales  ferrugineuses ,  par 
de  violentes  passions ,  par  le  passage  d’un  climat  froid 
dans  un  climat  chaud  ,  par  un  grand  exercice,  l’usage 
des  liqueurs  fortes,  la  débauche  de  table.  Le  virus 
produit  alors  différons  symptômes ,  des  métastases,  etc. 
enfin ,  des  affections  syphilitiques  plus  ou  moins  ca¬ 
ractérisées  ou  plus  ou  moins  compliquées.  Pour  s’as¬ 
surer  complètement  des  effets  du  mercure  sur  le  vi¬ 
rus  ,  et-  juger ,  autant  qu’il  dépend  de  nous ,  que  ce 
dernier  est  entièrement  détruit  ;  pour  ôter  au  malade 
tout  sujet  de  crainte  malheureuse  pour  la  suite ,  il  faut 
lui  faire  continuer  l’usage  du  mercure  pendant  quinze 
jours  ou  trois  semaines  après  que  tous  les  symptômes 
syphilitiques  ont  complètement  disparu.  J’ai  observé 
dans  plusieurs  malades  qu’ils  supportaient  à  mer¬ 
veille  rasage  du  mercure  tant  que  la  maladie  subsis- 
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lait  ;  tandis  qu’au  moment  où  le  virus  était  déraciné , 
ils  commençaient  à  le  rebuter  :  cet  effet  se  trouvait 
être ,  pour  ainsi  dire  ,  l’indice  qu’ils  étaient  radicale¬ 
ment  guéris. 

Mais  il  est  à  remarquer ,  comme  je  l’ai  observé 
plus  haut ,  que ,  quoique  3e  virus  ait  été  parfaite¬ 
ment  déraciné  de  la  masse  générale ,  et  que  par  con¬ 
séquent  la  maladie  syphilitique  ait  été  radicalement 
guérie,  il  se  présente  dans  la  pratique  beaucoup  d’exem¬ 
ples  d’exostoses ,  procédant  de  la  même  cause ,  qui  sub¬ 
sistent  néanmoins  quelquefois  tout  le  reste  de  la  vie, 
sans  aucun  inconvénient  ultérieur.  Il  est  telle  carie 
qui  reste  souvent  jusqu’à  ce  que  la  nature  ,  seule ,  ou 
aidée  des  secours  de  Fart ,  ait  opéré  l’exfoliation  de 
l’os.  On  doit  regarder  les  excroissances,  les  ulcères, 
les  fistules,  qui  restent  après  un  traitement  mercuriel 
comme  des  maladies  locales,  et  les  détruire  par  des 
remèdes  topiques. 

Après  que  la  guérison  est  achçvée  ,  le  malade  doit 
avoir  le  plus  grand  soin,  pendant  quelque  temps, 
de  ne  pas  s’exposer  au  froid  ,  particulièrement  à  l’air 
humide  de  la  nuit ,  parce  que  le  corps  est  sujet  alors 
à  être  affecté  de  douleurs  rhumatismales;  ce  qu’on  peut 
aisément  éviter  avec  de  l’attention ,  et  par  les  bains 
chauds,  les  frictions  universelles  du  corps,  et,  selon 
les  circonstances ,  par  l’usage  de  quelques  fortlfians. 

Dans  quelques  cas ,  surtout  lorsque  les  premières 
voies  ou  la  constitution  générale  du  malade  est  très- 
irritable  ,  il  est  bon  de  joindre  l’usage  de  l’onium  à 
celui  du  mercure;  et,  dans  tous  les  cas,  il  est  utile 
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de  faire  boire  au  malade  une  décoction  de  gaîac  ou 
de  salsepareille  pendant  le  traitement  mercuriel ,  mais 
plus  particulièrement  encore  après  qu’il  a  fait  usage 
du  mercure  pendant  quelques  semaines ,  et  lorsque 
son  corps  en  est,  pour  ainsi  dire  ,  saturé. j 

On  a  généralement  observé ,  et  j’ai  vu  dans  plu¬ 
sieurs  occasions ,  que  la  syphilis  cède  plus  aisément 
à  un  bon  traitement ,  dans  les  régions  et  dans  les  sai¬ 
sons  chaudes  et  sèches ,  que  dans  des  circonstances  op¬ 
posées;  et  c’est  là  vraiment  ce  qui  a  rendu  Montpellier 
autrefois  si  fameux  pour  la  guérison  des  véroles  les  plus 
opiniâtres  et  les  plus  invétérées.  C’est  aussi  par  cette 
raison  que  des  personnes  qui  n’ont  pas  été  guéries 
de  leurs  maladies  syphilitiques  à  Pétersbourg  ou  à 
Stockholm,  etc.  trouvent  quelquefois  leur  guérison  en 
Italie  ou  en  Portugal  ;  et  par  la  même  raison  elles 
y  peuvent  quelquefois  supporter  le  mercure  sans  le 
moindre  inconvénient ,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  par¬ 
faitement  guéries ,  tandis  qu’elles  pouvaient  à  peine 
en  prendre  quelques  grains  dans  les  régions  froides 
et  humides ,  sans  souffrir ,  et  sans  tomber  aussitôt  dans 
la  salivation.  J’ai  vu  plusieurs  exemples  frappans  en 
ce  genre.  Ce  n’est  pas  qu’il  y  ait  dans  l’air  du  midi 
de  la  France  ,  de  l’Italie  ou  du  Portugal ,  des  parti¬ 
cules  balsamiques  particulières ,  ou  que  les  médecins 
de  Montpellier  soient  plus  habiles  dans  cette  partie 
de  la  médecine  que  ceux  de  Londres,  de  Stockholm,  etc. 
comme  souvent  les  malades  le  supposent;  mais  c’est 
tout  simplement  parce  que  l’atmosphère  y  est 
chaude  et  sèche  ,  et  quelquefois  aussi  parce  que  le 
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malade,  qui  auparavant  était  insouciant  ou  négli¬ 
gent,  devient  alors  plus  soigneux,  et  apporte  une  at-* 
tendon  plus  exacte  à  suivre  les  avis  de  son  médecin 
ou  de  son  chirurgien.  Cependant  un  médecin  habile 
est  en  état ,  dans  quelque  pays  que  ce  soit ,  de  mettre 
son  malade  dans  la  situation  qu’il  peut  juger  néces¬ 
saire  pour  guérir  cette  maladie ,  en  le  tenant ,  pendant 
quelques  semaines  ou  quelques  mois,  par  le  moyen 
de  l’habillement,  du  local  ou  d’autres  soins,  dans  un 
climat  artificiel  aussi  convenable  pour  lui  que  le  cli¬ 
mat  naturellement  chaud  de  Montpellier,  de  Naples 
ou  de  Lisbonne, 


VVVVVVVVVVVVVVV'V\'t'VVVV\'VWVVVy/VV\(WVVVVVVVVV\iV'VVt\VVV\,VV\'VV'VV,\'VtW^\\'V\\'VVVWtVV\\VVV\'J<' 


CHAPITRE  III. 

Des  Affections  syphilitiques  extérieures  qui 
exigent  un  traitement  particulier  et  local. 

/ 

I.  De  V  Ophthalmie  syphilitique . 

J’ai  traité,  dans  le  premier  volume,  des  ophthal- 
mies  qui  surviennent  à  la  suppression  des  blennor¬ 
rhagies  syphilitiques  ,  ou  qui  viennent  de  l  application 
immédiate  du  virus  syphilitique  à  l’œil  par  l’attouche¬ 
ment.  Il  me  reste  à  considérer  ici  les  ophthalmies  ou 
inflammation  des  yeux ,  qui  proviennent  de  l’infec¬ 
tion  de  la  masse  générale  par  le  virus  syphilitique. 

Ces  ophthalmies  ont  leur  siège ,  pour  la  plupart , 
dans  l’œil  même  ;  elles  sont  en  général  extrêmement 
douloureuses,  et  si  opiniâtres,  qu’elles  durent,  dans 
bien  des  cas ,  pendant  des  semaines  et  des  mois  en¬ 
tiers.  On  ne  les  guérit  jamais  sans  un  traitement 
mercuriel  régulier  et  complet  :  on  a  trouvé  surtout 
l’oxi-muriate  de  mercure  utile  dans  ces  cas.  Pour  le 
reste ,  il  faut  que  le  malade  observe  une  diète  très- 
stricte,  qu’il  s’abstienne  de  toute  liqueur  spiritueuse, 
et  qu’il  évite,  autant  que  possible,  la  lumière,  sur¬ 
tout  celle  du  soleil  ;  que  cependant  il  ne  néglige  point 
d’employer  les  sangsues ,  les  vésicatoires ,  les  purga¬ 
tifs  répétés,  et,  après  ces  remèdes,  les  fomentations 
avec  l’eau  tiède,  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre 
de  l’opium.  A  la  fin  de  la  cure ,  on  emploie  avec 


CHÂP.  III.  DES  AFFECT.  SYPFI.  EXTÉRIEURES.  65 

succès  un  peu  d’alcool  mêlé  avec  de  l’eau ,  ou  une 
dissolution  très-étendue  de  sulfate  de  cuivre  ,  par 
exemple ,  deux  grains  dans  quatre  ou  six  onces  d’eau 
distillée.  Dans  quelques  cas ,  surtout  si  la  paupière 
est  la  partie  affectée,  l’usage  externe  de  l’onguent 
mercuriel  fait  du  bien  ;  ou  ce  qui ,  suivant  les  obser¬ 
vations  du  docteur  Cullen  ,  est  préférable ,  l’onguent 
citrin  qu’on  a  trituré  avec  le  double  de  graisse  de 
porc  pour  le  rendre  moins  âcre.  Le  laudanum  li¬ 
quide  ,  versé  dans  l’œil  affecté ,  procure  quelquefois, 
après  les  évacuations  nécessaires  et  réglées ,  le  soula¬ 
gement  le  plus  marqué.  On  croit  aussi  avoir  observé 
de  bons  effets  ,  en  baignant  l’œil ,  cinq  à  six  fois  par 
jour,  dans  une  dissolution  étendue  d’oxi-muriate  de 
mercure. 

Quelquefois  le  virus  syphilitique  se  jette  sur  le  sac 
et  les  conduits  lacrymaux,  et  y  produit  une  fistule 
qui  exige  le  traitement  mercuriel,  et  ensuite,  si  le 
mal  reste  opiniâtre ,  Fart  du  chirurgien  et  les  moyens 
propres  à  rouvrir  le  passage  des  larmes.  Il  est  bon  de 
se  souvenir  que  l’application  de  tous  les  moyens  ex¬ 
ternes  devient  inutile  tant  que  le  virus  n’est  pas  radi¬ 
calement  détruit  dans  le  système  du  corps.  * 

Quelquefois  il  attaque  le  nerf  optique  lui-même , 
et  fait  naître  ainsi  une  Amaurosis.  Le  traitement  qui 
réussit  le  mieux  dans  ce  cas,  est  l’usage  interne  d’oxi- 
muriate  de  mercure,  et  extérieurement,  deux  fois 
par  jour ,  comme  sternutatoire ,  le  sulfate  de  mer¬ 
cure. 


2. 
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II.  De  la  Surdité  et  autres  maux  syphilitiques  des  oreilles* 

La  Surdité  syphilitique  (  Baryecoia  syphilitica  ) 
vient  i°  d’une  blennorrhagie  syphilitique  suppri¬ 
mée  ;  2°  du  virus  syphilitique  répandu  dans  la  masse 
du  .sang  et  déposé  aux  oreilles;  3°  ou  enfin,  des  ul¬ 
cères  syphilitiques  ou  d’un  gonflement  dans  l’arrière- 
bouche,  affectant  les  trompes  d’Eustache,  qui  s’ou¬ 
vrent  dans  cet  endroit. 

Nous  avons  parlé  de  la  première  espèce  dans  le 
premier  volume.  La  seconde  est  une  affection  simple 
de  l’organe  de  l’ouïe  ;  ou  bien  elle  est  compliquée ,  soit 
avec  un  ulcère ,  soit  avec  une  carie  ou  une  exostose 
S3^philitique  dans  les  os  de  l’oreille,  ou  même  quel- 
cmefois  avec  des  abcès  dans  le  cerveau.  La  troisième, 
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produite  par  des^  ulcères  syphilitiques  qui  affectent 
l’orifice  des  trompes  d’Eustache  dans  l’arrière-bouche, 
consiste  souvent  plutôt  dans  une  dépravation  de  Fouie 
{ Pseudecoia ,  ou  ünnitus  auriùm)  très-désagréable. 
Toutes  ces  affections  sont  accompagnées  quelquefois 
de  violentes  douleurs  et  d’un  écoulement  puriforme 
on  purulent  des  oreilles. 

Elles  exigent  un  traitement  antisyphilitique  com¬ 
plet.  La  vapeur  de  l’eau  chaude,  ou  des  injections 
avec  un  peu  de  teinture  d’opium ,  ou  celle  de  myrrhe 
avec  du  miel,  contribuent  quelquefois  à  soulager  le 
malade.  Pour  ce  qui  concerne  les  applications  to¬ 
piques  qu’exigent  les  ulcères  dans  l’arrière-bouche, 
voyez  plus  bas  :  Mal  dégorge ,  Ulcérés ,  Carie, 
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III.  De  la  Migraine  ]  ou  du  mal  de  tête  syphilitique. 

(  Kephalalgia  syphilitica.  ) 

Le  mal  de  tête  syphilitique  est  produit  par  le  viras 
qui  irrite  les  membranes  du  cerveau  et  du  crâne ,  ou 
par  la  carie ,  ou  par  des  exostoses  ou  hypérostoses 
syphilitiques  qui  compriment  ou  qui  irritent  le  cer¬ 
veau  et  les  membranes  par  des  pointes  aiguës  ,  et 
causent  ainsi  quelquefois  des  maux  de  tête  terribles, 
et  même  des  manies  et  des  épilepsies  fatales.  Ces  maux 
de  tête  sont  très-souvent  opiniâtres ,  et  quelquefois 
incurables  ;  ils  exigent  le  traitement  syphilitique  gé¬ 
néral.  L’usage  du  trépan  a  réussi  quelquefois  dans 
des  cas  qu’on  croyait  désespérés.  On  soulage  souvent 
le  malade  en  le  faisant  coucher  sur  le  crin  et  par 
terre,  sans  couvrir  la  tête,  en  évitant  d’échauffer  le 
corps  pendant  le  sommeil. 

1Y.  Du  mal  de  dents  syphilitique.  (  Odontalgia  syphilitica .) 

Le  virus  syphilitique ,  en  attaquant  les  yeux ,  la 
membrane  muqueuse  des  narines  et  celle  de  la  gorge , 
attaque  quelquefois  aussi  les  gencives,  et  produit  un 
mal  de  dents  syphilitique,  qu’il  faut  pourtant  bien 
distinguer,  dans  la  pratique,  de  celui  qui  est  pro¬ 
duit  par  l’usage  du  mercure  ou  de  l’odontalgie  mer¬ 
curielle. 

L’odontalgie  syphilitique  exige  des  frictions  aux 
gencives  avec  le  sous-muriate  de  mercure. 
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V.  Des  Maux  syphilitiques  des  narines. 

Il  faut  distinguer  avec  soin  les  ulcères  des  narines 
qui  doivent  leur  origine  à  l’application  immédiate 
du  virus  syphilitique  par  la  malpropreté  des  doigts 
avec  lesquels  on  touche  le  nez ,  des  ulcères  dus  à  l'in¬ 
fection  générale  du  corps ,  connus  sous  le  nom  d’ozÈNE 
(Ozœna syphilitica).  L’ozène  a  son  siège  principale¬ 
ment  dans  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les 
sinus  frontaux  et  la  cavité  du  nez  ou  de  la  mâchoire 
supérieure  ;  elle  est  souvent  compliquée  avec  une 
carie  de  ces  os  ou  de  ceux  du  nez.  La  matière  qui  en 
découle  est  alors  ichoreuse,  âcre  et  très-fétide;  et 
comme  l’accès  pour  nettoyer  cet  ulcère  est  très-diffi¬ 
cile  ,  elle  corrode  en  peu  de  temps  les  cornets  et  le 
vomer ,  qui  tombent  par  morceaux.  Le  nez  n’étant 
plus  soutenu  par  ce  dernier  os ,  s’enfonce ,  et  change 
la  figure  la  plus  belle  en  une  forme  hideuse  ;  la  voix 
devient  rauque  et  nasale ,  et  le  malade  perd  en  même 
temps  la  faculté  de  parler  et  de  prononcer  ses  paroles 
distinctement.  Il  n’y  a  pas  un  demi-siècle  qu’on  ren¬ 
contrait  encore  dans  les  rues  de  presque  toutes  les 
grandes  villes  d’Europe  beaucoup  de  ces  malheureux, 
ayant  le  nez  enfoncé  ;  spectacle  qui ,  grâces  aux  pro¬ 
grès  et  au  perfectionnement  de  l’art  de  guérir ,  est 
devenu  très-rare  à  présent ,  au  moins  à  Paris  et  à 
Londres. 

J’ai  remarqué  que  le  nombre  des  femmes  affectées 
de  cette  défiguration  surpasse  beaucoup  celui  des 
hommes ,  probablement  parce  que  les  femmes  né- 
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gligent  généralement  beaucoup  plus  le  traitement 
régulier  et  continu  que  la  maladie  syphilitique  exige, 
ou  parce  qu’elles  laissent  gagner  le  mal  trop  long¬ 
temps  avant  de  demander  du  secours. 

Outre  le  traitement  antisyphilitique  général ,  il 
convient  de  faire  nettoyer  fréquemment  les  parties 
affectées  et  voisines  avec  des  injections  propres,  telles 
que  l’eau  de  chaux  avec  l’oxi-muriate  de  mercure , 
la  teinture  de  myrrhe  délayée  d’eau  mêlée  avec  un 
peu  de  miel;  et,  dans  les  cas  graves  surtout,  des 
fumigations  mercurielles. 

Il  faut  cependant  noter  que  les  ulcères  du  nez  doi¬ 
vent  aussi  leur  source  quelquefois  à  d’autres  acrimo¬ 
nies  ,  et  surtout  au  virus  herpétique. 

Vf.  Du  Mal  de  gorge  syphilitique,  (  Pharyngitis ,  et  Isthmitis 

aut  Tonsillitis  syphilitica.  ) 

Quand  le  virus  syphilitique  est  absorbé  dans  la 
masse  du  sang ,  il  produit ,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  ses  premiers  effets  dans  la  gorge.  Le  malade 
éprouve  peu  de  douleur,  ou  une  douleur  sourde,  ou 
même  simplement  un  malaise  et  une  difficulté  d’a¬ 
valer.  En  examinant  la  gorge ,  on  ne  trouve  quelque¬ 
fois  qu’un  gonflement  considérable  des  amygdales  et 
de  la  luette ,  accompagné  de  beaucoup  de  rougeur  de 
ces  parties  et  de  celles  qui  les  avoisinent.  Le  malade, 
ne  soupçonnant  pas  même  souvent  la  cause,  croit 
avoir  pris  du  froid  ,  et  le  praticien  routinier  prescrit 
des  gargarismes  résolvans  et  des  remèdes  diaphoré- 
iiques  ou  purgatifs,  qu’on  continue  ainsi  pendant 
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des  jours  ou  des  semaines  entières;  mais  le  mal ,  a n 
lieu  de  diminuer,  gagne  toujours,  jusqu’à  ce  qu’à  la 
fin  le  malade  ou  le  médecin  commence  à  soupçonner 
une  erreur,  ou  qu’un  nouveau  médecin  appelé  dé¬ 
couvre  la  cause  réelle  du  mal.  Ces  esquinancies  durent 
rarement  long-temps  sans  qu’il  se  forme  un  ulcère 
dans  les  amygdales ,  ou  à  la  luette ,  ou  à  l’arrière- 
bouche  ,  ou  au  pharynx  même,  qui ,  dans  ce  cas,  en 
comprimant  ou  corrodant  les  orifices  des  trompes 
d’Eustache,  produit  une  surdité  partielle  très-désa¬ 
gréable  (  Tinnitus  ont  susurrus  aurium  )  ;  d’autres 
fois  il  se  forme  aussi  des  ulcères  dans  les  gencives. 

En  tout  cas,  il  faut  distinguer  avec  soin  les  ulcères 
syphilitiques  de  la  bouche  et  du  gosier ,  des  ulcères 
scorbutiques  et  des  ulcères  mercurîaux  ,  c’est-à-dire 
de  ceux  qui  doivent  leur  origine  à  l’acrimonie  que 
le  mercure  a  communiquée  à  la  salive  ,  et  plus  par¬ 
ticulièrement  encore  de  ceux  qui ,  quoique  réellement 
syphilitiques  dans  leur  origine,  ont  depuis  changé 
de  nature  et  pris  un  caractère  tout-à-fait  différent  : 
car  si  l’on  continue  l’usage  du  mercure  dans  des  cas 
pareils ,  on  peut  nuire  au  malade  essentiellement ,  et 
même  quelquefois  d’une  manière  irréparable.  Le  juge¬ 
ment  pratique  est  le  seul  guide  assuré  dans  ce  cas.  On 
risque  peu  de  s’égarer,  selon  moi ,  en  traitant  comme 
syphilitiques  les  ulcères  qui  tout  couverts  d  une  croiite 
blanche  couenneuse,  terminés  par  un  bord  dur  et 
relevé  avec  une  rougeur  intense  sont  autour,  et  qui 
paraissent  avant  que  le  malade  ait  pris  beaucoup  de 
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Les  ulcères  syphilitiques  sont  quelquefois  tellement 
ou  si  profondément  situés  dans  la  gorge,  ou  dans  la 
hase  du  crâne  derrière  le  voile  du  palais,  qu’il  n’est 
pas  facile ,  et  même  quelquefois  impossible  de  les  dé¬ 
couvrir,  surtout  à  la  première  vue  ,  et  cela  peut  quel¬ 
quefois  induire  en  erreur  sur  la  nature  de  la  maladie. 
L’histoire  des  cas  suivans  pourra  être  utile  aux  jeunes 
praticiens. 

Un  homme  âgé  de  cinquante-cinq  ans ,  d’une  cons¬ 
titution  forte  et  pléthorique ,  fut  attaqué  d’un  mal  de 
gorge  avec  fièvre.  Le  médecin,  après  avoir  examiné 
sa  gorge  et  tâté  son  pouls  ,  ordonna  la  saignée  avec 
un  gargarisme  et  un  purgatif  antiphlogistique.  La 
maladie  n’étant  pas  diminuée  huit  jours  après,  on 
appela  un  autre  médecin ,  qui  réitéra  la  saignée  et  la 
purgation  ,  et  ordonna  un  gargarisme  différent ,  dont 
le  malade  parut  se  trouver  mieux.  Au  bout  de  sept 
semaines ,  ce  malade  sentant  que  sa  maladie  n’était 
pas  tout-à-fait  guérie  ,  envoya  me  consulter.  Après 
qu’il  m’eut  montré  les  premières  ordonnances,  j’exa¬ 
minai  sa  gorge  ,  et  quoique  je  n’y  pusse  découvrir 
aucun  ulcère ,  je  lui  dis  que  je  soupçonnais  une  cause 
syphilitique;  il  eut  de  la  peine  à  être  de  mon  avis  , 
et  me  rapporta  qu’il  n’avait  eu  depuis  plusieurs  années 
aucune  affection  vénérienne ,  et  qu’il  avait  joui  de  la 
plus  parfaite  santé  dans  cet  intervalle.  Je  demandai 
à  examiner  encore  une  fois  sa  gorge  ;  il  y  consentit 
très  -  volontiers ,  quoiqu’il  fût  de  ces  personnes  dont 
on  ne  peut  distinguer  la  gorge  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté.  Tenant  donc  une  bougie  allumée  d’uns 
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main  ,  et  comprimant  de  l’autre  avec  une  large  spa¬ 
tule  la  racine  de  la  langue  autant  qu’il  était  possible  , 
je  découvris  très-avant  dans  barrière-bouche,  du  côté 
droit,  un  ulcère  syphilitique  profond ,  mais  petit ,  qui 
avait  échappé  à  ma  vue  la  première  fois,  et  qui  s’y 
serait  dérobé  de  nouveau  si  je  n’eusse  pas  mis  une  at¬ 
tention  aussi  particulière  à  examiner  la  gorge.  Je  lui 
dis  alors  que  la  cause  de  sa  maladie  était  évidente. 
Mon  avis  fut  suivi.  Après  qu’il  eut  fait  usage  du  mer¬ 
cure  à  l’intérieur,  pendant  huit  jours,  son  mal  de 
gorge  fut  entièrement  dissipé;  et  bayant  continué  en¬ 
core  un  mois ,  il  obtint  une  guérison  radicale. 

L’autre  malade  était  une  femme  mariée;  elle  n’a¬ 
vait  qu’une  légère  difficulté  d’avaler  depuis  peu  de 
jours  ,  qu’elle  attribuait  à  un  rhume  occasionné  par 
le  grand  froid  qu’il  faisait  alors.  Je  découvris  sur- 
le-champ  ,  par  l’inspection ,  la  cause  de  sa  maladie; 
et  comme  les  personnes  du  sexe  ont  toujours  droit 
à  beaucoup  de  délicatesse  et  de  discrétion  de  la  part 
des  médecins  ,  je  lui  ordonnai  ,  sans  faire  aucune 
question  ,  de  tenir  sa  gorge  chaudement ,  et  lui  pro¬ 
mis  de  lui  envoyer  un  remède  qui  la  guérirait  en  peu 
de  jours.  Je  lui  fis  ensuite  continuer  le  meme  remède 
sous  une  autre  forme  ,  et  sous  quelque  nouveau  pré¬ 
texte,  pendant  quelques  semaines,  jusqu’à  ce  que  je 
la  jugeasse  parfaitement  guérie. 

Un  autre  malade  me  consulta  sur  un  mal  de  gorge  , 
pour  lequel  il  avait  déjà  pris  des  remèdes  pendant 
trois  semaines  ,  sans  éprouver  aucun  soulagement. 
Je  lui  dis  qu'à  la  seule  apparence  de  son  visage  et  de 
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ses  yeux  ,  je  soupçonnais  que  sa  maladie  avait  une 
toute  autre  cause  que  celle  que  lui  ou  ceux  qui  ra¬ 
yaient  traité  s’étaient  imaginés.  Mon  soupçon  fut 
en  effet  très-évidemment  vérifié  par  l’existence  d’un 
grand  ulcère  syphilitique  que  l’inspection  me  fit  dé¬ 
couvrir  à  une  très-grande  profondeur  dans  le  pha-  / 
rynx.  Il  me  donna  alors  les  détails  suivans: 

«  Étant  à  Venise  ,  deux  ans  auparavant,  il  y  avait 
été  attaqué  d’une  violente  gonorrhée ,  qu’il  avait  dé¬ 
siré  ,  par  une  raison  particulière ,  dissiper  ou  arrê¬ 
ter  le  plus  tôt  possible.  Il  avait  été  adressé  par  un  de 
ses  amis  à  un  chirurgien  qui  était  en  possession  d’une 
injection  infaillible.  Ce  chirurgien  ne  s’était  rendu 
à  sa  demande  qu’avec  répugnance ,  et  en  lui  prédi¬ 
sant  que  quelque  temps  après  sa  guérison  prompte  que 
son  injection  lui  procurerait ,  la  maladie  vénérienne 
ferait  explosion  dans  quelque  autre  partie  du  corps  ; 
1’assurant  qu’il  avait  vu  son  remède  produire  le  même 
effet  chez  plusieurs  autres  malades  qui  s’étaient  adres¬ 
sés  à  lui  de  la  même  manière.  Il  avait  négligé  cet 
avertissement;  l’écoulement  avait  été  parfaitement 
arrêté  en  quarante-huit  heures  ,  et  il  n’y  avait  plus 
pensé,  s’étant  toujours  trouvé  depuis  parfaitement 
exempt  de  toute  maladie  vénérienne.  » 

Je  regarde  ce  cas  comme  très -instructif  pour  moi. 

3  °.  Il  démontre  que  le  virus  syphilitique  peut  demeu¬ 
rer  long-temps  caché  dans  la  masse  générale  sans 
produire  aucun  effet  sensible.  2°.  Il  confirme  évidem¬ 
ment  ce  que  j’ai  avancé  plus  haut  sur  l’identité  fré¬ 
quente  du  virus  qui  produit  la  blennorrhagie ,  avec 
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celui  qui  produit  la  syphilis- ,  et  sur  îa  conformité  des 
effets  que  Fun  et  l’autre  produisent  lorsqu’ils  sont  ab¬ 
sorbés  dans  la  masse  des  humeurs  :  observation  qui 
prouve  évidemment  la  fausseté  de  ce  que  plusieurs  écri¬ 
vains  ,  et  récemment  encore  B.  Bell,  dans  son  traité 
de  la  Gonorrhée ,  ont  avancé  sur  la  nature  non-vé- 
rolique  des  gonorrhées.  3°.  Il  fait  enfin  voir  aussi,  ce 
que  je  n’aurais  pas  présumé  à  priori,  qu’une  blen¬ 
norrhagie  syphilitique  peut  quelquefois ,  étant  arrê¬ 
tée  ou  répercutée  ,  produire  une  infection  syphiliti¬ 
que  générale,  sans  produire  un  gonflement  au  tes- 
ticule  ,  l’ischurie  ,  les  rétrécissemens  de  l’urètre  ,  et 
même  des  effets  immédiats  dans  le  système  du  corps. 

Les  ulcères  syphilitiques  de  îa  gorge ,  des  amyg¬ 
dales  ou  des  gencives  ,  qu’on  appelle  aussi  fréquem¬ 
ment  aphthes ,  sont  exactement  semblables  aux  chan¬ 
cres  ou  ulcères  syphilitiques  des  parties  génitales. 

,  Leur  fond  est  communément  couvert  d’une  croûte 
blanche  épaisse  ;  leur  progrès  est  généralement  très- 
lent  ,  mais  quelquefois  aussi  il  est  fort  rapide.  Us 
exigent  en  conséquence,  dans  ce  cas,  indépendam¬ 
ment  du  traitement  mercuriel,  des  applications  to¬ 
piques  pour  arrêter  leurs  ravages ,  telles  que  des  in¬ 
jections  ou  des  gargarismes  avec  une  dissolution  d’oxi- 
muriate  de  mercure  dans  l’eau  distillée  ,  ou  dans  l’eau 
de  chaux  mêlée,  suivant  les  circonstances,  avec  la  tein¬ 
ture  de  myrrhe,  etc. ,  ou  mieux  des  frictions  avec  le 
sous-muriate  de  mercure  sur  les  gencives  et  la  mem¬ 
brane  interne  de  la  bouche.  Il  est  à  propos  de  re¬ 
marquer  ici  que ,  quand  le  virus  a  été  long  -  temps 
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dans  îe  corps ,  ou  que  le  malade  a  pris  du  mercure  à 
plusieurs  reprises  auparavant  pour  le  même  mal , 
sans  avoir  continué  son  usage  assez  long-temps ,  ou 
par  d’autres  causes  qui  ne  sont  pas  encore  assez  bien 
connues  jusqu’ici ,  ces  ulcères  de  la  gorge  se  montrent 
quelquefois  très-opiniâtres  :  le  mercure  ,  quoiqu’ad- 
ministré  avec  toute  la  prudence  et  les  précautions 
nécessaires ,  semble  ,  pour  ainsi  dire ,  glisser  sur  la 
surface  de  ces  ulcères,  sans  y  faire  aucune  impression 
ou  changement  salutaire.  Dans  ces  cas ,  il  est  à  pro¬ 
pos  de  faire  un  usage  fréquent  des  injections ,  ou  des 
frictions  ci-dessus  indiquées  ,  ou  bien  avec  d’autres 
remèdes  recommandés  ci-après  pour  les  ulcères  qui 
résistent  au  mercure. 

Dans  le  cas  où  la  voûte  membraneuse  du  palais 
est  détruite ,  le  malade  a  besoin  ,  pour  pouvoir  man¬ 
ger  et  parler,  d’un  obturateur  artificiel  au  palais  ,  fait 
avec  une  lame  d’or  ou  d’ivoire. 

Si  les  ulcères  de  la  bouche  ,  de  la  langue ,  de  la 
gorge  ,  etc. ,  sont  dus  à  l’acrimonie  de  la  salive  pro¬ 
duite  par  le  mercure  ,  il  faut  discontinuer  aussitôt 
l’usage  de  ce  remède  ,  il  faut  les  toucher  souvent 
avec  une  dissolution  saturée  de  borax,  ou  avec  une 
solution  d’une  demi-once  d’alun  dans  une  livre  d’eau , 
ou  bien  d’un  grain  de  sulfate  de  cuivre  dans  une  ou 
deux  onces  d’eau  distillée ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
On  se  sert  aussi  utilement  de  ces  mêmes  solutions 
étendues  d’eau,  et  mieux  encore,  d’après  l’avis  du  pro¬ 
fesseur  Sprexgel  ,  d’une  décoction  de  brou  de  noix  , 
en  forme  d’injecüons  et  de  gargarismes,  six  à  huit  fois 


*jG  CM  AP.  III.  DES  AFFECTIONS  SYPHILITIQUES 

par  jour.  S’ils  sont  opiniâtres ,  ii  faut  administrer  pen¬ 
dant  quelques  jours  la  décoction  de  quinquina  à  l’in¬ 
térieur  ,  et  donner  tous  les  deux  ou  trois  jours  un  peu 
de  rhubarbe  avec  du  soufre.  Il  est  bon  de  noter  que 
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ces  ulcères  causent  souvent  plus  d  incommodité  vers 
le  soir  et  pendant  la  nuit,  et  en  imposent  ainsi  aisé¬ 
ment  au  praticien  moins  attentif,  comme  s’ils  étaient 
véritablement  syphilitiques;  d’autant  plus  que  des  ul¬ 
cères  originellement  syphilitiques,  se  changent  quel¬ 
quefois  ,  pendant  l’usage  du  mercure ,  en  des  ul¬ 
cères  mercuriels  très-dangereux.  Pendant  la  guérison 
de  ces  ulcères,  surtout  de  ceux  des  gencives,  le  pra¬ 
ticien  doit  encore  être  bien  attentif  pour  empêcher 
leur  concrétion  avec  les  parties  voisines.  J’ai  vu  des 
cas  où ,  faute  de  cette  attention ,  on  était  obligé  de 
séparer  avec  le  bistouri  la  joue  de  la  gencive.  Les 
ulcères  de  la  langue,  des  gencives  et  des  lèvres,  pro¬ 
duits  par  l’acrimonie  que  le  mercure  donne  à  la  sa¬ 
live  ,  subsistent  quelquefois ,  ou  reviennent  de  temps 
en  temps,  même  pendant  plusieurs  années ,  après  que 
la  vérole  a  été  guérie ,  et  tourmentent  le  malade  par 
Fidée  de  quelques  restes  incurables  de  la  maladie 
syphilitique.  On  les  fait  souvent  disparaître  par  l’u¬ 
sage  interne  de  la  décoction  du  quinquina  ,  et  par 
l’application  de  l’alcool  ou  de  la  dissolution  de  bo¬ 
rax  avec  la  teinture  de  myrrhe  et  de  miel  :  les  eaux 
minérales ,  sulfureuses  et  alcalines ,  sont  aussi  souvent 
très-utiles  dans  ces  cas. 

Les  ulcères  scorbutiques  de  la  bouche  exigent  un 
régime  et  des  remèdes  antiscorhutiques.  Si  les  ul- 
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cères  de  la  bouche  ou  de  la  gorge  ne  doivent  leur 
origine  à  aucune  des  causes  dont  je  viens  de  parler , 
et  s’ils  résistent  aux  remèdes  que  je  viens  de  recom¬ 
mander  ,  l’opium  et  les  toniques  les  plus  puissans , 
tant  à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur  ,  sous  la  forme 
de  gargarisme  ,  ont  eu  quelquefois  des  effets  salu¬ 
taires.  Le  docteur  Nooth  a  trouvé  que  l’opium 
à  l’intérieur  et  des  gargarismes  faits  avec  l’alcool 
étendu  d’eau,  étaient  les  remèdes  les  plus  efficaces 
non-seulement  dans  les  ulcères  syphilitiques  rebelles, 
mais  aussi  dans  plusieurs  autres  ,  ainsi  que  dans  tous 
les  ulcères  asthéniques  qui  attaquent  la  gorge.  Le  doc¬ 
teur  Hahnemann  a  recommandé  comme  un  excellent 
remède  pour  les  ulcères  de  la  gorge  ou  d’autres  par¬ 
ties  ,  qui  empirent  sous  l’usage  du  mercure,  une  so¬ 
lution  d’une  partie  de  nitrate  d’argent  dans  mille  par¬ 
ties  d’eau. 

VII.  Des  affections  syphilitiques  de  la  peau . 

Les  Tâches  syphilitiques  (  M acuité  syphiliticœ } 
sont  d’une  couleur  rouge  de  cuivre,  peu  élevées, 
rondes,  dures,  avec  une  marge  calleuse,  blanchâtre, 
qui  viennent  principalement  sur  la  poitrine,  au  cou, 
au  front  et  sur  les  tempes,  etc.  Elles  paraissent  quel¬ 
quefois  très-vite ,  mais  communément  quelque  temps 
après  que  l’absorption  du  virus  a  eu  lieu  :  elles  sont 
d’abord  larges  et  d’un  brun-clair ,  mais  en  quel¬ 
ques  jours  elles  se  divisent  en  taches  plus  petites ,  et 
prennent  une  couleur  brune  foncée.  D’autres  fois 
leur  couleur  ressemble  à  celle  bleue- jaunâtre  qui 
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rosie  après  la  tache  livide  noire  d’une  contusion.  Elles 
disparaissent  après  quelques  jours ,  et  il  en  paraît  en 
d’autres  endroits  qui  deviennent  plus  larges ,  et  se 
couvrent  d’une  croûte  ou  d’une  écaille  qui  se  pèle  ; 
enfin  elles  se  changent  quelquefois  en  véritables  dar¬ 
tres  ou  en  ulcères  larges  et  douloureux,  avec  des  bords 
élevés  et  enflammés.  Quand  elles  occupent  le  bord  de 
la  chevelure  de  la  tête,  les  écrivains  leur  ont  donné, 
par  une  plaisanterie  mal  placée,  le  nom  de  Corona 
veneris.  —  Quelquefois  une  éruption  semblable  a  lieu 
sur  la  main ,  et  surtout  à  la  paume  ;  elle  est  d'une 
couleur  foncée  avec  un  bord  blanc  ,  qui  s’élève  un 
peu  au  milieu ,  et  produit  une  desquamation  de 
l’épiderme. 

Les  Dartres  syphilitiques  (Herpes  syphiliticus) 
forment  des  croûtes  jaunâtres ,  épaisses  ,  accompa¬ 
gnées  d'une  grande  démangeaison  et  d’un  suintement 
copieux  de  matière.  Quand  elles  paraissent  aux  ex¬ 
trémités  ,  elles  occasionnent  très-souvent  des  tumeurs 
des  glandes  inguinales  ou  subaxillaires. 

Il  se  fait  quelquefois  sur  tout  le  corps  une  éruption 
générale  de  taches  rouges ,  dures ,  sèches ,  qui  déman¬ 
gent  beaucoup  ,  et  qui  se  terminent  en  desqua¬ 
mation  ;  c’est  la  Lèpre  ou  les  lichens  syphilitiques. 
Quelquefois  ces  taches  s’élèvent  en  boutons  très-durs, 
suppurant  à  leur  sommet;  ce  que  les  auteurs  ont  ap¬ 
pelé  la  gale  syphilitique  (Psoriasis  syphilitica). 

Les  bains  de  vapeur  judicieusement  appliqués, 
conjointement  avec  des  remèdes  mercuriels  internes, 
constituent  le  principal  traitement  de  ces  maladies. 
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De  YElephantiasis  ou  Lèpre  tuberculeuse ,  voyez 

ch.  xnn. 

De  la  maladie  appelée  Yaws  ou  Pian ,  voir  ch. 

XVII 

La  Teigne  syphilitique  (  Tinea  syphilitica )  forme 
des  croûtes  blanchâtres  dans  la  chevelure ,  accompa¬ 
gnées  de  taches  et  de  pustules  syphilitiques  sur  le 
front,  et  de  dartres  farineuses  aux  oreilles.  Cette  ma¬ 
ladie  a  son  siège  quelquefois,  comme  la  vraie  teigne 
des  enfans,  dans  les  bulbes  des  cheveux.  On  parvient 
rarement  à  la  guérir  radicalement  sans  raser  la  tête 
ou  arracher  tous  les  cheveux.  Après  cette  opération , 
l’onguent  citrin  avec  une  portion  d’acétate  de  plomb, 
ou ,  selon  Plenck  ,  l’application  du  Liquor  ad  condy- 
lomata  (  voy.  Ph.  syph.  )  réussissent  généralement. 

Les  Dartres  de  la  barbe  ou  du  menton  sont  des 
pustules  nombreuses  aux  parties  du  menton  qu’oc¬ 
cupe  la  barbe,  formant  des  croûtes  avec  un  suinte¬ 
ment  d’une  matière  gluante.  La  Mentagra  dont  Pline 
fait  mention ,  et  qu’il  dit  avoir  été  très-contagieuse  à 
Rome,  en  se  communiquant  rapidement  par  des 
baisers,  semble  avoir  été  une  espèce  de  dartre  ou  de 
lichen  du  menton ,  accompagnée  d’une  démangeaison 
très-incommode.  Toutes  ces  maladies  sont  quelque¬ 
fois  fort  opiniâtres,  et  proviennent  souvent  de  causes 
très-différentes  ;  elles  exigent ,  si  elles  sont  de  nature 
syphilitique  ,  outre  le  traitement  mercuriel  général , 
des  applications  topiques  plus  ou  moins  puissantes, 
dont  les  principales  sont  V Ungentum  ex  nitrate  Hy~ 
drargyri ,  Lotio  syph.  lutea,  Mel  Hydrargyri.  Dans 
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des  cas  rebelles,  on  peut  essayer  aussi  une  dissolution 
de  l’oxi-muriate  de  potasse. 

Les  dartres  du  menton ,  ainsi  que  celles  du  scrotum  , 
provenant  de  différentes  sources ,  causent  fréquem¬ 
ment  ,  quand  elles  sont  traitées  par  des  remèdes  ré- 
percutifs,  des  maladies  internes  très-fâcheuses,  sur¬ 
tout  lorsque  le  praticien  méconnaît  leur  cause:  le 
médecin  clairvoyant  opère,  dans  ces  cas,  quelque¬ 
fois  des  cures  qu’on  regarde  comme  miraculeuses.  Si 
elles  sont  syphilitiques,  un  traitement  mercuriel  les 
guérit  radicalement. 

C’est  proprement  dans  ces  diverses  maladies  syphi¬ 
litiques  de  la  peau  que  les  pilules  de  Plurnmer ,  ainsi 
que  l’usage  de  l’oxi-muriate  de  mercure ,  sont  sou¬ 
vent  très-utiles.  Je  dois  cependant  remarquer  ici  que, 
quoique  ce  dernier  remède  dissipe  très-bien  les  mala¬ 
dies  de  la  peau ,  il  ne  guérit  que  rarement  radicale¬ 
ment  la  vérole;  c’est  du  moins  ce  que  j’ai  vu  arriver 
plusieurs  fois  dans  nos  climats. 

J’ai  vu,  dans  certaines  affections  syphilitiques  de 
la  peau  ,  qu’ indépendamment  de  l’usage  de  ces  re¬ 
mèdes  à  l’intérieur  ,  on  se  trouvait  très-bien  des  bains 
de  vapeur  ou  des  bains  chauds  ,  dans  lesquels  on  fait 
dissoudre  quelques  grains  d’oxi-muriate  de  mercure, 
en  ayant  soin  de  frotter  doucement  en  même  temps 
l'a  partie  affectée.  V oyez  chapitre  sur  les  Bains  mer¬ 
curiels. 

L’application  topique  de  l’eau  phagédénique  ou  de 
F  onguent  de  nitrate  de  mercure  seul ,  ou  avec  l’ad¬ 
dition  d’une  portion  d’acétate  de  plomb,  m’ont  réussi 
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quelquefois  dans  des  maladies  du  même  genre ,  qui 
étaient  plus  rebelles ,  et  contre  lesquelles  beaucoup 
d’autres  remèdes  avaient  été  employés  sans  effet.  C’est 
surtout  pour  ces  maladies,  aussi  bien  que  pour  les 
autres  affections  syphilitiques  rebelles  et  invétérées y 
que  la  décoction  de  Pollixi  ,  le  décoction  lusitani- 
cum,  la  décoction  de  brou  de  noix,  etc.  méritent  une. 
attention  distinguée. 

J  ai  vu  une  maladie  de  la  peau ,  de  nature  syphi¬ 
litique,  des  plus  obstinées  et  des  plus  invétérées,  contre 
laquelle  tous  les  autres  remèdes  avaient  échoué ,  guérie 
par  une  dissolution  de  sous-sulfatg  de  mercure  jaune, 
donnée  à  très-petites  doses.  Quelques  médecins  ont 
obtenu  aussi  de  grands  succès  de  l’usage  de  l’oxide 
blanc  d’arseqîc.  Le  docteur  Quarix  dit  avoir  guéri  des 
gales  et  des  dai  ti  es  syphilitiques  très— obstinées  ,  avec 
une  forte  infusion  aqueuse  de  Teucrium  scordium , 
prise  depuis  une  jusqu’à  quatre  livres  par  jour.  Les 
docteurs  Odfielius  et  B  lomlund ont  communiqué  au. 
public  ,  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  de  Stock¬ 
holm  ,  des  observations  intéressantes  sur  Futilité  du 
Le d uni  palustre  en  infusion  ,  dans  plusieurs  cas  de 
lèpre.  Cette  plante  mérite  d’être  essayée  dans  des  maux 
cutanés  syphilitiques  opiniâtres.  J’ai  trouvé  la  décoc¬ 
tion  de  brou  de  noix  très-efficace  dans  plusieurs  de 
ces  maladies.  Mais  je  remarquerai ,  comme  une  règle 
générale,  que  sans  l’usage  des  bains  chauds ,  ou,  se¬ 
lon  les  circonstances ,  des  bains  de  vapeur ,  les  meil¬ 
leurs  remèdes  manquent  souvent  de  produire  l’effet 
désiré.  '  • 
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VIII.  Des  excroissances  syphilitiques . 

J’ai  déjà  parlé  ,  dans  le  chapitre  XIV ,  volume  pre¬ 
mier  ,  des  excroissances  et  des  rhagades;  j’y  ai  dit  que 
ces  maladies  tirent  quelquefois  leur  origine  d’une 
source  très -différente  du  virus  syphilitique  ,  par 
exemple ,  d’un  vice  acide  ou  de  toute  autre  cacochy¬ 
mie  ,  mais  que  cependant  elles  venaient  souvent  de 
ce  même  virus  appliqué  primitivement  aux  parties 
génitales  et  à  celles  environnantes,  ou  de  l’infection 
syphilitique  générale  du  corps.  Ces  dernières  ne  se 
guérissent  jamais  radicalement  sans  un  traitement 
mercuriel  complet. 

Les  crêtes  sont  situées  à  la  marge  de  l’anus ,  et  elles 
sont  appelées  ainsi  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
la  crête  de  coq. 

Les  condylomes  sont  des  excroissances  charnues, 
proéminentes ,  douloureuses ,  placées  autour  de  l’a¬ 
nus  ou  près  des  parties  génitales.  Elles  diffèrent  des 
verrues  et  des  fies  par  leur  forme  irrégulière ,  par  leur 
substance  spongieuse ,  et  par  l’ichor  ou  pus ,  d’une 
odeur  désagréable ,  qui  suinte  fréquemment  de  leur 
surface. 

Les  fies  (ficus,  sycorna ,  sycosis,  maris  c  a  ) ,  ap¬ 
pelés  aussi  champignons  ou  le  mal  de  Saint-Fiacre, 
sont  des  excroissances  charnues  autour  de  l’anus , 
aux  grandes  lèvres  et  au  prépuce.  Les  verrues  pa¬ 
raissent  ordinairement  sur  les  surfaces  rouges  et  hu¬ 
mides  des  parties  génitales,  mais  quelquefois  aussi 
sur  d’autres  parties  du  corps.  J’ai  vu  un  jeune  homme 
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qui  avait  le  menton  barbu  tout  parsemé  d’un  grand 
nombre  de  petites  verrues.  Les  verrues  ou  excrois- 
sauces  cornées  dont  parle  Zapata  dans  son  Histoire 
delà  conquête  du  Pérou,  tome  II ,  chap.  I,  pag.  80, 
qui  avaient  des  conséquences  si  dangereuses ,  et  dont 
^  peine  un  seul  homme  de  toute  l’armée  du  Pérou  fut 
exempt ,  paraissent  avoir  été  de  nature  syphilitique. 

La  cure  est  la  même  pour  toutes  ces  espèces  de  ma¬ 
ladies,  lorsqu’elles  sont  syphilitiques.  Un  traitement 
mercuriel  complet  les  fait  souvent  disparaître  sans 
aucun  autre  remède.  Dans  d’autres  cas,  l’application 
des  topiques  devient  nécessaire;  tels  que  le  liquor  ad 
condylomata ,  la  lotio  syphilitica  luleai  la  poudre  de 
Sabine  :  quelquefois  même  il  convient  de  les  toucher 
a  plusieurs  reprises  avec  l’oxi-muriate  d’antimoine 
ou  quelque  autre  caustique.  Quelquefois  on  peut  les 
enlever  par  la  simple  ligature,  maissi  tousces  moyens 
sont  sans  succès ,  on  doit  les  enlever  avec  le  bistouri, 
ou,  selon  les  circonstances,  avec  les  ciseaux.  11  faut, 
laisser  couler  le  sang  pendant  quelque  temps,  et  en¬ 
suite  tenir  la  plaie  propre  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  gué¬ 
rie.  Si  on  observe  après  l’opération  qu’il  reste  encore 
quelques  racines,  on  les  touchera  avec  le  caustique, 
ou  on  y  appliquera  l’oxide  rouge  de  mercure ,  ou  la 
poudre  de  Sabine,  parce  que,  sans  cette  précaution  , 
elles  sont  sujettes  à  reparaître  bientôt.  Si  les  condy¬ 
lomes  sont  très-volumineux ,  il  est  convenable  d’y’ 
appliquer  des  sangsues,  ce  qui  souvent  diminue  con¬ 
sidérablement  leur  volume ,  et  l’on  a,  après,  moins 
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de  difficulté  à  les  détruire  par  les  applications  to¬ 
piques. 

J’ai  guéri  plusieurs  fois  les  excroissances  qu’on 
nomme,  d’après  leur  figure,  choux-fleurs  ou  por¬ 
reaux  ,  avec  la  teinture  muriatique  de  fer  (  T inclura 
muriatis  fer  ri ,  Pii.  syph.  ) ,  appliquée  régulièrement 
pendant  plusieurs  semaines. 

Les  verrues  cèdent  souvent  très-vite  à  l’application 
de  l’acide  nitrique  ,  en  appliquant  ensuite  ,  s’il  est 
nécessaire,  la  poudre  de  sabine  ou  le  liquor  ad  con - 
dyiomata.  Si  les  verrues  reparaissent,  c’est  un  signe 
que  leur  racine  n’a  pas  été  détruite ,  et  il  faut  re¬ 
nouveler  l’application  des  topiques  avec  plus  de  soin. 
L’étincelle  électrique  qu’on  fait  passer  à  travers  ces 
excroissances  les  fait  quelquefois  tomber  ,  en  produi¬ 
sant  une  inflammation  à  leur  base.  Lorsqu’elles  sont 
en  petit  nombre  et  que  leur  base  est  mince ,  la  liga¬ 
ture  seule  est  quelquefois  suffisante. 

J’ai  vu  un  grand  nombre  de  petits  porreaux  aux 
parties  génitales  disparaître  en  appliquant  fréquem¬ 
ment  la  lotio  syph.  lutea. 

Quelques  écrivains  ont  recommandé  l’application 
seule  des  caustiques  pour  l’extirpation  des  condylomes 
et  des  autres  excroissances  de  cette  espèce;  mais  j’ai 
vu  cette  méthode  entraîner  quelquefois  de  fâcheuses 
conséquences.  Si  ces  excroissances  reparaissent  après 
avoir  été  extirpées  par  le  bistouri ,  comme  cela  arrive 
quelquefois ,  Quarin  dit  avoir  trouvé  l’application  de 
la  décoction  de  bistorte  ou  de  tormentille  trcs-effi- 
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eace.  Comme  ces  excroissances  paraissent  produites 
par  une  sécrétion  redondante  ou  viciée ,  ce  remède 
astringent ,  ou  l’application  d’une  dissolution  faible 
de  sulfate  de  cuivre ,  peut  devenir  utile. 

IX.  Des  Rhagades  ou  Fissures  syphilitiques . 

J’ai  peu  à  ajouter  à  ce  que  j’ai  dit  sur  ce  sujet ,  au 
vol.  2 ,  chapitre  XIV.  Quand  les  rhagades  sont  pu¬ 
rement  syphilitiques  ou  compliquées  avec  ce  virus, 
elles  exigent  un  traitement  mercuriel  interne;  il  con¬ 
vient  en  même  temps  de  les  frotter  souvent  avec  l’on¬ 
guent  mercuriel  ordinaire  ou  avec  Yunguentum  ex 
nitrate  hydrargyri  ;  quelquefois  un  onguent  fait  avec 
le  beurre  de  cacao  et  le  nitrate  de  mercure  est  pré¬ 
férable.  Le  rétrécissement  de  l’anus  ou  de  la  vulve,' 
qui  survient  quelquefois  à  la  suite  des  rhagades  ou 
des  ulcères  de  ces  parties ,  exige  l’usage  des  bougies 
proportionnées  à  la  coarctation  du  canal,  et  gra¬ 
duées  ,  ou  même  la  discision  dans  les  cas  accompa¬ 
gnés  de  beaucoup  de  douleurs. 

Le  cas  du  malade  dont  j’ai  fait  mention  dans  le 
vol.  I ,  chap.  XIV,  est  d’autant  plus  remarquable  , 
que  les  rhagades  dans  les  paumes  des  deux  mains  sont 
survenues  après  une  simple  blennorrhagie  sans  ul¬ 
cère  ,  et  qu’elles  sont  restées  opiniâtrement  après  un 
traitement  mercuriel  complet. 

X.  Des  Ulcères  syphilitiques . 

J’ai  parlé ,  vol.  I ,  chap.  XII ,  des  ulcères  syphi- 
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litiques  de  la  gorge,  des  yeux,  des  parties  génitales,' 
et  autres ,  qui  doivent  leur  origine  au  virus  syphili¬ 
tique  appliqué  immédiatement  à  ces  parties  ;  il  me 
reste  à  parler  ici  des  ulcères  syphilitiques  qui  se  mon¬ 
trent  à  la  surface  de  la  peau  dans  quelque  partie  du 
corps  que  ce  soit  ,  à  la  suite  d’une  infection  syphili¬ 
tique  générale  de  la  masse  du  sang. 

Ces  ulcères  sont  en  général  moins  sujets  à  faire  des 
progrès  rapides  ou  à  avoir  des  suites  dangereuses,  et 
en  conséquence  ils  exigent  rarement  des  remèdes  to¬ 
piques.  Le  traitement  mercuriel  complet  suffit  com¬ 
munément  pour  les  faire  disparaître.  Cependant  il  y 
a  des  cas  où  il  ne  suffit  pas ,  et  alors  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  topiques.  Quelquefois  ces  ulcères  sont  com¬ 
pliqués  avec  une  carie  ou  une  corruption  interne  des 
os  subjacens;  d’autres  fois  avec  le  scorbut ,  ou  avec  le 
vice  dartreux  ou  scrofuleux ,  ou  avec  d’autres  caco¬ 
chymies  ou  cachexies  moins  connues. 

Le  point  le  plus  important  et  souvent  le  plus  dé¬ 
licat  ,  est  de  découvrir  la  véritable  nature  ,  simple  ou 
compliquée,  de  ces  ulcères,  surtout  chez  les  femmes. 
On  peut  prendre  pour  une  règle  assez  générale  ,  je 
crois,  dans  nos  climats  tempérés  de  l’Europe,  qu’il 
y  a  rarement  des  ulcères  syphilitiques  aux  jambes, 
excepté  dans  les  cas  de  carie  syphilitique.  En  consé¬ 
quence  ,  si  nous  rencontrons  ,  dans  la  pratique  ,  des 
ulcères  opiniâtres  et  dont  la  nature  paraisse  douteuse, 
au-dessus  des  genoux ,  dans  quelque  partie  du  corps  que 
ce  soit ,  nous  ne  nous  tromperons  guère  en  soupçon¬ 
nant  le  virus  syphilitique.  Leur  apparence  aidera 
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d’ailleurs  a  guider  le  jugement  du  jeune  praticien  sur 
leur  nature  :  ils  ne  forment  presque  jamais ,  quoique 
très-larges ,  une  bonne  suppuration  ou  un  véritable 
pus;  leur  base  est  couverte  plutôt  d’une  croûte  blan¬ 
che  ou  d’une  mucosité  sale ,  et  leur  bord  est  souvent 
relevé  et  calleux. 

Si  ces  ulcères  sont  simples ,  et  que  nous  jugions  à 
propos  de  faire  usage  de  quelque  topique,  le  miel 
mercuriel  est  le  meilleur  remède ,  il  est  certainement , 
dans  tous  les  cas ,  préférable  à  tous  les  onguens  suppu¬ 
ratifs  tant  vantés.  —  Il  est  bon ,  surtout  dans  les  hôpi¬ 
taux  ,  de  les  panser  avec  ce  remède ,  mais  seulement 
une  fois  tous  les  deux  ou  trois  jours  ;  et ,  au  lieu  de  les 
couvrir  avec  un  tas  de  charpie  et  de  linge ,  je  me  suis 
servi,  avec  succès,  d’un  morceau  d’éponge  fine.  En 
ôtant  l’éponge,  on  la  plonge  dans  l’eau  chaude,  et, 
après  l’avoir  bien  nettoyée,  on  la  sèche  ,  non  pas  au 
soleil  ou  sur  les  fenêtres  ,  comme  cela  semblerait  le 
plus  convenable  aux  garde  -  malades ,  mais  près  du 
feu  en  hiver ,  et  dans  une  espèce  de  cage  où  les  mou¬ 
ches  n’ont  pas  d’accès,  en  été;  car  si  l’on  expose  à 
sécher  en  plein  air,  les  mouches  y  dépose  bien  vite 
leurs  œufs,  et  le  morceau  d’éponge  ainsi  séché  ,  et  eti 
apparence  très -propre,  appliqué  sur  l’ulcère  ,  se 
trouve  bientôt  couvert  de  vers  ,  que  les  chirurgiens 
moins  attentifs  croiraient  faussement  engendrés  et 
produits  par  un  ulcère  putride.  Dans  quelques  cas  7 
il  est  bon  de  joindre  l’opium  à  l’usage  interne  du  mer¬ 
cure.  Dans  les  ulcères  opiniâtres  de  cette  espèce  ,  la 
décoction  de  gaïac  produit  quelquefois  des  effets  re- 
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marquables.  On  peut  essayer  aussi ,  selon  les  circons¬ 
tances  ,  l’administration  des  remèdes  oxigénés,  à  l’in- 
térieur  et  à  l’extérieur. 

il  y  a  d’autres  cas  auxquels  surtout  je  désire  rendre 
attentifs  les  jeunes  praticiens;  c’est  des  ulcères  sy¬ 
philitiques  compliqués  avec  le  virus  dartreux  ou  lé¬ 
preux  que  je  veux  parler.  Ces  ulcères,  traités  comme 
de  simples  ulcères  syphilitiques ,  commencent  par 
prendre  une  meilleure  apparence ,  mais  ils  ne  se  ci¬ 
catrisent  pas ,  et  iis  deviennent  plutôt  stationnaires 
sous  l’usage  du  mercure;  l’autre  acrimonie  semble 
alors  gagner  le  dessus;  ou  bien  le  corps,  devenu 
faible  et  très- irritable ,  exige  qu’on  mette  de  côté 
tout  usage  de  mercure  ,  et  qu’on  suive  un  régime  et 
une  méthode  différens.  On  voit  alors  ,  après  avoir  suivi 
une  méthode  antiherpélique  ,  antiscorbutique  ,  etc. , 
ou,  selon  les  différentes  circonstances,  un  régime  for¬ 
tifiant  ou  anticachectique  ,  pendant  quelques  se¬ 
maines,  que  l’ulcère  change  en  mieux  et  se  guérit. 

Dans  d’autres  cas  ,  nous  voyons  qu’à  proportion 
que  le  malade  gagne  des  forces ,  ou  que  l’acrimonie 
dartreuse  ,  scorbutique  ,  etc.  est  domptée  ,  le  virus 
syphilitique,  reprend  ses  forces  et  montre  de  nouveau 
évidemment  ses  effets.  Ces  cas  ,  qui  deviennent  très- 
souvent  funestes  sous  la  main  du  praticien  routinier, 
exigent  beaucoup  de  jugement,  d’attention,  et  quel¬ 
quefois  une  sagacité  peu  commune  de  la  part  du 
médecin.  Il  faut  ,  pour  ces  maladies  ,  non  pas  un 
traitement  mixte,  comme  quelques  écrivains  Font 
proposé,  mais  une  méthode  alternative.  J’ai  eu  des 
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malades  pour  lesquels  j’ai  été  obligé  de  revenir  jusqu’à 
quatre  Ibis  au  traitement  mercuriel ,  après  avoir  in¬ 
terposé  autant  de  fois  le  traitement  fortifiant ,  ant  i- 
dartreux,  etc. ,  et  j’ai  réussi  à  la  fin  à  les  sauver  et  à 
guérir  radicalement  des  maladies  qu’on  avait  aban¬ 
données  comme  désespérées.  —  C’est  dans  ces  inter¬ 
valles,  ou  après  avoir  détruit  à  fond  le  virus  syphi¬ 
litique,  que  l’usage  interne  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  ,  ou  ,  selon  les  circonstances  différentes  , 
l’oxide  de  fer,  ou  le  quinquina,  ou  la  décoction  de 
brou  de  noix  ,  l’usage  du  vin  ,  les  bains  de  mer ,  etc. 
produisent  quelquefois  les  effets  les  plus  surprenans  et 
les  plus  salutaires.  Mais  il  ne  faut,  dans  aucun  cas, 
donner  les  médicamens  qui  contiennent  le  principe 
astringent ,  tels  que  le  quinquina  avec  le  mercure;  ce 

serait  détruire  l’effet  de  l’un  et  de  l’autre. 

\ 

C’est  dans  les  mêmes  intervalles  dans  lesquels  on 
est  obligé  d’abandonner  le  mercure ,  que  l’usage  ex¬ 
terne  de  la  poudre  de  quinquina,  de  rhubarbe,  de 
Colombo,  ou  l’oxide  de  cuivre,  l’oxide  de  plomb, 
l’oxide  de  zinc ,  le  nitrate  d’argent ,  etc.  ont  quelque¬ 
fois  des  succès  heureux  et  frappans. 

XI.  De  la  Consomption  et  de  V Atrophie  syphilitiques. 

L’émaciation  du  corps  en  général  est  sans  fièvre , 
ou  elle  est  accompagnée  de  ce  qu’on  appelle  fièvre 
hectique.  On  a  donné  à  la  première  le  nom  d’atro¬ 
phie  (  Atrophia  ) ,  et  à  la  seconde  celui  de  consomp¬ 
tion  ou  phthisie  ( Phthisis  ). 
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La  consomption  (  Phthisis  syphilitica  )  peut  tirer 
sa  source ,  i  °.  d’un  ulcère  syphilitique  des  poumons 
ou  de  quelque  autre  viscère  du  corps;  2°.  des  dartres 
syphilitiques  mal  traitées  et  répercutées  des  organes 
de  la  génération  ou  de  quelque  autre  partie  du  corps; 
3°.  d’un  ulcère  syphilitique  opiniâtre  dans  quelque 
partie  externe  du  corps;  4°-  d’une  carie  ou  corruption 
syphilitique  interne  des  os. 

La  consomption,  ainsi  que  l’atrophie,  viennent 
aussi  quelquefois  des  ulcères  phagédéniques  ,  produits 
ou  entretenus  par  l  usage  du  mercure  ;  ou  bien  ,  sans 
aucun  ulcère,  de  l’usage  seul  des  préparations  mer¬ 
curielles  très-âcres,  surtout  d’oxi-mnriate  de  mer¬ 
cure.  En  effet ,  l’expérience  journalière  nous  montre 
bien  évidemment  que  toutes  les  préparations  mercu¬ 
rielles  possèdent ,  à  un  degré  plus  ou  moins  fort ,  la 
propriété  d’émacier  le  corps.  Cette  espèce  d’émacia¬ 
tion  n’est  pas  dangereuse;  car,  après  le  traitement 
mercuriel ,  les  malades  reprennent  en  général  assez 
vite  leur  embonpoint  naturel ,  et  deviennent  même 
quelquefois  plus  gras  qu’ils  n’étaient  auparavant. 

L’atrophie  provient  aussi  quelquefois  d’une  saliva¬ 
tion  très-violente  ,  et  qui  continue  avec  opiniâtreté, 
même  après  qu’on  a  cessé  l’usage  du  mercure  ;  soit 
que  cette  évacuation  vienne  de  l’irritation  causée  par 
l’âcreté  particulière  de  la  salive,  soit  qu’elle  vienne 
du  relâchement  ou  de  l’érosion  des  conduits  excré¬ 
toires  des  glandes  salivaires.  Quelquefois  l’atrophie 
est  l’effet  des  tisanes  sudorifiques  ou  de  l’usage  des 
drastiques. 
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La  consomption  accompagnée  d’une  expectoration 
abondante  et  d’un  ulcère  syphilitique  des  poumons  , 
exige  l’usage  du  mercure.  J’ai  fait  mention  ,  dans  le 
chap.  X ,  d’un  cas  singulier  où  cette  maladie  fut  gué¬ 
rie  ,  par  hasard ,  par  l’usage  interne  de  l’onguent  mer¬ 
curiel  gris.  Le  professeur  Franck  a  guéri  radicalement 
par  un  traitement  mercuriel  une  phthisie  semblable , 
accompagnée  d’un  crachement  de  sang ,  d’une  expec¬ 
toration  purulente  ,  et  de  l’émaciation  la  plus  com¬ 
plète;  elle  avait  été  produite  par  la  répercussion  d’une 
dartre  syphilitique  au  scrotum.  Mais  il  est  souvent 
difficile  de  former  le  diagnostic  ,  surtout  s’il  ne  paraît 
ni  éruption  à  la  peau  ,  ni  aucun  autre  symptôm  e  sy¬ 
philitique  dans  le  corps.  Quelquefois  nos  soupçons 
sur  la  nature  de  cette  maladie  acquièrent  un  degré 
de  probabilité  de  plus  par  les  circonstances  indirec¬ 
tes,  principalement  si  le  malade  n’est  pas  d’ailleurs  par 
sa  constitution  disposé  à  la  phthisie. 

Il  faut ,  dans  tous  ces  cas ,  agir  avec  prudence ,  et 
donner  le  mercure  avec  précaution  ,  graduellement, 
et  en  le  combinant,  suivant  les  circonstances,  avec 
la  diète  lactée  ou  avec  une  décoction  de  salsepareille. 
Si  le  malade  reprend  des  forces  sous  l’usage  du  mer¬ 
cure  ,  comme  cela  arriva  dans  les  cas  cités  ci-dessus, 
on  peut  hardiment  persister  dans  son  usage  jusqu’à  la 
guérison  complète  de  la  maladie. 

La  fièvre  hectique  d’irritation  exige  le  quinquina 
le  lait  et  l’opium ,  ou  ,  selon  les  circonstances,  la  dé¬ 
coction  du  lichen  d'Islande  seul ,  ou  avec  la  racine 
de  polygara  amara,  dans  de  l’eau  ou  dans  du  lait. 
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La  décoction  de  salsepareille  avec  le  sulfure  d’an¬ 
timoine  est  souvent  très-utile  dans  la  consomption 
syphilitique  ,  surtout  lorsqu’on  la  donne  en  petites 
doses  avec  du  lait.  Si  le  malade  sent  sa  poitrine  op¬ 
pressée  par  ce  régime ,  une  petite  saignée  le  soulage 
généralement  sur-le-champ. Mais  si  l’oppression  con¬ 
tinuait  ,  en  prenant  deux  ou  trois  onces  de  cette  dé¬ 
coction  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  ,  il  ne  fau¬ 
drait  pas  insister  sur  son  usage.  La  salsepareille  en 
poudre ,  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once  par 
jour ,  a  été  aussi  très-utile  dans  des  cas  de  cette  es¬ 
pèce.  La  décoction  du  maft  et  les  autres  antiscor¬ 
butiques  sont  les  remèdes  qui  conviennent  le  mieux 
aux  malades  chez  lesquels  le  scorbut  est  compliqué 
avec  la  phthisie  syphilitique.  Les  remèdes  oxigénés 
méritent  d’être  essayés  dans  ce  cas. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  traitement  de  la  con¬ 
somption  qui  vient  des  ulcères  phagédéniques  ou  mer¬ 
curiels  ,  je  dois  renvoyer  le  lecteur  aux  chapitres  où 
j  ai  traité  ces  sujets. 

L’atrophie  produite  par  l’abus  du  mercure  ou  de 
ses  préparations  âcres  exige  des  remèdes  adoucissons , 
mie  bonne  nourriture ,  des  bains  chauds ,  l’usage  in¬ 
terne  du  quinquina  avec  du  soufre  ou  des  eaux  mi¬ 
nérales  sulfureuses  et  alcalines.  Voy.  chap.  À III 

Pour  le  traitement  de  l’atrophie  provenante  du 
ptyalisme.  Voy.  chap.  VIII. 

Le  traitement  de  l’atrophie  qui  doit  son  origine  à 
la  trop  grande  déperdition  delà  liqueur  spermatique, 
ou  plutôt  peut-être  à  la  violente  et  fréquente  irritation 
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des  nerfs  qui  accompagne  celte  évacuation ,  et  qui  a 
été  décrite  par  Hippocrate  sous  le  nom  de  Tabes  dor - 
salis ,  n’entre  point  dans  le  plan  de  ce  traité. 

XII.  De  la  faiblesse  ou  impuissance  syphilitique . 

> 

Cette  affection,  quoique  exempte  de  danger,  est  alar¬ 
mante  ,  et  rend  F  esprit  de  quelques  malades  extrême¬ 
ment  inquiet.  Quelquefois  elle  est  produite  par  le  vi¬ 
rus  syphilitique  caché  dans  le  corps.  Je  l’ai  observée 
bien  des  fois,  mais  d’une  manière  plus  particulière 
chez  un  malade  qui ,  plusieurs  mois  auparavant ,  avait 
été  attaqué  d’une  blennorrhagie  violente,  dont  il  était 
enfin  guéri  après  avoir  essuyé  un  traitement  ennuyeux 
et  très-mal  dirigé.  Le  seul  symptôme  qui  lui  restait 
était  une  Impuissance  totale  et  un  défaut  de  tout 
désir  vénérien ,  qui  l’attristaient  infiniment.  Lorsqu’il 
me  consulta ,  je  jugeai  que  sa  maladie  provenait  du  vi¬ 
rus  syphilitique  qui  lui  était  resté  dans  le  corps  après 
sa  gonorrhée  mal  traitée,  et  je  lui  prescrivis  un  traite¬ 
ment  mercuriel ,  et  ensuite  des  remèdes  toniques 
avec  trente  à  quarante  gouttes  d’éther  sulfurique  al¬ 
coolisé  (  liqueur  anodyne  d’Hoffmann  ) ,  matin  et 
soir.  Je  lui  ordonnai  aussi  de  se  laver  le  scrotum  et  le 
cordon  spermatique  deux  fois  par  jour  avec  une  grande 
cuillerée  de  la  même  liqueur, mêlée  avec  de  l’eau.  En 
trois  semaines  de  temps  il  se  trouva  aussi  bien  que  ja¬ 
mais.  Le  traitement  de  l’impuissance  et  de  la  faiblesse 
des  parties  génitales  qui  proviennent  d’autres  causes , 
n’entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 
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XII h  Des  Douleurs  syphilitiques  dans  les  muscles ,  dans 
les  tendons  et  dans  les  nerfs. 

Les  douleurs  syphilitiques,  fixes  ou  vagues,  aiguës 

ou  chroniques,  attaquent  la  tête,  le  sternum,  la 

gorge,  les  muscles  ou  les  articulations  des  extrémités  , 

* 

ou  bien  seulement  les  parties  génitales  des  hommes 
et  les  parties  voisines  ;  et,  dans  ce  cas,  le  gland,  le 
périnée,  les  testicules,  les  aines,  l’anus,  la  vessie,  se 
trouvent  alternativement  affectés  ;  d’autres  fois  des 
douleurs  dans  le  corps  alternent  avec  des  écoulemens 
de  F  urètre  ou  du  vagin,  ou  avec  des  ulcères  des  par¬ 
ties  génitales.  J’ai  vu  un  cas  où  le  virus  syphilitique, 
après  avoir  produit  une  douleur  violente  au  sternum, 
s’est  jeté  sur  une  des  glandes  inguinales,  et  y  a  pro¬ 
duit  un  bubon  syphilitique,  qui  fut  guéri  par  les  fric¬ 
tions  mercurielles. 

Tous  les  malades  qui  ont  été  précédemment  atta¬ 
qués  de  la  maladie  syphilitique  ,  attribuent  commu¬ 
nément  aux  restes  du  virus  les  douleurs*  fixes  ou 
vagues  qu’ils  éprouvent  de  temps  à  autre ,  et  ils  ont 
quelquefois  raison  ;  mais  il  faut  observer  que  ces  dou¬ 
leurs,  si  généralement  attribuées  au  virus  syphili¬ 
tique,  reconnaissent  fort  souvent  des  causes  très-dif¬ 
férentes  ,  qu’il  faut  savoir  discerner  avec  précision 
dans  la  pratique. 

On  doit  donc  d’abord  s’informer,  i°.  si  ces  maux 
sont  dus  à  quelques  restes  de  l’ancien  virus  syphili¬ 
tique  dans  le  corps  ,  à  des  blennorrhagies,  à  des 
ulcères ,  ou  à  la  vérole  mal  guérie  ou  à  moitié  guérie, 
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comme  on  dit  généralement;  2°.  ou,  si  ces  douleurs 
ne  sont  pas  dues  plutôt  au  mercure  lui-même;  et , 
dans  ce  cas  ,  si  c’est  l’effet  immédiat  du  mercure  qui 
s’est  fixé  dans  quelque  endroit ,  après  qu’il  a  produit 
son  effet  sur  le  virus  syphilitique ,  ou  bien  si  on  doit 
plutôt  l’attribuer  à  l’irritabilité  augmentée  du  système 
nerveux,  ou  à  la  débilité  des  organes,  suites  fré¬ 
quentes  d’une  mauvaise  administration  du  mercure; 
3°.  si  ces  douleurs  ne  sont  pas  peut-être  dues  à  l’ap¬ 
plication  imprudente  et  souvent  répétée  de  quelques 
préparations  de  plomb  à  l’extérieur  ou  à  l’intérieur; 
4°.  si  elles  ne  sont  pas  véritablement  rhumatiques  , 
goutteuses  ou  scorbutiques. 

Il  est  encore  important  de  distinguer  si  ces  dou¬ 
leurs,  ces  spasmes ,  etc.  sont  aigus  et  accompagnés 
d’une  fièvre  symptomatique;  et,  dans  ce  cas,  ils  sont; 
souvent  la  suite  d’une  transpiration  récemment  et 
soudainement  arrêtée  pendant  un  traitement  mercu¬ 
riel  ;  ou  bien  si  elles  sont  chroniques  et  d’une  date 
plus  ancienne. 

Les  douleurs  violentes  et  fixes  dans  un  même  en¬ 
droit  indiquent  souvent  que  l’os  situé  au-dessous  est 
affecté ,  quoiqu’il  ne  paraisse  aucune  tumeur. 

Toutes  les  douleurs  syphilitiques  augmentent,  et 
deviennent  en  général  très-viol  qn  tes  pendant  la  nuit, 
principalement  quand  le  malade  commence  à  être 
échauffé  dans  le  lit  :  mais  quoique  plusieurs  auteurs 
aient  indiqué  ce  symptôme  comme  un  signe  carac¬ 
téristique  pour  distinguer  les  douleurs  syphilitiques 
des  autres ?  il  n’en  est  pas  toujours  ainsi;  et  de  l’autre 
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côté ,  il  y  a  des  douleurs  rhumatismales  ,  des  dou¬ 
leurs  produites  à  la  suite  de  la  colique  causée  par  le 
plomb  et  autres  causes ,  qui  augmentent  quelquefois 
également  au  lit  pendant  la  nuit. 

J’ai  parlé  plus  haut,  vol  I,  chap.  XII,  de  ce  qui 
concerne  le  traitement  des  douleurs  vagues  ou  alter¬ 
nantes  des  parties  génitales  et  de  celles  qui  les  avoi¬ 
sinent. 

Si  les  douleurs  proviennent  d’une  vérole  manquée, 
Fusage  du  mercure  uni ,  selon  les  circonstances ,  aux 
décoctions  sudorifiques  et  aux  bains  chauds  ,  sera 
nécessaire  pour  compléter  la  cure  ,  quoique  les  ma¬ 
lades  soient  souvent  d’une  opinion  contraire,  qu’ils 
fondent  sur  la  longueur  du  temps  et  sur  la  quantité  de 
mercure  qu’ils  ont  déjà  prise  ;  au  lieu  que  si  le  virus 
syphilitique  n’en  est  pas  la  cause ,  l’usage  du  mercure 
devient  évidemment  nuisible. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  douleurs  chroni¬ 
ques,  les  attribuent  généralement  au  mercure  qui  s’est 
arreté  dans  les  os;  et  en  effet  les  annales  de  la  méde¬ 
cine  nous  fournissent  des  exemples  de  sujets ,  après 
la  mort  desquels  on  a  trouvé  le  mercure  rassemblé 
en  globuîéç  dans  différentes  parties  du  corps  ,  sur¬ 
tout  dans  les  os  et  dans  leurs  cavités.  Quelque  degré 
de  foi  qu’on  veuille  ajouter  ou  refuser  à  ces  histoires, 
il  est  certain  qu’on  peut  guérir  en  général ,  et  quel¬ 
quefois  assez  facilement,  ces  sortes  de  maladies  par 
un  régime  convenable,  par  des  bains  chauds,  ceux 
surtout  des  eaux  minérales  sulfureuses  et  alcalines, 
auxquels  on  joint  des  frictions ,  et  en  administrant 
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ëîi  meme  temps  à  l’intérieur,  des  remèdes 
appropriés ,  soit  seuls ,  soit  unis  avec  les  antimoniaux. 
Les  bains  de  vapeur  sont  ,  pendant  et  même  après 
1  usage  du  mercure  ,  un  des  remèdes  les  plus  puissans 
poui  évitei  les  douleurs  aiguës  dans  les  muscles  ou 
dans  les  articulations ,  et  les  autres  maux  occasionnés 


souvent  par  le  mercure  ,  qui ,  réduit  en  forme  métal¬ 
lique  dans  le  corps,  se  répand  probablement  sous  le 
péiioste,  les  aponévroses,  les  gaines  des  tendons,  etc. 
Les  sueurs  excitées  de  cette  manière,  quoique  abon¬ 
dantes  ,  n’abattent  et  n’épuisent  point  les  forces. 

Mais  si  ces  douleurs ,  au  lieu  d’être  chroniques , 
proviennent  d’une  suppression  subite  de  la  transpira¬ 
tion  pendant  le  traitement  mercuriel ,  les  toniques 
ne  conviennent  nullement.  Le  remède  que  j’ai  trouvé 
très-efficace  dans  plusieurs  cas  bien  graves  de  ce  genre, 
où  les  malades  semblaient  saisis  d’un  spasme  univer¬ 
sel  ou  tétanos ,  c  est ,  outre  les  bains  chauds ,  et  sur¬ 
tout  les  bains  de  vapeur,  l’hydro-sulfure  d’antimoine 
jaune ,  joint  à  l’extrait  de  ciguë  ,  à  la  dose  de  quatre 
ou  cinq  jusqu’à  quinze  grains  de  chacun  par  jour. 
La  poudre  sudorifique  de  Bower  est  aussi  un  re- 
mede  très-avantageux  dans  quelques-uns  de  ces  cas , 
aussi  bien  que  dans  les  rhumatismes,  moyennant 
qu’on  observe  un  régime  convenable.  Mais  nous  ne 
devons  espérer  aucun  bien  de  ce  remède,  si  on  le 
donne  de  la  manière  ordinaire.  Pour  obtenir  les  ef¬ 
fets  les  plus  puissans  de  cette  poudre ,  il  faut  la  pres¬ 
crire  de  la  manière  suivante  :  le  malade  doit  la  prendre 
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à  la  dose  de  vingt  à  vingt-cinq  grains ,  à  six  ou  sept 
heures  du  matin ,  et  non  le  soir ,  comme  c’est  l’usage 
ordinaire.  Il  faut  qu’il  se  couvre  de  flanelle,  sans  au¬ 
cun  linge  autour  de  lui ,  et  qu’il  se  tienne  tranquille, 
sans  dormir,  jusqu’à  ce  qu’il  commence  à  entrer  en 
sueur  ;  et  alors  il  prendra  plein  une  tasse  à  café  d’in¬ 
fusion  chaude  de  sauge ,  ou  du  petit-lait  fait  avec  du 
vin  blanc,  et  il  continuera  ainsi  toutes  les  demi- 
heures,  jusqu’à  ce  que  la  sueur  se  répande  sur  tout 
le  corps.  Cette  sueur  sera  encore  favorisée  par  la  cha¬ 
leur  du  lit  et  par  des  briques  chaudes  appliquées  aux 
pieds  du  malade.  Il  continuera  à  suer  ainsi  douce¬ 
ment  ,  sans  s’abandonner  au  sommeil ,  pendant  huit , 
dix ,  douze  heures ,  en  prenant  de  temps  en  temps 
quelque  boisson  chaude  ou  du  petit-lait,  comme  je 
l’ai  dit  ci-dessus.  S’il  se  trouvait  trop  incommodé  de 
la  sueur,  il  pourrait  ôter  une  couverture,  et  sortir 
ses  mains  du  lit.  Vers  les  cinq  ou  six  heures  du  soir/ 
il  peut  se  sécher ,  en  mettant  une  chemise  chaude , 
et  changer  ses  couvertures.  Il  prendra  alors  un  peu 
de  sagou  ou  de  riz  ,  avec  deux  ou  trois  verres  de  bon 
vin  blanc  et  un  peu  de  pain.  Il  peut  ensuite  s’aban¬ 
donner  au  sommeil ,  et  rester  tranquille  toute  la  nuit. 
Le  lendemain ,  le  malade  peut  déjeuner  et  manger 
comme  à  son  ordinaire;  mais  il  doit  rester  au  lit 
toute  la  journée  ;  et  si  les  douleurs  ne  sont  pas  dissi¬ 
pées,  il  peut  recommencer  le  jour  suivant  à  prendre 
la  dose  du  sudorifique ,  avec  les  mêmes  précautions 
que  je  viens  d’indiquer.  Une  bonne  préparation  à 


EXTÉRIEURES., 


93 


I  administration  de  cette  poudre,  c’est  de  prendre  un 
bain  chaud,  pendant  lequel  on  frottera  doucement 
tout  le  corps  du  malade. 

Si  ces  douleurs  viennent  d’une  irritabilité  aug¬ 
mentée  et  produite  par  un  mauvais  usage  du  mer¬ 
cure  ,  un  régime  fortifiant  et  des  remèdes  fortifians , 
seuls  ou  combinés  avec  les  antimoniaux ,  sont  très- 
convenables.  Pendant  l’usage  de  ces  remèdes,  le  ma¬ 
lade  doit  prendre  quelques  bains  chauds,  simples  ou 
sulfureux;  mais  lorsqu’il  aura  repris  un  peu  de  forces, 
il  usera  fréquemment  des  bains  froids,  principale¬ 
ment  de  ceux  de  mer.  Dans  toutes  les  maladies  de 
cette  espèce,  un  des  objets  les  plus  essentiels  ,  c’est  un 
vêtement  chaud  ,  tel  qu’un  gilet  de  flanelle ,  des  cale¬ 
çons  ,  et  des  bas  de  laine ,  etc.  Par  le  défaut  d’attention 
à  ces  précautions,  j’ai  vu  manquer  les  meilleurs  re¬ 
mèdes  ,  ou  les  malades  être  sujets  à  des  recbhttes." 

Ces  maladies  paraissent,  dans  quelques  cas ^  devoir 
être  attribuées  au  mercure  même.  J’ai  f;iiTpfeiêiirs 
malades  qui ,  ayant  été  obligés  de  faire  ^sèf^|ÿ®u 
mercure  à  plusieurs  reprises  dans  leur  jehbésseT  se 

*  *  y  *  s 

trouvent,  maintenant  qu’ils  sont  dans  un  âgé^pluS; 
avancé  ,  affectés  de  douleurs  rhumatismales  des  plus 
violentes ,  toutes  les  fois  qu’ils  sont  obligés  de  prendre 
la  moindre  quantité  de  mercure.  Le  quinquina  et 
l’opium ,  administrés  même  à  grandes  doses ,  et  les 
eaux  minérales  sulfureuses,  sont,  dans  ce  cas,  les 
remèdes  les  plus  utiles. 

Stoll  nous  apprend  qu’il  a  employé  souvent  avec 
succès,  dans  des  douleurs  vagues,  dans  des  dartres 
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et  autres  maux  syphilitiques  qui  avaient  résisté  opi¬ 
niâtrement  aux  diverses  préparations  mercurielles  7 
un  électuaire  composé  de  trois  onces  de  rob  de  su¬ 
reau,  de  trois  drachmes  de  l’extrait  de  gmiiola  offi- 
cinalis  ,  avec  trois  grains  de  l’oxi-niuriate  de  mer¬ 
cure.  Dans  quelques  cas,  il  a  substitué  avec  succès 
l’extrait  d 'aconitum  cammarum  à  celui  de  graiiola. 

XIY.  Des  affections  syphilitiques  des  os. 

Les  os  sont  beaucoup  plus  rarement  affectés  de  nos 
jours  qu’autrefois  par  le  virus  syphilitique,  si  ce  n’est 
dans  des  véroles  confirmées  ou  très- négligées.  J’ai  vu 
cependant  un  malade  qui ,  étant  affecté  d’un  ulcère 
syphilitique  au  gland ,  fut  attaqué ,  le  cinquième  jour 
après,  d’une  tumeur  considérable  dans  la  partie  in¬ 
férieure  du  cubitus.  Lorsque  le  virus  attaque  les  par¬ 
ties  solides,  il  y  produit,  i°.  des  gonflemens  du  pé¬ 
rioste  (  Perioslosis  )  ;  2°.  ou  des  os  même  (  Exostosis) , 
accompagnés  souvent  des  douleurs  les  plus  affreuses  ; 
3°.  ou  une  corruption  de  la  substance  externe  ou  in¬ 
terne  de  l’os  ,  connue  sous  le  nom  de  carie  et  de 
spina  ventosa  ( Osteophlhoria .  )  Ce  sont  surtout  les 
os  les  plus  découverts  de  muscles  qui  sont  les  plus 
sujets  à  être  attaqués  par  le  virus  syphilitique  :  prin¬ 
cipalement  le  tibia  ,  le  sternum  ,  la  clavicule  ,  le 
coude  ou  l’ulna,  et  les  os  du  crâne,,  du  nez  et  du 
palais. 

On  entend  communément  sous  le  nom  d  exostose 
syphilitique  ( Exostosis  ) ,  un  gonflement  ou  tumeur 
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dore,  circonscrite  sur  un  os;  et  l’on  dit  qu’il  y  a 
Hyperostosis ,  quand  la  subs:ance  de  l’os  forme  une 
excroissance.  Les  auteurs  ont  encore  employé  pour 
ces  sortes  de  tumeurs  différentes  autres  dénomina¬ 
tions  vagues,  par  lesquelles  ils  voulaient  désigner  ou 
leurs  divers  sièges  ,  ou  leurs  différais  degrés  de  du¬ 
reté,  d’où  les  noms  Tophus ,  Nodus ,  Gummi.  Plu¬ 
sieurs  ont  réservé  ce  dernier  nom  aux  tumeurs  qui 
viennent  quelquefois  sur  les  aponévroses  des  muscles: 
et  ils  ont  appelé  Nodus  un  gonflement  qui  est  moins 
dur  et  plus  élastique ,  au  point  qu’il  cède  à  la  pression 
du  doigt;  et  Tophus  lorsque  la  tumeur  est  très-dure.  * 
D’autres  ont  distingué  l’exostose  en  vraie ,  si  le  gon¬ 
flement  est  dû  à  l’augmentation  de  la  substance  de 
l’os  même ,  et  fausse  lorsque  la  tumeur  provient  du 
gonflement  et  de  l’inflammation  du  périoste  ou  de  la 
membrane  qui  couvre  l’os.  Mais  la  dureté  du  nodus 
ou  de  la  fausse  exostose  ( Periostosis  )  est  très- souvent 
aussi  grande  que  si  l’os  même  était  affecté  :  d’où  il 
arrive  que  ces  tumeurs  ont  été  prises  et  sont  prises 
encore  aujourd’hui  communément  pour  des  affec¬ 
tions  réelles  des  os,  qui  sont  heureusement  moins 
fréquentes  qu’on  ne  l’imagine  ordinairement.  La  dis¬ 
section  des  cadavres  nous  a  appris  ,  depuis  quelque 
temps ,  que  ces  tumeurs  ,  spécialement  au  commen¬ 
cement  de  leur  apparition ,  sont  pour  la  plupart  dans 
le  périoste  ,  et  rarement  dans  les  os  même.  Quel¬ 
quefois  cependant ,  et  surtout  presque  toujours  quand 
on  les  a  négligées  ou  niai  traitées  pendant  long-temps, 
Fus  même  devient  affecté  dans  cet  endroit:  ses  lames 
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s’élèvent,  et  forment  ce  qu’on  appelle  une  véritable 
exostose. 

Je  crois  que  toutes  ces  différentes  dénominations 
et  distinctions  sont  inutiles  dans  la  pratique ,  parce 
quil  n’y  a  aucun  praticien,  quelque  versé  qu’il  soit 
dans  Fart ,  qui  soit  capable ,  dans  la  plupart  des  cas, 
de  dire  si  la  tumeur  qui  se  présente  est  une  affection 
du  périoste  ou  de  Fos  lui-même;  ou,  comme  on  dit 
communément,  si  c’est  une  exostose  vraie  ou  une 
fausse.  —  Cependant  on  peut  regarder  comme  une 
proposition  générale ,  que  le  virus  syphilitique  affecte 
aujourd’hui  plus  rarement  les  os  même ,  et  que  c’est 
communément  le  périoste  seul  qui  en  est  affecté  ,  ex¬ 
cepté  dans  les  cas  où  la  vérole  est  très-ancienne ,  et 
où  elle  a  été  fort  négligée. 

Les  périostoses  et  exostoses  syphilitiques  sont  en 
général  très-douloureuses,  principalement  pendant 
la  nuit,  lorsque  le  corps  s’échauffe  dans  le  lit;  ou 
même  lorsque  la  partie  affectée  est  exposée  à  la  cha¬ 
leur  externe,  ou  quand  onia  presse.  Mais  il  faut  ob¬ 
server  que  quoique  les  douleurs  syphilitiques  des 
parties  molles,  aussi  bien  que  celles  du  périoste  et 
des  os  ,  soient ,  en  général  plus  fortes  pendant  la  nuit, 
quand  les  parties  affectées  sont  couvertes  et  échauffées 
dans  le  lit ,  que  pendant  le  jour ,  lorsqu’elles  sont  ex¬ 
posées  nues  à  l’air ,  cela  n’est  pas  si  constant ,  qu’on 
ne  voie  quelquefois  arriver  le  contraire.  Dans  quel¬ 
ques  cas  ,  la  douleur  est  continuelle  jour  et  nuit  ;  dans 
d’autres,  elle  revient  périodiquement  une  ou  plu¬ 
sieurs  fois  dans  vingt-quatre  heures ,  de  deux  en  deux 
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ou  de  trois  en  trois  heures,  laissant  le  malade  tran¬ 
quille  dans  l’intervalle. 

Feu  M.  Justamoxd  ,  de  Londres ,  a  guéri  radicale¬ 
ment  plusieurs  malades  attaqués  de  vieilles  douleurs 
des  os  et  des  oedèmes  hydropiques  invétérés ,  en 
enveloppant  simplement  les  membres  affectés  avec  de 
la  laine  crue ,  ou  avec  de  la  filasse  de  chanvre  ,  y 
mettant  dessus  une  toile  vernie. 

Les  exostoses  restent  souvent  dans  cet  état  de  tumé¬ 
faction  toute  la  vie  ,  quoique  le  virus  syphilitique  soit 
radicalement  détruit. 

Le  viras  syphilitique ,  agissant  plus  puissamment 
ou  plus  long-temps  sur  l’os,  produit  une  véritable 
décomposition  chimique  de  ses  parties  constituantes, 
une  carie  dans  les  lames  de  l’os ,  ou  une  corruption 
dans  l’intérieur  des  os  cylindriques.  Quelquefois  cette 
corruption  interne  de  l’os  a  lieu ,  au  moins  pendant 
quelque  temps ,  sans  une  tumeur  externe  apparente. 
On  a  donné  à  cette  dernière  maladie ,  par  ignorance , 
le  nom  très-impropre  de  Spina  ventosa ;  car  il  n’est 
question,  dans  cette  affreuse  maladie,  ni  d’épine,  ni 
d’air  ou  de  vent.  Dans  quelques  cas  plus  rares ,  la 
substance  de  l’os  entier  s’épaissit;  dans  d’autres  plu¬ 
sieurs  os  dégénèrent  à  la  fois,  et  deviennent  cassans 
ou  carieux. 

Quand  les  os  du  crâne  sont  affectés  du  virus  syphi¬ 
litique  ,  ils  occasionnent  quelquefois  les  maux  de  tête 
les  plus  insupportables,  des  amaurosis  ,  des  surdités, 
des  épilepsies  ,  et  même  la  mort.  Quand  les  os  du 
nez  ,  sur-tout  le  vomer ,  deviennent  cariés ,  ils  tom- 
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boni  par  morceaux ,  et  le  nez  s’enfonçant  laisse  sur 
le  visage  une  empreinte  ineffaçable  de  la  maladie  sy¬ 
philitique.  Si  les  os  palatins  affectés  de  la  carie  tom¬ 
bent  ,  le  malade  ne  peut  plus  articuler  distinctement,' 
sans  un  obturateur  de  charpie,  d’ivoire  ,  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  laminé. 

Les  cas  les  plus  graves  et  généralement  funestes 
quoique  heureusement  peu  fréquens,  sont  ceux  où  le 
virus  syphilitique  a  fixé  son  siège  dans  les  cellules  de 
l’os  sphénoïde  ;  il  y  fait  souvent  des  ravages  considé¬ 
rables,  avant  qu’on  ait  découvert  la  maladie;  cepen¬ 
dant  examinant  avec  attention ,  et  à  plusieurs  repri¬ 
ses  ,  on  trouve  un  changement  dans  l’état  naturel  du 
pharynx,  ou  des  petits  ulcères  superficiels  et  sales, 
ou  une  distillation  sanieuse  pendant  l’examen.  Dans 
tous  ces  cas  malheureux  on  ne  devrait  jamais  négliger 
les  fumigations  mercurielles  par  le  nez  et  la  bouche, 
et  les  continuer  tous  les  deux  jours,  ou  tous  les  jours  , 
pendant  un  temps  convenable. 

Quelquefois  la  carie  n’est  pas  idiopathique,  c’est-à- 
dire  qu  elle  n’est  pas  causée  par  le  virus  logé  dans  l  os 
même;  mais  elle  est  la  suite  de  la  dénudation  d’une 
portion  de  l’os ,  produite  par  le  progrès  d’un  ulcère 
syphilitique  ou  par  l’application  des  caustiques  ou 
d’autres  remèdes  :  c’est  la  carie  symptomatique. 

C’est  une  opinion  reçue  par  plusieurs  praticiens, 
que  les  os  des  personnes  affectées  de  la  vérole  devien¬ 
nent  plus  fragiles,  et  que  les  malades,  par  consé¬ 
quent  ,  sont  plus  sujets  aux  fractures  :  mais  cette  asser¬ 
tion  générale  a  besoin  d’être  confirmée.  Le  professeur 
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Leber ,  à  Vienne ,  m’a  communiqué,  il  y  a  plusieurs 
années ,  une  observation  curieuse  et  intéressante ,  qui 
mérite  une  place  ici.  Un  homme  en  apparence  d’une 
bonne  santé  se  promenait  dans  sa  chambre  ;  il  fait  un 
faux  pas,  tombe,  et  se  casse  la  jambe.  Un  chirurgien 
habile  réduisit  la  fracture  et  y  appliqua  un  bandage 
convenable.  Après  que  le  malade  eut  passé  six  se¬ 
maines  au  lit ,  on  observa  que  la  fracture  n’était  pas 
consolidée,  c’est-à-dire,  qu’il  ne  s’était  pas  formé 
ce  qu’on  appelle  le  calus  ;  et  comme  l’os  paraissait 
être  dans  le  même  état  encore  trois  semaines  après , 
on  soupçonna  que  la  vérole  dont  le  malade  avait  été 
précédemment  affecté  pourrait  bien  en  être  la  cause  : 
on  résolut  de  lui  faire  subir  un  traitement  mercu¬ 
riel  ,  pendant  lequel  le  calus  se  consolida ,  et  la  frac¬ 
ture  fut  complètement  guérie.  Quelques  faits  de  cette 
espèce,  bien  constatés ,  nous  éclairciraient  infiniment 
sur  la  nature  et  les  effets  du  virus  syphilitique.  Ceux 
de  mes  lecteurs  qui  voudront  prendre  plus  de 'con¬ 
naissance  des  effets  de  ce  virus  sur  les  os  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  du  corps ,  liront  avec  satisfaction  Fou- 
vrage  du  docteur  Bonn,  qui  a  pour  litre  :  Descriptio 
thesauri  os  sium  morbosorum,  Haçiani ,  in-lp. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  soutenu  dernièrement 
que  le  virus  syphilitique  produit  quelquefois  cette 
curieuse  maladie ,  qu’on  nomme  proprement  Mala- 
costeon  ou  Mollities  ossium  :  mais  après  les  recher¬ 
ches  que  j’ai  faites  sur  ce  sujet,  il  me  parait  plus 
probable  que  les  praticiens,  ne  connaissant  pas  la 
cause  de  cette  maladie ,  et  désirant  cacher  leur  igno- 
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rance ,  Font  attribuée  au  virus  syphilitique ,  à  peu 
près  corhme  J.  Hunier  et  plusieurs  autres  praticiens 
attribuent  la  plupart  des  ulcères  phagédéniques  ou 
opiniâtres  au  virus  scrofuleux.  Cette  mollesse  des 
os,  dont  nous  avons  eu  un  exemple  frappant  il  y  a 
plusieurs  années  à  Paris ,  est  une  véritable  décompo¬ 
sition  des  os  :  il  n’y  a  pas  un  seul  fait  bien  constaté 
qui  prouve  que  le  virus  sy  philitique  y  soit  pour  quel¬ 
que  chose. 

Toutes  les  maladies  syphilitiques  des  os  exigent  un 
traitement  mercuriel  complet ,  et  continué  plus  long¬ 
temps  que  celui  qu’on  emploie  pour  les  affections  des 
parties  molles:  car  il  est  quelquefois  nécessaire  de 
continuer  l’usage  du  mercure  pendant  trois  ou  quatre 
mois  pour  obtenir  une  guérison  radicale.  Elles  re¬ 
viennent  souvent  trois  ou  quatre  ans  après  que  les 
maladies  syphilitiques  des  parties  molles  ont  été  su¬ 
perficiellement  guéries  par  le  mercure.  C’est  la  pré¬ 
cipitation  avec  laquelle  on  abandonne  l’usage  de  ce 
remède  avant  que  le  virus  ait  été  complètement  dé¬ 
truit  ,  qui  est  souvent  la  cause  des  affections  syphili¬ 
tiques  des  os  ;  car  le  virus ,  dans  ce  cas ,  reste  dans  le 
corps ,  caché  quelquefois  pendant  très-long-temps  et 
sans  produire  d’effets  visibles ,  jusqu’à  ce  qu’il  repa¬ 
raisse  à  la  fin  tout  à  coup  avec  plus  de  force. 

Dans  toutes  les  maladies  syphilitiques  des  os,  il 
faut,  en  administrant  le  mercure,  éviter  soigneuse¬ 
ment  la  salivation  :  car,  si  elle  a  lieu,  le  mercure, 
quoique  introduit  dans  le  corps  en  très-grande  quan¬ 
tité  ,  ne  suffit  pas  pour  effectuer  une  cure  radicale , 
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quand  même  il  produirait  cette  débilité ,  cet  état  ca¬ 
chectique  que  quelques  auteurs  regardaient  comme 
nécessaire  pour  déraciner  le  virus.  Je  pense  que  ce 
fait  seul  suffit  pour  convaincre  que  cette  théorie  sur 
Faction  du  mercure  est  totalement  imaginaire  :  car 
on  observe  évidemment,  dans  ces  cas,  que  le  mer¬ 
cure  n’apporte  même  pas  de  soulagement ,  tant  qu’il 
n’atteint  pas  le  virus,  et  qu’il  ne  se  met  pas,  pour 
ainsi  dire ,  en  contact  avec  lui. 

Les  frictions  mercurielles  ou  les  préparations  mer¬ 
curielles  salines  sont  les  remèdes  les  plus  appropriés 
pour  les  maladies  syphilitiques  des  os,  surtout  le 
nitrate  de  mercure,  et  quelquefois  Foxi-muriate  de 
mercure ,  qu’on  administre  ,  à  la  dose  d’un  quart  de 
grain,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  avec  la  décoction 
de  gaïac  ou  de  salsepareille ,  à  laquelle  on  ajoute ,  dans 
quelques  cas ,  avec  avantage,  l’écorce  du  daphne  me - 
zereum  ;  il  faut  prescrire  en  même  temps  au  malade 
de  prendre  un  bain  chaud  tous  les  deux  ou  trois  jours. 

A  l’égard  des  remèdes  topiques ,  je  crois  leur  usage, 
dans  les  gonflemens  des  os  en  général ,  de  peu  d’uti¬ 
lité.  Cependant  il  y  a  des  cas  où  la  violence  des  dou¬ 
leurs,  ou  d’autres  circonstances,  nous  obligent  d’y 
avoir  recours. 

Si  le  gonflement  ne  paraît  provenir  que  d’un  épais¬ 
sissement  du  périoste  ou  desligamens,  il  faut,  pour 
le  dissiper,  exciter  une  action  vigoureuse  dans  la 
partie ,  au  moyen  de  frictions  avec  le  Uniment  am¬ 
moniacal  ,  ou  par  les  vésicatoires.  Si  le  gonflement 
reste  après  le  traitement  mercuriel ,  qu’il  ne  soit  point 
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douloureux  ;  et  qu’il  ne  dérange  point  les  fonctions  ^ 
il  est  peut-être  mieux  de  ne  rien  faire  ;  car  il  disparaît 
quelquefois  de  lui- même  long-temps  après  :  mais  s’il 
résiste  au  mercure,  et  qu’il  cause  en  même  temps 
beaucoup  de  douleurs ,  il  faut  tâcher  de  les  soulager. 
Les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  cet  effet  sont ,  à 
l’intérieur,  l’opium  à  grandes  doses,  et  la  décoction 
du  mezereum  avec  des  antimoniaux ,  une  décoction 
saturée  de  salsepareille ,  et ,  à  l’extérieur ,  les  vésica¬ 
toires  ou  l’onguent  mercuriel  avec  du  camphre  ou 
avec  de  l’opium ,  ou  bien  les  frictions  avec  le  sous- 
muriate  de  mercure.  Quelquefois  ,  dans  des  cas  opi¬ 
niâtres  ,  les  fumigations  mercurielles ,  dirigées  sur  la 
tumeur ,  deviennent  un  remède  efficace.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  cas  d’exostoses  très-rebelles ,  qui  exigent  un  trai¬ 
tement  alternatif  de  mercure  et  de  remèdes  végétaux; 
j’ai  vu  des  cas  où  il  a  fallu  recommencer  jusqu'à 
quatre  fois  ce  traitement  alternatif  avant  qu’on  ait 
obtenu  une  guérison  radicale.  La  décoction  de  salse¬ 
pareille  est ,  dans  ces  cas ,  le  remède  le  plus  utile  après 
le  traitement  mercuriel.  J’ai  vu  aussi  des  effets  excel- 
lens  de  la  décoction  de  Pollini ,  donnée  dans  les  in¬ 
tervalles  du  traitement  mercuriel.  D’autres  fois  ,  la 
violence  de  la  douleur  est  promptement  dissipée  par 
l’application  du  caustique  sur  l’exostose  ;  et  on  panse 
après ,  avec  du  miel  mercuriel ,  l’ulcère  produit  par 
le  caustique.  Mais  l’application  du  caustique ,  ainsi 
que  l’incision  qu’on  a  recommandée,  deviennent 
nuisibles  lorsque  l’os  qui  est  au-dessous  de  la  tumeur 
n’est  pas  carié;  car  on  risque  de  le  voir  se  carier  lors-. 
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qu’il  sera  exposé  a  l’air.  Cependant  si ,  après  un 
traitement  mercuriel,  la  douleur  et  le  gonflement 
continuent  ou  qu’ils  augmentent,  il  est  très-probable 
qu’il  y  a  une  suppuration  ou  que  l’os  est  gâté;  et  dans 
cette  supposition ,  ou  s’il  est  évident  que  la  carie  est 
formée  au-dessous ,  il  est  à  propos  de  faire  une  inci¬ 
sion  carrée  large  jusqu’à  l’os ,  pour  laisser  sortir  le 
pus  ,  ou  pour  aider  F  exfoliation  ;  ou  bien  ,  ce  qui  est 
dans  ce  cas  quelquefois  préférable ,  on  applique  le 
caustique  sur  la  tumeur,  qu’on  recouvre  ensuite  avec 
un  cataplasme  émollient  et  un  peu  d’onguent  digestif, 
jusqu’à  ce  que  Fescarre  tombe.  Si  l’os  est  carié  ,  il  est 
souvent  utile  et  nécessaire  d’appliquer  le  trépan.  On 
fait ,  à  cet  effet ,  plusieurs  trous  assez  profonds  dans 
Fos  avec  le  perforateur ,  et  on  donne,  par  ce  moyen, 
non-seulement  un  écoulement  libre  au  pus  ou  à  l’i- 
chor  renfermé  dans  l’intérieur  ,  mais  on  favorise  en 
même  temps  F  exfoliation  *  et  quelquefois  même  on 
parvient  à  enlever  tout-à-fait  la  portion  cariée ,  ou  on 
l’enlève  avec  un  instrument. 

On  a  proposé  aussi ,  pour  aider  Fexfoliation ,  l’ap¬ 
plication  de  1  ’huile  volatil  e  de  sassafras,  ou  l’huile  vola¬ 
tile  de  sabine  ;  et  le  professeur  Plexck  a  recommandé, 
pour  le  même  objet,  une  lotion  composée  avec  la 
teinture  de  mastic ,  Foxi-muriate  de  mercure  et  le 
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miel  rosat ,  en  administrant  en  même  temps  à  l’inté¬ 
rieur  le  mercure  avec  l’assa-fœtida.  Mais,  dans  tous 
les  cas  de  carie  idiopathique,  il  faut  se  souvenir  qu’il 
n’y  a  point  de  guérison  à  espérer,  jusqu’à  ce  que  le 
virus  soit  totalement  déraciné  de  la  masse  générale. 
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La  carie  symptomatique  n’exige  pas  le  mercure  : 
F  exfoliation  se  fait  lentement  et  par  degrés  ,  après 
que  le  mercure  a  détruit  le  virus  syphilitique  dans 
les  parties  molles.  On  peut  l’aider  par  l’application 
externe  de  la  teinture  d’assa  fœtida  ou  de  mastic ,  et 
quelquefois  par  le  trépan. 

Il  arrive  quelquefois  que ,  par  la  longueur  du  temps 
et  lorsqu’on  a  négligé  les  remèdes  antisyphilitiques , 
les  os  des  différentes  parties  du  corps  se  carient ,  se 
gonflent  et  sont  affectés  d’une  manière  si  grave,  que, 
quoiqu’on  parvienne  à  détruire  le  virus  par  l’usage  du 
mercure ,  ses  effets  restent  incurables  et  deviennent 
enfin  funestes  au  malade.  On  parvient  cependant  quel¬ 
quefois  à  les  guérir ,  si  on  a  recours  à  d’autres  mé¬ 
thodes.  (  V oyez  les  chap.  X  et  XII.  ) 

Dans  les  cas  où  la  maladie  syphilitique  invétérée 
ou  mal  traitée  se  termine  par  des  ulcères  profonds  du 
corps ,  spécialement  aux  extrémités ,  et  par  la  corrup¬ 
tion  des  os  de  ces  parties,  le  mercure,  loin  d’être 
un  remède  utile,  hâte  souvent  la  mort  du  malade. 
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CHAPITRE  IV. 

Traitement  particulier  de  la  maladie  syphilitique  des 

Femmes  enceintes . 

l  y  a  des  praticiens  qui  hésitent  à  administrer  le 
mercure  aux  femmes  enceintes  infectées  de  la  maladie 
syphilitique ,  parce  qu’ils  craignent  que  l’usage  du 
mercure  ne  produise  un  avortement.  Cette  crainte 
est  mal  fondée  ;  mais  supposons  pour  un  moment 
que  le  mercure  expose  la  femme  enceinte  à  faire  une 
fausse  couche,  n’est-il  pas  aux  yeux  du  philosophe 
et  du  législateur ,  plus  convenable  de  risquer  la  perte 
d’un  être  dont  l’existence  est  précaire  et  exposée  à 
mille  hasards ,  que  de  laisser  gagner  du  temps  à  une 
maladie  qui  fait  des  ravages  dangereux  et  expose  même 
la  vie  de  la  femme  enceinte.  Il  y  a  plusieurs  raisons 
très  -  fortes  pour  nous  déterminer  à  guérir  le  plutôt 
possible  toute  femme  enceinte  affectée  de  la  maladie 
syphilitique. 

La  première  est  qu’en  laissant  la  maladie  s’accroître 
pendant  plusieurs  mois, la  mère  court  le  risque  de  périr 
des  progrès  de  ce  virus ,  ou  d’avoir,  après  l’accouèlie-* 
ment,  la  maladie  la  plus  invétérée  et  la  plus  dange¬ 
reuse.  2°.  En  laissant  la  maladie  à  elle-même  pendant 
la  grossesse ,  il  est  fort  à  craindre  que  l’enfant  n’en 
soit  attaqué ,  et  qu’il  ne  vienne  au  monde  infecté  de 
ce  virus ,  qui  l’expose  à  mourir  bientôt  après ,  ou  à 
être  faible  et  maladif  quelquefois  toute  sa  vie.  Une 
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troisième  considération  non  moins  importante,  ces4 
qu’en  négligeant  la  maladie  pendant  la  grossesse ,  sr 
les  parties  génitales  sont  affectées,  comme  cela  arrive 
fréquemment ,  Fenfant  qui  a  échappé  à  la  maladie 
dans  l’utérus ,  court  le  plus  grand  risque  de  la  con¬ 
tracter  dans  son  passage  par  le  vagin.  4°*  La  malade 
expose  la  sage-femme  ou  l’accoucheur  qui  lui  ont  porté 
une  main  secourable  ,  non-seulement  à  la  vérole,  mais* 
encore  à  être  estropiés  pour  le  reste  de  leurs  jours , 
comme  j’en  ai  vu  plusieurs  exemples  fort  tristes.  5°. 
L’enfant  infecté  du  mal  et  confié  aune  nourrice  saine  7 
expose  cette  dernière  à  être  infectée. 

L’on  a  proposé  les  frictions  mercurielles  comme  la 
meilleure  méthode  de  traiter  les  femmes  enceintes: 
je  l’ai  trouvée  la  plus  incommode  de  toutes.  C’est  un 
travail  bien  fatigant  que  de  faire  des  frictions  mercu¬ 
rielles,  telles  qu  elles  doivent  être  faites  pour  obtenir 
le  but  proposé ,  à  une  personne  forte  et  bien  portante: 
combien  cela  doit- il  être  plus  pénible  pour  une  femme 
grosse  !  Le  fait  est  qu’il  y  a  peu  de  femmes  enceintes 
capables  de  se  soumettre  à  cette  opération  fatigante 
et  que  probablement  ceux  qui  Font  recommandée  ne 

l’ont  pas  connue  par  eux-mêmes ,  ou  n’y  ont  pas  fait 

• 

!  attention  nécessaire.  Pour  ce  qui  regarde  la  pratique 
des  frictions  faites  par  une  autre  personne ,  je  la  crois 
sujette  à  des  objections  bien  graves. 

ï!  me  paraît  donc  plus  raisonnable  d’administrer 
la  préparation  mercurielle  qui  convient  le  mieux  à 
la  constitution ,  à  l’état  de  santé  et  d’irritabilité  de  la 
malade.  L’oxide  de  mercure  glycyyrhisé  ou  sucré  f 
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conjointement  avec  la  décoction  de  salsepareille ,  est 
dansbeaucoupdecasieremède  ieplusconvenable.  —Il 
est  bon  d’observer  que  l’usage  des  bains  chauds  exige 
de  la  modération  et  des  précautions  chez  les  femmes 
enceintes,  parce  que  ces  bains  les  exposent  de  plus  à 
de  fausses  couches.  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  soigneu¬ 
sement  examiner  les  parties  génitales  ;  et ,  s’il  y  a  un 
écoulement  suspect,  ou  des  ulcères,  avoir  la  plus  sé¬ 
rieuse  attention  de  les  guérir  complètement  avant  le 
terme  de  la  grossesse.  Ce  qui  se  fait  dans  ces  cas ,  ainsi 
que  dans  beaucoup  de  maladies  syphilitiques  chez  les 
femmes  en  général ,  par  l’application  quotidienne  de 
l’onguent  mercuriel  dans  le  vagin  ,  et  en  portant  cons¬ 
tamment  pendant  ce  traitement  un  bandage  pour  em¬ 
pêcher  l’onguent  de  s’écouler  ,  et  en  même  temps 
pour  garantir  les  linges. 

Si  rien  ne  presse ,  on  attendra  jusqu’à  ce  que  la 
malade  soit  accouchée  ,  et  on  ne  commencera  le 
traitement  que  quinze  ou  vingt  jours  après  l’accou¬ 
chement. 

On  fait  prendre  d’abord  un  ou  deux  bains  chauds,' 
ensuite  on  administre  le  mercure  en  frictions  ou  à 
l’intérieur ,  suivant  les  circonstances.  On  fait  prendre, 
tous  les  deux  ou  trois  jours ,  un  bain  d’une  heure  ou 
d’une  demi-heure ,  avec  la  précaution  de  ne  les  pas 
administrer  ou  continuer  aux  femmes  qui  seraient 
trop  faibles,  ni  à  celles  qui  ne  s’en  trouveraient  pas 
bien. 
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CHAPITRE  V. 


De  la  maladie  syphilitique  des  Enfans  ,  et  de  son 

traitement . 


W' 

La  plupart  des  enfans  qu’on  trouve  infectés  delà 

maladie  syphilitique  n’apportent,  en  venant  au 
monde,  aucune  marque  visible  de  ce  ma  ,;  et  ceux 
dans  lesquels  les  symptômes  de  cette  maladie  se  déve¬ 
loppent  quelques  jours  après  leur  naissance  ou  p  us 
tard,  surtout  s’ils  paraissent  sous  la  forme  d  mflam 
mationou  de  blennorrhagie  des  parties  génitales,  des 
yeux ,  des  oreilles ,  ou  sous  celle  d’ulcères  aux  mêmes 
parties,  ou  en  quelque  autre  endroit  de  la  surface  du 
corps ,  semblent  plutôt  en  général  avoir  gagne  1  in¬ 
fection  pendant  leur  passage  par  le  vagin  d  une  mere 
affectée  de  blennorrhagie  ou  d  ulcères  syp  1 1  îques 
de  la  vulve.  Cette  espèce  d’infection  se  communique 
alors  d’autant  plus  facilement ,  que  la  surface  entière 
du  corps  d’un  nouveau-né  est  presque  aussi  tendre 
et  aussi  irritable  que  la  surface  rouge  de  certaines  par¬ 
ties  du  corps:  elle  est  par  conséquent  tres-disposee  a 
absorber  ou  à  être  affectée  par  le  virus  syphilitique 
Le  nombre  d’ehfans  qui  gagnent  1  infection  de  cette 
manière  est  si  grand,  que  quelques  médecins  mo¬ 
dernes  ont  commencé  à  douter  si  la  maladie  syphili¬ 
tique  se  communiquait  jamais  du  sang  dune  meie 
infectée  au  fœtus  dans  l’utérus  ;  on  a  doute  egalement 
si  comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut,  un  pere  m- 
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fecté  de  vérole ,  sans  en  avoir  de  symptômes  aux  parties 
génitales ,  ou  même  en  ayant  une  blennorrhagie  ou 
des  ulcères  syphilitiques  dans  ces  parties ,  pouvait  ja- 
mais  propager  le  germe  du  virus  syphilitique  à  l’en¬ 
fant  qu’il  procrée  dans  cet  état.  En  un  mot ,  on  a 
révoqué  en  doute  si  ,  au  moins  de  nos.  jours  en  Eu¬ 
rope,  la  maladie  syphilitique  pouvait  jamais  se  com¬ 
muniquer  directement  par  la  génération  ,  ou ,  en 
d’autres  termes,  si  la  maladie  syphilitique  était  ja¬ 
mais  véritablement  héréditaire. 

Doublet  ,  qui  était  médecin  d’un  hôpital  d’enfans 
vénériens  à  Paris ,  dit  «  que  tous  les  enfans  qui  naissent 
avec  la  maladie  vénérienne  périssent  sous  peu  de 
temps  ,  ou  que  si  quelques-uns  échappent  à  la  mort , 
ils  traînent  une  vie  misérable  et  languissante  ,  qui 
ordinairement  ne  s’étend  pas  jusqu’à  l’âge  de  puberté.  » 
D’après  cela  ,  on  serait  tenté  de  croire  qu’il  a  vu  plu¬ 
sieurs  cas  de  maladie  vénérienne  héréditaire  bien 
constatés.  Mais  ce  qu’il  ajoute  après  rendrait  cette  as¬ 
sertion  plutôt  douteuse;  car  il  dit  :  «  Certainement 
quand  une  femme  infectée  du  mal  vénérien  met  au 
monde  un  enfant  dont  la  peau  est  flétrie  ,  ridée ,  dont 
l’épiderme  est  macéré  ou  marqué  de  taches  livides  et 
noires,  il  est  clair  que  ces  symptômes  sont  ceux  du 
virus  vénérien.  »  Ce  jugement  me  paraît  superficiel , 
et  guère  plus  solide  que  l’opiniomdé  ceux  qui ,  voyant 
une  femme  accoucher  d’un  enfant  mort  et  à  moitié 
pourri ,  attribuent  cet  état  de  dissolution  au  virus 
syphilitique  :  au  moins  je  ne  vois ,  ni  dans  l’un  ni 
dans  l'autre  de  ces  cas,  aucun  symptôme  positif  ca- 

8. 
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ractéristique  de  la  maladie  syphilitique.  En  outre  J 
les  symptômes  évidens  de  la  vérole  qui  paraissent  sur 
les  enfans  plusieurs  jours  après  leur  naissance  sont, 
comme  j’ai  dit  plus  haut ,  trop  équivoques  pour  les 
attribuer  à  une  infection  syphilitique  héréditaire  ou 
contractée  dans  la  matrice. 

Mais  le  cas  dont  j’ai  fait  mention ,  ch.  I  de  ce  vol.  ; 
paraît  rgettre  cette  question  sur  la  maladie  syphili¬ 
tique  héréditaire  hors  de  doute.  Il  prouve  ,  je  crois  , 
d’une  manière  positive  et  péremptoire  «que  la  maladie 
syphilitique  peut  se  communiquer  et  se  communique 
actuellement  quelquefois  pendant  le  coït  par  un  père 
infecté ,  qui  a  le  germe  de  ce  virus  dans  son  sang , 
même  sans  qu’il  ait  aucun  mal  syphilitique  aux  par¬ 
ties  génitales.  Il  y  a  donc  une  très-grande  probabilité 
que  cette  maladie  peut  se  communiquer  aussi  bien 
d’une  mère ,  qui  a  le  germe  de  ce  poison  dans  son 
corps  ,  au  fœtus  dans  l’utérus. 

J’en  aiyu  depuis  un  autre  ,  où  la  mère  ,  paraissant 
avoir  eu  la  maladie  syphilitique  constitutionnelle  ,  qui 
n’ayait  pas  été  radicalement  guérie ,  mit  au  monde* 
un  enfant  évidemment  affecté  des  symptômes  de  cette 
maladie  ,  qu’il  communiqua  à  sa  nourrice,  parfaite¬ 
ment  bien  portante. 

La  maladie  syphilitique  peut  donc  ainsi ,  commu¬ 
niquée  pendant  le*  coït  par  le  père  ou  bien  par  la 
mère,  pendant  son  séjour  dans  la  matrice,  devenir 
héréditaire  ;  et  dans  ce  cas  alors  les  enfans  nouveau- 
nés  apportent  quelquefois  avec  eux ,  en  venant  au 
monde  ,  les  marques  évidentes  de  cette  maladie  :  où  , 
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ce  qui  est  beaucoup  plus  fréquent ,  les  enfans  sont  in¬ 
fectés  pendant  leur  passage  parle  vagin  attaqué  d’une 
maladie  syphilitique.  Dans  ce  cas ,  l’époque  de  l’ap¬ 
parition  des  symptômes  est ,  en  général ,  dans  les  pre¬ 
miers  huit  jours  après  la  naissance  :  c’est  la  Syphilis 
connata  ;  ou  enfin ,  troisièmement ,  les  enfans  pren¬ 
nent  la  maladie  de  leurs  nourrices  par  les  mamelons  , 
ou  par  des  baisers  d’une  bouche  vérolée.  C’est,  à  ce 
qug  je  crois  ,  la  manière  la  plus  fréquente  dont  les 
enfans  sont  infectés,  surtout  dans  les  *  grandes  villes 
de  l’Europe  ,  où  les  femmes  riches  ou  aisées ,  préfé¬ 
rant  leur  commodité  et  leurs  plaisirs  volages  au  soin 
de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans ,  les  abandon¬ 
nent  à  des  nourrices  mercenaires  et  très-souvent  in- 

0  *  w 

fectees. 

-  Quoiqu’il  n’y  ait  aucun  endroit  du  corps  qui  ne 
soit  exposé  aux  ravages  du  virus  syphilitique ,  c’est 
cependant  particulièrement  la  bouche  ,  les  yeux  ,  le 
.nombril.,  l’anus  et  les  parties  de  la  génération  qui 
en  sont  affectés  chez  les  enfans  ;  et  par  conséquent  les 
effets  du  virus  les  plus  fréquens  sont  les  aphthes ,  les 
ophthalmies,  l’érosion  de  la  cornée,  les  blennorrha¬ 
gies  et  les  pustules  ou  ulcères  à  la  peau  ,  et ,  quand  le 
mal  a  eu  le. temps  de  faire  des  progrès  ,  les  ulcères  aux 
extrémités  avec  érosion  et  perte  des  ongles,  etc. — De 
tous  ces  symptômes  ,  les  ulcères  corrosifs  de  la  bouche 
et  du  nombril  deviennent  le  plus  souvent  funestes 
aux  enfans. 

* 

De  quelque  manière  que  lefc  enfans  aient  contracte 
le  mal  syphilitique-,  s’il  se  manifeste  pendant  que 
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l’enfant  est  à  la’ mamelle  ,  il  faut  se  souvenir  du  pré- 
cepte  sage  d'Hippocrate  :  Lactantium  cura  posita  est 

iota  in  medicaiione  nutricum.  Il  faut  donc  faire  un 

♦ 

traitement  mercuriel  à  la  nourrice,  et,  dans  ce  cas , 
il  est  quelquefois  plus  convenable  d'administrer  le 
mercure  en  frictions.  Mais ,  dans  aucun  cas ,  il  ne 
faut  perdre  de  vue ,  comme  Fa  très-bien  observé 
Doublet ,  que  les  enfans  souffrent  beaucoup  ,  et  pé¬ 
rissent  même ,  lorsque  le  mercure  agit  avec  trop  d’é¬ 
nergie  sur  la  nourrice  ;  ils  sont  alors  tourmentés  par 
des  coliques  et  des  dévoiemens  ,  et  ils  jettent  des  cris 
continuels.  On  "doit  donc  être  beaucoup  plus  circons¬ 
pect  dans  le  traitement  des  mères  et  des  nourrices  in¬ 
fectées  qui  allaitent  un  enfant.  Il  est  rare  que  l’on  soit 
obligé  d’employer  plus  de  quatre  onces  d’onguent 
mercuriel  :  la  boisson  ordinaire  est  de  l’eau  de  riz  ou 
une  décoction  d’orge  perlé  légère  ,  dont  on  peut  don¬ 
ner  aussi  à  l’enfant.  Lorsque  les  accidens  sont  graves, 
on  fait  prendre  à  la  nourrice,  en  même  temps,  de 
la  décoction  dè  salsepareille  :  il  faut  veiller  aussi  stric¬ 
tement  au  régime.  La  totalité  du  traitement  duréMeux 
mois  et  demi,  et  très-rarement  trois  mois;  dans  les 
cas  où  les  frictions  ne  conviennent  pas  ,  ou  qu’elles 
ne  paraissent  pas  produire  l’effet  désiré ,  on  fera  bien 
d’avoir  recours  aux  préparations  mercurielles  douces, 

où  bien  au  sous-muriate  de  mercure  préparé  par  la 

*  • 

précipitation  ,f  à  la  manière  de  Scheele.  Quelques  au¬ 
teurs  français  ont  recommandé  aussi ,  dans  ces  cas  , 
l'usage  de  Fôxi-muriate  de  mercure  donné  avec  du 
lait.  Je  ne  suis  pas  un  grand  partisan  de  cette  méthode, 
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surtout  dans  la  pratique  privée  ;  mais  en  tout  cas ,  il 
faut  suspendre  l’usage  du  mercure  lorsque  l’enfant 
commence  à  se  plaindre. 

Les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour  les  enfans 
vérolés,  pendant  qu’on  administre  le  traitement  à  la 
mère  ou  à  la  nourrice  ,  sont  de  les  tenir  bien  propre¬ 
ment  et  bien  sèchement ,  surtout  dans  un  hôpital  ; 
de  les  coucher  seuls ,  et  de  les  placer  dans  un  lieu  bien 
aéré ,  et  où  l’on  n’en  réunit  pas  beaucoup  ensemble  ; 
de  les  laver,  après  chaque  déjection  ,  dans  une  petite 
baignoire  faite  exprès,  où  il  se  trouve  toujours  de 
l’eau  tiède  ,  que  l’on  renouvelle  souvent. 

S’ils  ont  des  aplithes  à  la  bouche ,  il  faut  distin- 

* 

guer  soigneusement  si  cette  sorte  d’ulcères  est  vérita¬ 
blement  syphilitique ,  ou  si  elle  est  plutôt  l’effet  de 
l’âcreté  de  la  salive  produite  par  le  mercure  ,  ou  d’un 
vice  de  l’estomac.  Dans  le  premier  cas ,  on  les  touche 
chaque  jour  deux  ou  trois  fois  avec  un  pinceau  de 
charpie  ou  de  linge  trempé  dans  une  dissolution  lé¬ 
gère  d’oxi-muriate  de  mercure  dans  l’eau  ;  on  préfère, 
dans  le  second  et  troisième  cas  ,  le  Lin  dus  ad  aph- 
thas  ,  Pu.  Syph.  On  applique  sur  les  ulcères  syphili¬ 
tiques  des  autres  parties  du  corps  le  sous-muriate  de 
mercure  en  poudre.  On  bassine  les  paupières  enflam¬ 
mées  ,  et  on  les  frotte  deux  fois  par  jour  avec  un  peu 
d’onguent  mercuriel. 

Lorsque  les  enfans  sont  trop  faibles  pour  prendre 
le  mamelon ,  ou  lorsque  les  ulcères  syphilitiques  de 
la  bouche  rendent  la  succion  trop  douloureuse ,  il 
faut ,  dans  le  premier  cas  ,  les  nourrir  avec  le  lait  dt 
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vache  ,  de  chèvre  ou  d’anesse  ,  jusqu’à  ce  qu’il  aient 
acquis  assez  de  force  pour  prendre  le  mamelon  d’une 
nourrice  dont  le  traitement  commence;  les  bains 
tièdès  avec  du  vin  contribuent  à  accélérer  le  progrès 
des  forces.  Si  les  ulcères  aux  angles  ou  dans  l’intérieur 
de  la  bouche  empêchent  la  succion  ,  il  faut  les  toucher 
avec  la  dissolution  d’oxi-muriate  de  mercure  men¬ 
tionnée  ci-dessus. 

Si  les  mamelons  de  là  nourrice  sont  ulcérés ,  ou 
qu’il  y  ait  quelque  autre  obstacle  qui  s’oppose  à  com¬ 
muniquer  les  effets  du  mercure  à  reniant  par  une 
nourrice ,  ou  que  l’enfant  soit  déjà  sevré  avant  qu’on 
découvre  la  maladie,  il  faut  se  servir  d’une  chèvre 
ou  d’une  âne§se,  raser  une  partie  du  corps  de  l’ani¬ 
mal  ,  et  y  appliquer  les  frictions  mercurielles  comme 
on  les  appliquerait  à  un  homme ,  et  administrer  le 
lait  de  l’animal  à  l’enfant  vérolé.  La  plupart  des  en- 
fans  qui  naissent  avec  la  vérole  meurent  bientôt  après. 
Il  y  a  en  Europe,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  une  fa¬ 
mille  régnante ,  dont  aucun  enfant  n’a  passé  un  cer¬ 
tain  âge  avant  l’application  du  traitement  dont  je  viens 
de  parler.  Si  l’enfant  est  déjà  plus  âgé,  on  peut  lui 
donner  le  sous-muriate  de  mercure  par  précipitation  , 
ou  l’oxide  de  mercure  sucré  ,  ou  bien  lui  administrer 
des  frictions  mercurielles.  Il  m’a  paru  vraiment  éton¬ 
nant  de  voir  combien  la  plupart  des  enjaiis  suppor- 
tent  aisément  l’usage  du  sous-muriate  de  mercure. 

Je  dois  observer  ici  que  les.  enfans  sorit  souvent 
sujets  à  des  verrues  ou  autres  excroissances  à  l’anus, 
aux  parties  génitales,  et  à  d’autres  parties  du  corps, 
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qui  ne  sont,  comme  on  se  l’imagine  communément, 
nullement  dues  au  virus  syphilitique  ;  mais  bien  à 
l'acidité  prédominante  dans  les  premières  voies.  Le 
praticien  qui  ne  sait  pas  distinguer  ces  excroissances , 
et  qui  les  regarde  comme  syphilitiques  ou  vénériennes, 
manque  souvent  son  but  ;  et ,  en  administrant  inu¬ 
tilement  un  traitement  mercuriel ,  il  expose  la  santé 
et  même  la  vie  de  l’enfant,  et  rend  souvent  en  même 
temps  les  parens  malheureux  pour  leur  vie. 


/ 
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CHAPITRE  VI. 

*  #  0  y 

De  la  nature  et  de  l'action  du  Mercure  et  de  ses  pré¬ 
parations  sur  le  corps  humain. 

% 

*  *  — 
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Les  effets  certains ,  prompts,  et  quelquefois  étonnans 
du  mercure  sur  les  maladies  produites  par  le  virus 
syphilitique ,  ont  attiré  de  tout  temps ,  depuis  la  dé¬ 
couverte  de  ce  précieux  remède ,  l’attention  des  pra¬ 
ticiens. 

On  a  imaginé  différentes  hypothèses  pour  expliquer 
comment  le  mercure  produisit  ces  effets  bienfaisans 

» 

et  merveilleux.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  cru  qu’il 
agissait  simplement  par  sa  pesanteur  métallique  ; 
d’autres ,  qu’il  exerçait  ce  pouvoir  par  sa  qualité  sti¬ 
mulante  ,  ou  par  la  vertu  qu’il  a  d’augmenter  les 
diverses  sécrétions  et  excrétions  du  corps.  On  a  pré¬ 
tendu  dernièrement  que  le  mercure  guérissait  les  ma- 
ladies  syphilitiques  em  produisant  une  certaine  alté¬ 
ration  ou  un  changement  général  dans  la  masse  du 
sang,  par  lequel  il  se  forme ‘un  état  de  faiblesse  du 
corps  et  une  espèce  de  cachexie ,  ou  une  certaine  cor¬ 
ruption  ou  putréfaction  des  humeurs  ,  ressemblant , 
à  bien  des  égards ,  au  scorbut ,  et  que  la  salivation* 
était  une  espèce  de  crise  paF  laquelle  la  matière  vé- 
rolique  s’évacuait.  Le  docteur  Darwin  enfin  a  sou¬ 
tenu  quç  le  mercure ,  administré,  de  quelque  pnafhière 
que  ce  soit,  contre  les  maladies  syphilitiques  ,  agit  et 
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produit  ses  effets  simplement  en  augmentant  l’absorp¬ 
tion  de  la  matière  des  ulcères  syphilitiques. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  première  de  ces 
hypothèses  ;  elle  ne  mérite  pas  d’être  réfutée.  On  ne 
sera  pas  tenté  d’insister  beaucoup  sur  la  seconde  ,  si 
on  considère  que  le  mercure  n’agit  nullement  sur  le 
virus  syphilitique  tant  qu’il  est  dans  l’état  métallique , 
et  que  deux  ou  trois  grains  d’oxide  ou  de  sel  mer¬ 
curiel  ,  portés  dans  la  masse  du  sang  ,  font  quelque¬ 
fois  disparaître  les  symptômes  les  plus  violens  de  la 
vérole;  que  le  mercure  guérit  souvent  la  maladie  sy¬ 
philitique  radicalement,  sans  augmentation  sensible 
d’aucune  sécrétion  ou  excrétion ,  pendant  que  d  au¬ 
tres  fois  ,  en  produisant  de  copieuses  et  violentes  ex¬ 
crétions  ,  il  laisse  les  effets  du  virus  dans  le  même  état 

i  —  »  - — 

où  il  les  a  trouvés ,  sans  guérir  le  malade.  Quant  à  ce 
qui  regarde  la  troisième  hypothèse  ,  je  dis  que  cet  état 
de  cachexie  ,  ou  de  putréfaction  dont  on  parle ,  n’est 
nullement  nécessaire  pour  guérir  la  maladie  syphili¬ 
tique  ,  même  la  vérole  la  plus  confirmée.  Nous  gué¬ 
rissons  aujourd'hui  le  plus  souvent  la  syphilis  radica¬ 
lement  ,  sans  produire  un  tel  changement  dans  les 

solides  ou  fluides;  et  on  sait  à  présent  que  la  saliva- 

* 

iion  soutenue ,  sur  laquelle  on  a  tant  insisté  autre¬ 
fois  ,  n’est  ni  nécessaire ,  ni  même  utile  pour  obtenir 
une  guérison  radicale  de  la  maladie  syphilitique  ;  que 
la  salivation  la  mieux  soutenue  est  loin  de  guérir  tou¬ 
jours  la  vérole  ;  qu  elle  la  laisse  au  contraire  très-- 
souvent  sans  être  guérie  ;  et  que  si  nous  avons  au¬ 
jourd’hui  l’habitude  de  pousser  l’usage  du  mercure 
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jusqu’à  ce  qu’il  commence  à  affecter  les  glandes  sa¬ 
livaires  ,  ce  n’est  pas  pour  produire  cet  état  de  ca¬ 
chexie  ou  cette  crise  par  la  salivation  ,  mais  seule¬ 
ment  pour  nous  assurer  qu’il  a  passé  dans  la  masse  du 
sang ,  et  qu’il  affecte  la  constitution. 

A  l’égard  de  la  quatrième  hypothèse  ,  qui  accorde 
au  mercure  'la  qualité  d’exciter  l’action  du  système 
des  vaisseaux  absorbans ,  et  d’augmenter  par  consé¬ 
quent  l’absorption  du  virus  des  ulcères  syphilitiques  7 
je  ne  la  nie  pas.  Cette  théorie  expliquerait  bien  le 
dessèchement  et  la  guérison  des  ulcères  syphiliti¬ 
ques;  mais  elle  n’explique  nullement  comment  le 
mercure ,  produisant  ainsi  l’absorption  du  virus  sy¬ 
philitique  ,  lui  ôte  le  pouvoir  d’agir  sur  l’économie 
animale:  ïi  me  parait  donc  que  pour  produire  ce  der¬ 
nier  effet ,  il  faut  quelque  chose  dé  plus  que- d’aug¬ 
menter  !  "absorption  du  virus  syphilitique.  D’ailleurs 
la  simple  cicatrisation  des  ulcères  syphilitiques  aux 
parties  génitales ,  à  la  gorge  ,  etc.  ,*n’est  nullement  un 
indice  de  la,  guérison  radicale  de  la  véfole  :  cë  sont 
deux  choses  très -différentes.  Nous  ne  voyons  que 
trop  souvent  les  effets  du  virus  syphilitique  ,  peu  de 
temps  après  une  telle  guérison  ,  reparaître  et  plus  vio- 
lens  et  plus  .opiniâtres  que  jamais  ,  soit  dans  la  même 
place  ,  soit  dans  quelque  autre  endroit  du  corps. 

On  a  avancé  de  plûs,  d’après  cette  même  théorie  , 

+ 

que  les  oxides  mercuriels  n’agissaient  pas  d’une  ma- 
.  nière  particulière  ;  que  les  oxides  des  différens  autres 
métaux  possédaient  la  même  vertu,  et  qu’on  pouvait 
guérir  tous  les  chancres  par  tous  les  oxides  mélalli- 
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ques  en  general.  Mais  quoique  cela  paraisse  vraisem¬ 
blable  au  premier  coup  d’œil ,  dans  un  certain  sens , 
en  examinant  ce  sujet  un  peu  plus  profondément , 
on  découvre  aisément  la  fausseté  de  cette  proposi¬ 
tion.  Si  nous  considérons  avec  attention  les  effets  des 
différens  oxides  métalliques  sur  le  corps  humain  , 
quelle  énorme  différence  ne  trouvons-nous  pas  entre 
les  effets  des  oxides  de  plomb  ,  de  zinc  ,.  d’antimoine , 
d*arsenic ,  et  ceux  de  mercure  ;  et ,  ce  qui  est  essentiel 
à  remarquer,  aucun  de  ces  oxides  ,  pris  à  l’intérieur, 
ne  guérit  la  vérole ,  excepté  le  dernier.  A  l’égard  des 
effets  qu’ils  produisent  quand  on  les  applique  aux 
chancres  ,  examinons  ce  qu’on  entend  en  général  par 
le  mot  chancre. 

En  consultant  les  ouvrages  des  différens  auteurs  ^ 
nous  trouvons  une  confusion  générale  sur  ce  mot , 
et  il  y  a  des  praticiens  qui ,  regardant  tous  les  ulcères 
qui.  se  manifestent  aux  parties  génitales  comme  étant 
vénériens  ,  leur  donnent  à  tous  le  nom  de  chan¬ 
cres  -,  et  qui  leur  appliquent  par  conséquent  à  tous 
le  même  traitement  antivénérien.  J’ai  prouvé,  dans 
le  premier  volume  ,  chapitre  XII ,  de  cet  ouvrage  ,  la 
fausseté  et  le  danger  de  cette  hypothèse  ;  j’y  ai  dé¬ 
taillé  la  nature  des  différentes  espèces  d’ulcères  des 
parties  génitales  ;  et  quoique  je  ne  nie  pas  qu’il  y 
ait  des  ulcères  qui  se  laissent  guérir  par  les  différens 
oxides  métalliques ,  je  suis  convaincu ,  par  des  ob¬ 
servations  multipliées,  et  nullement  faites  au  hasard , 
que  les  ulcères  vraiment  syphilitiques  ,  non  compli¬ 
qués  ,  ne  cèdent  guère  qu’aux  oxides  mercuriels.  Je 
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pourrais  citer  des  expériences  nombreuses  ,  dans  les¬ 
quelles  j’ai  essayé  en  vain  les  autres  oxides  contre  des 
ulcères  syphilitiques  des  parties  génitales  ,  qui  furent 
guéris  en  très-peu  de  jours  par  l’oxide  rouge ,  ou*  par  le 
sous-muriate  de  mercure  :  elles  prouvent  cette  propo¬ 
sition  jusqu’à  l’évidence. 

D’après  ces  considérations ,  je  conclus  que  toutes 
ces  hypothèses ,  qu’on  a  avancées  pour  expliquer  l’ac¬ 
tion  et  les  effets  du  mercure  sur  le  virus  syphilitique 
et  sur  les  maladies  qui  en  dépendent ,  sont  ou  évi¬ 
demment  fausses,  ou  peu  satisfaisantes.  Tout  ce  que 
nous  savons  sur  ce  sujet ,  avec  quelque  degré  de  cer¬ 
titude,  c’est  que  le  mercure  s’oxide  étant  trituré  avec 
quelque  fluide  visqueux  :  appliqué  dans  cet  état  sur 
les  ulcères  ou  sur  la  peau,  par  le  moyen  des  frictions, 
il  entre ,  par  les  vaisseaux  absorhans ,  dans  la  circu¬ 
lation  du  sang ,  et  est  ainsi  porté  vers  les  glandes  sali¬ 
vaires.  De  là  ce  goût  de  métal  que  l’on  sent  alors  dans 
la  bouche.  Si  même  on  le  prend  en  plus  grande 
quantité,  et  qu’on  tienne  dans  la  bouche  de  l’or  ou 
de  l’argent ,  ils  blanchissent.  Le  mercure ,  porté  ainsi 
dans  ces  glandes  ,  y  produit  un  certaine  irritation  et 
une  plus  grande  sécrétion  de  salive. 

Ce  sont  ces  raisons  qui  m’ont  fait  observer  ,  dans 
la  première  édition  de  cet  ouvrage  (  17 84),  que,  s’il 
était  permis  d’émettre  une  opinion  sur  cette  matière 
obscure  ,  la  chimie  nous  fournirait  peut-être  une 
théorie  plus  satisfaisante  et  plus  raisonnable  que 
toutes  celles  qu’on  a  avancées  jusqu’ici.  D’après  ces 
idées ,  j’ai  dit  qu’il  me  paraissait  plus  probable  que 
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le  mercure,  dans  l’état  d’oxide  ou  de  sel,  agit  sur  le 
virus  syphilitique ,  plutôt  par  une  espèce  d’attraction 
ou  d’affinité  chimique  ,  en  vertu  de  laquelle  ,  toutes 
les  fois  qu’il  rencontre  ce  virus ,  il  s’y  unit  prompte¬ 
ment  ,  le  neutralise ,  et  forme  avec  lui  un  composé 
qui  n’a  plus  aucune  des  qualités  que  chacune  des 

deux  substances  avait  avant  leur  union;  et  la  nature 

* 

du  virus  étant  ainsi  changée  ou  détruite ,  son  effet 
nuisible  sur  le  corps  humain  doit  nécessairement 
cesser,  et  le  malade  doit  trouver  du  soulagement  du 
moment  que  cette  combinaison  a  eu  lieu;  et  de  plus, 
si  le  virus  a  été  complètement  détruit  ^ar  une  quan¬ 
tité  suffisante  de  ce  remède  ,  le  malade  doit  être  ra- 
\  9  f 

dicalement  guéri. 

D’après  cette  théorie  ,  omconçoit  et  on  expliquerait 
mieux,  non-seulement  de  quelle  manière  quelques 
grains  de  mercure  soulagent  quelquefois  les  plus  vio¬ 
lentes  douleurs  des  os  ,  mais  encore  pourquoi  le 
mercure,  pris  à  l’intérieur,  guérit  les  ulcères  et  au¬ 
tres  symptômes  syphilitiques ,  dans  quelque  partie  du 
corps  qu’ils  se  trouvent;  et  vice  versâ ,  pourquoi  les 
oxides  ou  sels  mercuriels,  appliquera  temps  sur  les 
ulcères  syphilitiques  primitifs  ou  originaires  des  par¬ 
ties  génitales,  les  guérissent  radicalement ,-  et  très- 
souvent  en  peu  de  jours,  sans  qu’on  ait  besoin  d’ad¬ 
ministrer  le  mercure  à  l’intérieur.  Cette  opinion 
paraîtra  encore  plus  probable  ,  quand  on  considère 
que  pour  produire  l’effet  désiré  contre  le  virus  afféc- 
tant  le  système  du  corps  ,  le  mercure  doit  toujours 
nécessairement  être  absorbé  dans  la  masse  générale 
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des  humeurs-;  mais  qu’il  ne  guérit  jamais  les  symp¬ 
tômes  de  la  maladie  syphilitique  ,  quoiqu’il  soit 
absorbé  dans  la  masse  ,  s’il  n’est  pas  transporté  en 
suffisante  quantité  à  l’endroit  dans  lequel  le  virus 
exerce  ses  ravages  ,  et  s’il  ne  s’unit  pas  intimement , 

dans  cet  endroit,  avec  la  matière  virulente.  On  expli- 

« 

querâit  aussi  de  cette  manière  pourquoi  le  mercure 
guérit  souvent  la  maladie  syphilitique,  sans  aug¬ 
menter  sensiblement  aucune  des  différentes  sécréti  ons 
ou  excrétions  du  corps,  et  pourquoi,  lorsqu’il  cause 
du  dévoiement,  des  sueurs  immodérées ,  ou  une-sali¬ 
vation  copieuse  ,  loin  de  détruire  le  virus ,  il  le  laisse 
très-souvent' intact  ;  et- enfin,  pourquoi  le  mal  sy¬ 
philitique  ,  qui  paraissait  avoir  disparu  pendant  son 
usage ,  reparaît  souvent  dans  fle  même  endroit ,  et 
quelquefois  avec  plus  de  violence,  quelques  semaines 
ou  quelques  mois  après  que  le  malade  a  été  jrenvoyç 
de  l’hôpital  comme  guéri,  et  quoiqu’on  lui  ait  donné 
une  quantité  énorme  de  mercure. 

Bien  que  je  regarde  cette  théorie  comme  beaucoup 
plus  satisfaisante  que  celles  qu’on  a  avancées  sur  le 
même  sujet ,  avant  et  depuis  cette  époque  ,  toutefois 
elle  ne  me  satisfait  pas  complètement  ;  aussi  ne 
l’ai- je  proposée  que  comme  une  simple  conjecture. 
Cependant  une  expérience  curieuse  et  ingénieuse  , 
faite  par  feu  M.  Harrison  ,  semble  venir  plus  di¬ 
rectement  à  son  appui  :  elle  est  trop  remarquable 
pour  ne  pas  mériter  que  je  la  rapporte.  Ce  médecin 
a  pris  de  la  matière  d’un  ulcère  évidemment  syphi¬ 
litique;  et,  après  l’avoir  mêlée  et  triturée  avec  de 
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l'oxide  de  mercure  gommeux,  il  a  essayé  d’inoculer 
la  vérole  avec  cette  matière.  Le  résultat  fut  qu’il  ne 
s’ensuivit  aucune  infection ,  pendant  que  l’inoculation 
faite  avec  la  matière  prise  du  même  ulcère  ,  sans 
mélange  ,  a  produit  un  ulcère  et  des  symptômes 
syphilitiques.  Ce  fait  isolé  mérite  d’être  confirmé  par 
des  expériences  exactes  et  répétées  ;  car  s’il  était 
bien  constaté  ,  il  prouverait  sans  réplique  qu’il  existe 
une  action  réciproque  et  une  combinaison  chimique 
entre  le  virus  syphilitique  et  le  mercure. 

Mais  il  faut  ajouter  ici  qu'on  a  observé  depuis 
que  le  mercure  ,  à  l’état  métallique  ,  ne  semble  avoir 
que  peu  ou  aucune  action  sur  le  corps  humain  et 
contre  la  maladie  syphilitique  ;  qu’il  n’agit  jamais 
sur  le  virus  syphilitique,  qu’auîant  qu’il  se  trouvé 
oxidé ,  et  que  son  énergie  sur  le  corps  humain  semble 
être  en  proportion  du  degré  d’oxidation  qu’il  a  subi 
dans  la  préparation  qu  on  administre.  L’oxide  rouge 
et  jaune  de  mercure ,  le  sous-muriate ,  le  nitrate  ,  et 
surtout  1  oxi-muriate  de  mercure  ,  en  fournissent  des 
exemples  fi  appans.  Mais  les  découvertes  des  chimistes 
français  nous  ont  appris  que  Je  mercure,  dans  son 
état  d  oxide,  n’est  plus  un  corps  simple,  mais  une 
substance  composée  d’oxigène  et  de  métal.  Il  reste 
donc  a  présent  à  déterminer  si  les  effets  des  oxides 
mercuriels  sur  le  corps  humain  en  général ,  et  sur  le 
virus  syphilitique  en  particulier,  sont  dus  au  mer¬ 
cure  ou  à  la  substance  que  nous  appelons  oxîgène  : 
c  est-à-dire  ,  si  c’est  le  mercure  comme  tel ,  ou  si 
c’est  l’oxigène  qui  agit  contre  le  virus  syphilitique , 
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quand  on  administre  les  différentes  préparations  mer¬ 
curielles,  ou  si  c’est  plutôt  à  l’union  de  ces  deux 
principes ,  agissant  ensemble  ,  qu’il  faut  attribuer 
l’effet  de  ces  médicamens.  Cette  dernière  proposition 
me  paraît  jusqu’à  présent  la  plus  vraisemblable;  et 
je  dirai  plus  bas  les  raisons  qui  me  la  font  préférer. 

Je  tirerai  de  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  les  conclu¬ 
sions  suivantes  : 

i  °.  Le  mercure  ne  semble  avoir  aucune  action  sur  le 
corps  humain ,  tant  qu’on  le  prend  à  l’état  métallique. 

2°.  Il  n’agit  sur  le  corps  en  général ,  et  sur  la  ma¬ 
ladie  syphilitique  en  particulier  ,  que  lorsqu’il  est 
combiné  avec  plus  ou  moins  d’oxigène. 

3°.  Il  semble  agir  sur  le  corps  et  sur  le  virus  syphi¬ 
litique  avec  une  énergie  proportionnée  à  la  quantité 
de  l’oxigène  avec  lequel  il  se  trouve  combiné;  et  son 
action  est  plus  ou  moins  forte ,  selon  l’état  plus  ou 
moins  grand  de  son  oxidation. 

4°.  En  conséquence  du  principe  posé  dans  le  n® 
précédent,  la  préparation  dans  laquelle  l’oxigène  est 
le  plus  faiblement  et  le  moins  abondamment  com¬ 
biné  avec  le  mercure  ,  comme  dans  l’oxide  gris  de 
mercure  ,  doit  être  la  plus  faible  dans  son  action ,  et 
il  en  faut  une  quantité  beaucoup  plus  grande  pour 
produire  un  effet  sensible  sur  le  virus  et  sur  la  ma¬ 
ladie  syphilitique ,  que  si  on  employait  des  prépara¬ 
tions  mercurielles  où  l’oxidation  est  plus  parfaite  et 
où  le  métal  est  combiné  avec  une  plus  grande  dose 
d’oxigène.  Selon  cette  loi,  l’action  de  l’oxide  gris  de 
mercure  serait  le  moins  énergique;  suivraient  l’oxide 
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ronge  et  jaune;  et  entre  les  sels  mercuriels,  après  le 
sous-muriate,racétate  et  le  tartrate  de  mercure,  vien¬ 
draient  comme  plus  énergiques ,  d’abord  le  nitrate  de 
mercur e ,  et  enfin  1  oxi— munate  de  mercure  i  écbelle 
de  graduation  qui  se  trouve  confirmée  par  des  obser-^ 
vations  exactes. 

o°.  Lie  meicure  n  agit  pas  en  général,  comme  le 
quinquina  ,  1  opium  et  plusieurs  autres  médicamens, 
simplement  sur  l’estomac;  mais  il  agit  sur  tout  le 
système  du  corps,  et  s  il  agit  sur  l’estomac  particuliè- 
i  ement  ou  sur  les  intestins  ,  comme  cela  arrive  quel¬ 
quefois  et  dans  certaines  personnes  ,  il  ne  produit  au¬ 
cun  effet  sur  la  maladie  syphilitique.  Pour  qu’il  soit 
réellement  efficace,  il  faut  qu’il  soit  absorbé  dans  la 
masse  du  sang ,  soit  que  cette  absorption  s’opère  dans 
i  estomac  et  dans  le  canal  intestinal ,  ou  par  son  ap¬ 
plication  sur  la  peau.  Le  mercure  administré  à  l’inté¬ 
rieur  ,  on  en  frictions  à  1  extérieur,  tend  toujours  à 
augmenter  l’action  du  cœur  et  du  système  artériel  ;  il 
produit  évidemment  une  irritation  générale,  souvent 
accompagnée  des  symptômes  inflammatoires  ,  et  le 
docteur  Blackall  vient  d’observer  dernièrement  que 
dans  les  hydropisies  qui  surviennent  à  la  suite  de  soi* 
emploi,  les  urines  des  malades,  exposées  au  feu ,  pré- 
sentent  presque  toujours  le  caractère  de  coagulation,, 
et  que  la  salivation  aggrave  considérablement  ces  ma¬ 
ladies.  Le  sous-muriate  de  mercure  fait  passer  sou  ¬ 
vent  dans  les  urines,  non-seulement  la  sérosité,  mais 
encore  la  partie  rouge  du  sang.  —  Le  sang  de  ceux  qui 
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subissent  un  traitement  mercuriel ,  devient  souvent 
extrêmement  couenneux. 

6°.  Le  mercure ,  comme  tout  autre  médicament 
héroïque  et  actif,  agit  différemment  dans  divers  tem- 
péramens.  Il  se  porte  surtout ,  lorsqu’il  entre  dans  la 
masse  du  sang ,  sur  les  glandes  salivaires ,  et  produit 
dans  les  uns  plus  tôt,  dans  les  autres  plus  tard,  une  aug¬ 
mentation  de  la  sécrétion  de  salive  plus  ou  moins 
abondante.  —  Un  médecin  de  mes  amis  croit  avoir 
observé  que  le  mercure,  trituré  avec  du  camphre, 
rend  son  action  sur  le  corps  beaucoup  plus  active  et 
puissante.  —  Fait  qui  mérite  d’être  constaté. 

7°.  Dans  les  expériences  faites  par  les  professeurs 
Fourcroy  et  Yaijquelin,  en  mêlant  les  oxides  et  l’oxi- 
muriate  de  mercure  avec  la  partie  albumineuse  du 
sang ,  cette  dernière  se  trouvait  épaissie  et  coagulée  , 
et  le  mercure  tombait  au  fond  du  vase  ,  sous  la  forme 
d’une  poudre  grise-noirâtre ,  c’est-à-dire  ,  réduit  en 
partie. 

8°.  Les  observations  pratiques  démontrent  qu’une 
décomposition  semblable  a  effectivement  lieu  dans  le 
corps  animal  vivant ,  quand  on  administre  le  mercure, 
sous  quelque  préparation  ou  de  quelque  manière  que 
ce  soit;  car  nous  observons  que  les  montres,  les  ba¬ 
gues  et  autres  bijoux  d’or  que  les  malades  portent  sur 
leur  corps  pendant  l’usage  du  mercure  ,  commen¬ 
cent  à  blanchir  du  moment  que  le  mercure ,  entré 
dans  la  masse  du  sang,  commence  à  s’en  aller  par  la 
transpiration  ou  par  la  salive.  Ce  fait  est  encore  con- 
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firme  particulièrement  par  l’extravasion  du  mercure 
en  forme  métallique ,  qu'on  rencontre  si  souvent  dans 
la  dissection  des  cadavres  ,  comme  nous  ferons  voir 
tout  à  l’heure.  On  observe  aussi  la  même  décompo¬ 
sition  ,  en  appliquant  les  oxides  mercuriels  sur  les  ul¬ 
cères  à  l’extérieur. 

9°.  Plusieurs  auteurs  respectables  ont  rapporté  le 
résultat  de  dissections  anatomiques  nombreuses ,  faites 
sur  des  personnes  mortes  après  avoir  pris  une  quan¬ 
tité  considérable  de  mercure  contre  la  maladie  syphi¬ 
litique  :  ils  ont  trouvé  que  le  mercure  se  déposait  sou¬ 
vent  de  la  masse  du  sang ,  sous  forme  métallique ,  dans 
les  grandes  cavités  du  corps ,  telles  que  celles  du  ventre, 
de  la  poitrine,  du  cerveau,  des  os,  etc.  Les  lecteurs 
qui  désirent  connaître  les  auteurs  qui  en  ont  fait  men¬ 
tion  ,  peuvent  consulter  spécialement  les  ouvrages  de 
Musa  di  Brasavola,  Bonnet  ,  Schenkius ,  et  surtout 
ceux  de  Falloppe  et  de  FerneL  Panarolus  ( arcana 
fascic.  duo  ) ,  raconte  qu’en  disséquant  un  cadavre, 
on  avait  trouvé  du  mercure  en  globules  dans  le  corps 
calleux  du  cerveau;  et,  il  y  a  quelques  années,  lorsque 
l’on  entreprit  d’exhumer  les  corps  renfermés  dansle  ci¬ 
metière  des  Innocens  à  Paris,  on  a  reconnu  dans  plu¬ 
sieurs  crânes  des  globules  de  mercure  en  assez  grande 
quantité  ;  ce  qui  prouve  en  même  temps  avec  quelle 
imprudence  on  administrait  autrefois  les  frictions  mer¬ 
curielles.  —  Il  y  a  surtout  une  observation  très-re¬ 
marquable  que  j’ai  lue  quelque  part  (  je  ne  me  sou¬ 
viens  pas,  pour  le  moment ,  dans  quel  auteur)  :  on 
a  observé,  dis  je,  dans  une  dissection  ,  les  poumons 


3  34  CHÀP.  VI.  SUR  LA  NATURE  ET  L’ACTION 

pleins  de  petits  tubercules,  dans  chacun  desquels  ü 
s’est  trouvé  un  petit  globule  de  mercure;  le  malade  en 
avait  pris  abondamment  avant  sa  mort.  Dans  ce  cas 
le  mercure,  décomposé  dans  la  masse  du  sang,  s’est 
répandu  ,  par  une  espèce  d’injection  ou  d’extrava¬ 
sion,  dans  les  dernières  vésicules  des  poumons;  et  je 
suis  très-persuadé  que  dans  plusieurs  cas,  les  douleurs 
violentes  de  tête ,  des  os  ou  des  muscles  ,  viennent 
d’une  extravasion  semblable  de  mercure  sous  forme 
métallique,  et  irritant  les  parties  comme  un  corps 
étranger ,  surtout  quand  il  est  ainsi  interposé  entre 
les  gaines  des  muscles  et  des  tendons.  Voyant  que  le 
mercure  ,  administré  à  l’intérieur  ,  on  appliqué  en 
frictions  sans  ménagement  ou  précaution  nécessaire, 
produit  souvent  des  affections  des  pins  graves,  des 
douleurs  dans  différentes  parties  du  corps,  la  con¬ 
somption,  et  même  la  mort,  je  soupçonne  que,  dans 
ces  cas  ,  le  mercure  se  combine  quelquefois  avec  l’a¬ 
cide  phosphorique  ou  autre  qu’il  rencontre  dans  le 
corps,  et  se  portant  ainsi  sur  les  poumons  ou  autres 
organes  ,  y  produit  des  effets  si  pernicieux. 

D’après  toutes  ces  différentes  considérations,  il  pa¬ 
raît  que  le  mercure  soutient  son  ancien  et  premier 
rang  dans  la  guérison  des  maladies  syphilitiques  ou 
vénériennes  ,  mais  qu’il  a  besoin  d’être  combiné  avec 
l’oxigène  pour  pouvoir  agir  avec  énergie  sur  le  corps 
humain  en  général,  et  sur  le  virus  syphilitique  ou  la 
maladie  vénérienne  en  particulier  ;  que  le  mercure , 
absorbé  et  porté  dans  la  masse  du  sang,  sous  forme 
d’oxide  ou  de  sel  mercuriel,  s’y  met  en  contact  avec 


BU  MERCURE.  ï35 

le  viras  syphilitique  lui-même,  ou  avec  la  matière  ou 
humeur  avec  laquelle  ce  virus  se  trouve  uni  ou  com¬ 
biné  ,  change  ipso  facto  sa  nature  ,  le  détruit  ou  le 
rend  inactif.  Il  paraît  qu’il  se  fait  alors  une  compo¬ 
sition  et  une  décomposition  nouvelles  des  principes, 
et  que  le  mercure,  en  perdant  son  oxigène,  recouvre 
par  ce  moyen  son  état  métallique,  et  est  rejeté  sous 
cette  forme,  comme  un  corps  étranger,  de  la  masse 
du  sang,  par  la  transpiration  ou  par  quelque  autre 
excrétion,  mais  qu’il  est  divisé  en  globules  infini¬ 
ment  petits,  et  par  conséquent  invisibles  à  nos  yeux. 

io°.  D’après  ces  observations  et  ces  réflexions  ,  il 
paraît  qu’on  s’est  trompé  quand  on  a  conclu  un  peu 
trop  précipitamment  que  tous  les  effets  que  produit  le 
mercure  sont  dus  entièrement  à  l’oxigène  seul ,  auquel 
le  mercure  ne  servirait  que  de  véhicule  ,  et  qu’il  quit¬ 
terait  très-facilement  dans  le  corps.  Il  parait ,  au 
contraire ,  que  dans  nos  climats  au  moins ,  il  faut 
quelque  chose  de  plus  que  le  simple  oxigène  pour  gué¬ 
rir  efficacement  et  radicalement  la  maladie  syphili¬ 
tique  ,  et  que  dans  les  effets  produits  par  les  différentes 
préparations  mercurielles ,  le  mercure  entre  pour 
beaucoup;  que  c’est  au  mercure  combiné  avec  l’oxi- 
gène  qu’il  faut  attribuer  ses  bons  effets  contre  la  ma¬ 
ladie  syphilitique,  et  que  c’est  toujours  au  mercure 
qu’il  faut  avoir  recours  ,  au  moins  dans  les  climats  si¬ 
tués  depuis  le  45e  degré  de  latitude  environ,  pour  dé¬ 
truire  le  virus  syphilitique  avec  sûreté  et  à  fond  dans 
toutes  ses  diverses  modifications;  que  quoique  les 
préparations  mercurielles  paraissent  agir  sur  le  corps 
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humain  en  proportion  de  leur  oxidation ,  il  n’est  pas 
bien  avéré  cependant  qu’elles  agissent  en  général  dans 
la  même  proportion  contre  le  virus  syphilitique.  En 
effet ,  j’ai  beaucoup  d’observations  qui  prouvent  que 
l’oxi-muriate  de  mercure ,  par  exemple ,  quoique 
adoucissant  ordinairement  très-vite  les  symptômes  les 
plus  violens  du  virus  syphilitique  ,  ne  guérit  pas  tou¬ 
jours  à  fond  la  maladie ,  mais  qu’au  contraire  il  laisse 
le  mal  souvent  sans  le  guérir  radicalement  ,  quoiqu’on 
ait  continué  son  usage  pendant  très-iong-temps;  que 
les  médicamens  oxigénés  sans  mercure  sont  par  con¬ 
séquent  des  remèdes  infidèles  ,  et  que  pour  guérir  ra¬ 
dicalement  les  divers  symptômes  de  la  maladie  syphi¬ 
litique,  le  mercure  ale  premier  rang,  au  moins  dans 
les  climats  froids  et  humides  de  FEurope. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  différentes  manières  d’ appliquer  le  mercure 
à  l’extérieur,  pour  le  faire  parvenir  à  l’intérieur 
du  corps. 


I.  Des  Frictions  mercurielles. 

Des  différentes  méthodes  qu’on  a  découvertes  jus¬ 
qu’ici  pour  le  traitement  de  la  maladie  syphilitique, 
celle  des  frictions  mercurielles  est  une  des  plus  effi¬ 
caces  et  des  plus, sûres,  de  même  qu’elle  est,  dans 
plusieurs  cas  ,  la  seule  par  laquelle  on  puisse  parve¬ 
nir  à  guérir  la  maladie  radicalement.  Cependant  elle 
a  aussi  ses  inconvéniens  ;  et  pour  que  cette  méthode 
d’appliquer  le  mercure  produise  de  la  manière  la  plus 
prompte  l’effet  qu’on  désire ,  il  faut  non-seulement 
beaucoup  de  jugement  et  d’attention  de  la  part  du 
praticien,  mais  encore  une  obéissance  très-stricte, 
et  l’observation  la  plus  exacte  du  régime  de  la  part 
du  malade  :  et  l’on  pourrait ,  dans  le  fait ,  en  dire 
autant  de  l’usage  de  toutes  les  préparations  du 
mercure. 

Telle  est  la  différence  des  constitutions,  que  quel¬ 
ques  personnes  seront  plus  affectées  par  un  très-petit 
nombre  de  frictions,  que  d’autres,  qui  paraissent  dans 
des  circonstances  parfaitement  semblables ,  ne  le  sont 
par  vingt  ou  trente  :  et  si  l’on  continue  de  donner 
des  frictions  aux  premières ,  dans  la  vue  d’en  aug¬ 
menter  le  bon  effet ,  on  court  le  risque  de  faire  naître 
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au  contraire  des  symptômes  très-fâcheax  :  tels  que 
la  salivation  ,  les  vertiges,  la  fièvre,  les  tremblemens 
des  extrémités ,  et  les  douleurs  violentes  dans  les  ar¬ 
ticulations. 

Lorsque  les  frictions  mercurielles  conviennent,  et 
qu’elles  agissent  comme  il  faut,  ce  traitement  n’est 
accompagné  d’aucun  mauvais  symptôme;  le  malade 
est  guéri  sans  souffrir  beaucoup  pendant  le  temps  des 
frictions  ,  et  sans  se  trouver  affaibli  dans  la  suite. 
Bien  des  personnes  sont  soulagées ,  jusqu’à  un  certain 
point ,  des  symptômes  de  la  maladie  syphilitique  par 
cinq  ou  six  frictions  ,  tandis  qu’il  en  faut  quelquefois 
à  d’autres  quatorze  ou  quinze  pour  produire  cet  effet. 

Quoique  les  frictions  mercurielles  soient  une  ap¬ 
plication  externe,  l’action  du  mercure,  qui  résulte 
de  cette  opération  ,  est  interne ,  et  doit  par  conséquent 
être  considérée  comme  celle  des  autres  préparations 
mercurielles  administrées  à  l’intérieur  ,  pour  agir 
sur  la  masse  du  sang  et  sur  le  système  général  du 
corps. 

On  peut  administrer  les  frictions,  i°.  avec  l’on- 
guent  mercuriel ,  préparé  avec  de  la  graisse  animale 
ou  avec  du  beurre  de  cacao  :  c’est  la  manière  la  plus 
commune  ,  et  même  la  seule  généralement  connue. 
(  Voy.  Pe.  Syph.  U nguent  um  hydrargyri  griseo-ni- 
grain.  )  2°.  Avec  le  mercure  précipité  de  sa  dissolution 
nitrique  ,  par  le  moyen  du  savon.  (  Voy.  Unguen¬ 
tum  hydrargyri  extemporancum.  )  3°.  Avec  le  mer¬ 
cure  trituré,  et  réduit  en  oxide  par  le  moyen  d’une 
gomme  ou  d’un  mucilage  végétal.  4°-  Avec  le  sous- 
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nruriate  de  mercure ,  en  poudre ,  avec  de  la  salive , 
nu  bien  avec  de  la  graisse,  en  forme  d’onguent. 

Pour  prévenir ,  autant  qu’il  dépend  du  praticien  , 
les  pustules  et  les  autres  inconvéniens  qui  proviennent 
souvent  de  l’application  des  frictions  mercurielles,  il 
faut,  avant  tout,  que  l’onguent  soit  bien  préparé;  il 
faut  ensuite  avoir  l’attention  de  raser  les  parties  sur 
lesquelles  on  doit  faire  les  frictions ,  et  avoir  soin  de 
ne  pas  frotter  trop  rudement  avec  la  main  dans  les 
commencemens  ;  car  les  pustules  sur  la  peau  parais¬ 
sent  quelquefois  provenir  de  ce  qu’on  a  violemment 
tiraillé  les  poils  dans  des  directions  opposées  :  ce  qu’il 
est  facile  d’éviter  par  le  moyen  que  nous  venons  de 
recommander.  Il  faut ,  en  outre,  quand  on  est  déter¬ 
miné  à  l’application  des  frictions  mercurielles ,  avoir 
en  vue  ,  i°.  de  choisir  la  place  où  se  trouve  ,  d’après 
les  observations  anatomiques ,  le  plus  grand  nombre 
des  vaisseaux  absorbans  :  c’est  aux  extrémités  infé¬ 
rieures,  et  surtout  à  la  plante  des  pieds,  à  l’intérieur 
des  cuisses,  des  jambes  et  des  bras  ;  2°.  de  préparer  le 
lieu  où  l’on  va  faire  les  frictions,  pour  que  l’absorp¬ 
tion  du  mercure  se  fasse  le  mieux  qu’il  est  possible  ; 
3°.  de  disposer  la  surface  du  corps  à  transmettre  aisé¬ 
ment  le  métal  à  travers  ses  pores ,  après  qu’il  a  produit 
dans  le  système  les  effets  désirés  ,  et  de  prévenir 
ainsi  la  salivation  et  le  dévoiement ,  et  d’empêcher 
qu’il  ne  s’arrête  dans  les  os  ou  dans  quelques-unes 
des  cavités  du  corps  :  ce  dont  l’histoire  de  la  méde¬ 
cine  nous  fournit  plusieurs  exemples. 

Pour  remplir  ces  différentes  vues,  il  est  toujours  à 
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propos  de  prescrire  un  purgatif  avant  de  commencer 
les  frictions ,  et  de  faire  mettre  le  malade ,  pendant 
une  demi-heure  ou  une  heure ,  dans  un  bain  ,  dont 
la  chaleur  soit  environ  de  96  à  98  degrés  du  ther¬ 
momètre  de  Fahrenheit ,  ou  de  28  à  29  de  celui  de 
Héaumur.  Après  qu’il  y  sera  resté  un  quart-d’heure , 
on  frottera  le  corps  partout  avec  une  brosse ,  ou  avec 
un  morceau  de  flanelle  et  de  savon ,  pour  nettoyer 
la  peau ,  et  pour  la  mieux  préparer  au  double  but  dont 
nous  venons  de  parler.  11  faut  prendre  ces  précautions  , 
si  rien  11e  s’y  oppose ,  un  jour  avant ,  ou  le  même 
jour  que  l’on  commence  les  frictions  ,  et  réitérer  les 
bains  une  fois  tous  les  deux  ou  trois  jours  pendant 
tout  le  temps  qu’elles  durent. 

Si  on  se  détermine  à  faire  les  frictions  à  la  plante 
des  pieds ,  il  faut  commencer  par  prendre  un  bain  de 
pieds  chaud ,  pendant  une  heure ,  et  après ,  les  frotter 
avec  la  pierre-ponce  ,  pour  en  ôter  tous  les  durillons 
ou  callosités. 

Le  soir  même,  ou  le  lendemain  du  premier  bain, 
le  malade  commencera,  avant  de  se  mettre  au  lit, 
les  frictions ,  en  se  frottant  à  la  plante  des  pieds  ou 
à  la  partie  latérale  interne  ou  externe  de  la  cuisse  ou 
de  la  jambe ,  avec  un  gros  ou  soixante  grains  de  l’on- 
guent  mercuriel ,  préparé  avec  soin  et  avec  les  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  prescrites  dans  les  chapitres 
XX  et  XXL  La  friction  doit  être  faite  auprès  du  feu  , 
dans  l’hiver  ;  et  il  faut  continuer  de  frotter  doucement, 
au  moins  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure.  On 
couvrira  ensuite  la  partie  avec  un  linge  arrêté  par  un 
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bandage ,  peut-être  encore  mieux  avec  une  feuille  de 
papier,  ou  bien  le  malade  peut  mettre  un  caleçon  ou 
une  paire  de  bas,  si  la  friction  a  été  faite  à  la  jambe 
ou  au  pied.  Les  mêmes  linges  peuvent  servir  pour  tout 
le  temps  du  traitement  :  l’objet  qu’on  se  propose,  en 
les  mettant ,  n’étant  que  d’empêcher  les  chemises  et 
les  draps  du  lit  d’être  salis  et  noircis  par  l’onguent 
mercuriel.  Pour  nettoyer  les  linges  tachés  par  Fon- 
guent  mercuriel  ,  voyez  la  méthode  recommandée 
par  M.  V nuquelin  ,  chapitre  XX ,  sous  l’article  On¬ 
guent  mercuriel. 

Avant  chaque  nouvelle  friction  ,  on  aura  soin  de 
bien  nettoyer  la  partie  ,  et  d’enlever  la  graisse  et  la 
noirceur.  En  tout  cas,  il  vaut  mieux  que  le  malade 
se  fasse  les  frictions  lui-même  ;  mais  comme  cette 
opération  peut  être  fatigante  pour  les  gens  replets  ou 
pour  les  personnes  du  sexe ,  on  peut ,  dans  ces  cas , 
mettre  un  domestique  au  fait  de  cette  opération ,  et  la 
lui  faire  exécuter  avec  un  gant  de  vessie  de  cochon. 
Je  ne  conseillerais  à  personne  de  rendre  ce  service  à 
un  autre,  sans  se  servir  d’un  gant  pareil,  parce  que 
j’ai  vu  des  exemples  de  salivation  et  de  tremblement 
des  bras  chez  des  personnes  qui  avaient  fait  une  pra¬ 
tique  de  faire  les  frictions  mercurielles  pour  les  au¬ 
tres  avec  leur  main  nue.  D’ailleurs,  on  n’est  jamais 
sûr  quelle  est  la  quantité  de  mercure  qu’on  introduit, 
dans  le  corps  du  malade  par  les  frictions ,  lorsqu’il 
y  en  a  une  portion  absorbée  par  la  main  d’une  autre 
personne. 

Après  la  première  friction  ,  il  faut  observer  atten- 
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tivement  si  le  mercure  occasionne  quelque  dérange-* 
ment  dans  le  corps;  et  si  cela  arrive,  il  faut  attendre 
pendant  deux  jours ,  en  ayant  soin  que  le  malade  ob¬ 
serve  un  régime  exact ,  qu’il  soit  chaudement  vêtu , 
et  qu’il  garde  son  appartement ,  surtout  si  le  climat 
est  froid,  ou  si  c’est  dans  une  mauvaise  saison. 

Si  le  malade  ne  s’aperçoit  d’aucun  symptôme  dé¬ 
sagréable  ,  il  faut  faire  la  seconde  friction  le  sur¬ 
lendemain  ,  de  la  même  manière  que  la  première.  Le 
lendemain  il  faut  l’omettre  encore  ;  et  si  alors  il 
n’en  résulte  aucun  mauvais  effet,  les  frictions  pour¬ 
ront  être  continuées  chaque  jour,  le  matin  ou  le  soir, 
sans  interruption  ,  à  moins  qu’il  ne  survienne  quel- 
qu’accident.  Dans  ce  cas,  il  faut  tâcher  d’y  remédier  de 
la  manière  la  plus  prompte.  Dans  tous  les  cas ,  il  faut 
avoir  soin  de  changer  l’endroit  de  la  friction ,  tous 
les  deux  jours ,  ou  de  deux  jours  l’un ,  afin  d’éviter 
l’irritation  de  la  peau ,  et  d’empêcher  qu’il  n’y  sur¬ 
vienne  des  pustules.  Si  après  cinq  ou  six  frictions 
on  trouve  que  la  constitution  du  malade  supporte 
le  mercure ,  et  qu’il  n’éprouve  ni  fièvre ,  ni  diarrhée , 
ni  salivation ,  ni  sueurs  immodérées  ,  on  peut  em¬ 
ployer  à  chaque  friction  un  et  même  deux  drachmes 
d’onguent  mercuriel ,  surtout  si  les  symptômes  sy-r 
philitiques  exigent  des  secours  prompts,  ou  lorsqu’ils 
sont  opiniâtres.  L’on  fera  bien  de  diviser ,  dans  ce 
cas ,  cette  portion  de  l’onguent  en  deux ,  et  de  faire 
une  friction  à  chaque  jambe  ;  ou  bien  on  fera  une 
friction  sur  une  jambe,  le  matin  ,  et  une  seconde  sur 
l’autre  jambe,  le  soir.  Avant  chaque  friction ,  on  fera 
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bien  d'enlever  avec  un  couteau  la  graisse  restant  de 
la  friction  précédente,  afin  que  l’onguent  nouveau 
puisse  être  absorbé  plus  facilement ,  et  que  la  peau  ne 
soit  pas  si  aisément  irritée  par  l’âcreté  que  la  graisse 
contracte  ;  ce  qui  occasionne  des  boutons  très- dou¬ 
loureux. 

Dans  cet  état  de  choses ,  si  la  saison  est  belle ,  ou 
v  même  si  elle  n’est  pas  extrêmement  froide  ou  humide , 
le  malade  peut  sortir  tous  les  jours  pendant  Frisage 
des  frictions,  pourvu  qu’il  soit  vêtu  chaudement,  et 
qu’il  évite  le  vent  froid ,  et  surtout  Fair  de  la  nuit  ; 
mais  il  doit  prendre  bien  garde  de  ne  pas  laisser  ar¬ 
rêter  sa  transpiration  ;  et  par  conséquent ,  si  le  temps 
est  froid  et  humide  ,  il  vaut  mieux  qu’il  reste  chez 
lui  dans  une  chambre  modérément  échauffée  ,  et 
qu’il  tâche  ,  autant  qu’il  est  possible ,  de  ne  pas  souf¬ 
frir  du  froid.  Dans  la  mauvaise  saison ,  le  malade  por¬ 
tera  des  bas  de  laine  ,  des  caleçons  et  une  camisole  de 
flanelle  sur  la  peau,  ou,  selon  les  circonstances,  sur 
la  chemise. 

Pendant  tout  le  temps  des  frictions ,  on  répétera , 
s’il  est  possible ,  le  bain  chaud  au  moins  une  ou  deux 
fois  par  semaine ,  et  l’on  continuera  de  cette  manière 
jusqu’à  ce  que  la  santé  du  malade  soit  parfaitement 
rétablie.  C’est  ce  qui  arrivera  au  moyen  de  trente  ou 
trente-cinq  frictions,  si  les  parties  molles  sont  les 
seules  qui  aient  été  affectées;  mais  si  c'est  une  vérole 
confirmée  ou  d’ancienne  date,  de  sorte  que  les  os  soient 
affectés,  il  en  faudra  souvent  cinquante ,  soixante,  ou 
même  soixante-dix  pour  opérer  une  guérison  par- 
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faite  et  radicale.  Au  reste,  il  est  hors  de  doute  que  cela 
doit  varier  suivant  l’état  et  la  constitution  des  ma¬ 
lades. 

Il  se  présente  ici  une  observation  très-essentielle , 
tant  pour  le  malade  que  pour  le  médecin  ,  et  qui 
s’applique  à  l’usage  du  mercure  en  général,  tanta 
■l’intérieur  qu’à  l’extérieur;  c’est  qu’il  ne  faut  jamais 
regarder  la  simple  cessation  des  symptômes  comme 
une  preuve  assurée  de  la  guérison  radicale.  On  doit 
dire  aux  malades,  dès  le  commencement,  surtout  si 
ce  sont  des  femmes,  que  le  soulagement  des  douleurs 
et  la  diminution  des  symptômes  de  la  vérole  sont 
des  choses  très-différentes  de  la  destruction  totale  du 
virus  et  de  la  guérison  radicale  de  la  maladie.  On 
peut  souvent  produire  les  premiers  effets  en  dix  ou 
quinze  jours ,  au  moyen  d’une  très-petite  quantité 
de  mercure,  ou  d’un  petit  nombre  de  frictions;  au 
lieu  qu’il  faudra  quelquefois  autant  de  mois  pour 
produire  la  guérison  radicale.  Il  arrive  quelquefois  , 
à  cet  égard ,  lorsqu’on  cesse  les  frictions  ou  l’usage 
du  mercure  aussitôt  ou  bientôt  après  que  les  symp¬ 
tômes  disparaissent  ,  la  même  chose  que  lorsqu’on 
abandonne  le  quinquina  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  aussitôt  que  la  fièvre  est  coupée.  Elle  revient 
bientôt ,  quoique  peut-être  sous  un  type  différent;  au 
lieu  qu’en  continuant  plus  long-temps  l’usage  du 
quinquina,  on  s’assure  d’une  guérison  parfaite,  et 
l’on  s’affranchit  de  la  crainte  des  rechutes. 

Il  faut  donc ,  pour  l’intérêt  des  malades,  continuer 
les  frictions  quelquefois  pendant  quinze  à  vingt ,  ou 
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au  moins  pendant  dix  jours  après  que  les  symptômes 
de  la  vérole  ont  disparu. 

Lorsque  le  malade,  pendant  les  frictions  (ou  pen¬ 
dant  qu’il  prend  du  mercure  de  toute  autre  manière) 
s  aperçoit  que  ses  gencives  commencent  à  se  gonfler; 
que  son  haleine  devient  puante ,  et  que  l’intérieur  de 
la  gorge  lui  fait  mal  ;  qu  il  crache  plus  fréquemment 
que  de  coutume ,  ou  qu’il  paraît  des  ulcères  dans  la 
bouche  ,  il  faut  diminuer  la  dose  du  mercure  ,  ou  en 
suspendre  entièrement  l’usage  jusqu’à  ce  que  ces  symp¬ 
tômes  diminuent  ou  disparaissent;  et  alors  on  peut  le 
continuer  de  nouveau.  Mais  je  pense  qu’il  est  à  pro¬ 
pos  de  pousser  d’abord  les  frictions  un  peu  vivement , 
si  le  malade  peut  d’ailleurs  les  supporter,  jusqu’à  ce 
que  la  bouche  soit  un  peu  affectée;  parce  que  l’on  est 
assuré  par-là  que  les  frictions  ont  eu  leur  effet  conve¬ 
nable  ,  et  que  le  mercure  a  été  absorbé  dans  le  sys- 
tème. 

Il  faut  remarquer  aussi  ici  qu’il  y  a  des.individus 
dont  la  peau  semble  incapable  d’absorber  le  mercure, 
et  d’autres  dont  la  peau  ne  souffre  ni  frictions  mercu¬ 
rielles  ni  1  application  d’aucun  onguent  ou  corps  gras  ; 

oans  ces  cas  ,  il  faut  avoir  recours  à  l'usage  interne  du 
mercure. 

La  plupart  des  malades  éprouvent ,  comme  je  Fai 
déjà  dit ,  un  certain  soulagement  après  quelques  fric¬ 
tions  ,  mais  il  en  est ,  et  ce  sont  surtout  ceux  qui  ont 
la  peau  ou  les  os  affectés,  ou  qui  ont  un  mal  de  gorge 

très-invétéré ,  dans  lesquels  on  n’observe  aucune  ré- 

2. 
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mission  des  symptômes  ,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  reçu 
quinze  ou  vingt  frictions.  Et  quelquefois ,  dans  cet 
état  de  maladie  ,  il  faut  jusqu’à  seize  ou  dix-sept  onces 
d’onguent  mercuriel  pour  opérer  une  guérison  com¬ 
plète. 

II.  Des  Bains  mercuriels. 

Il  y  a  des  médecins  modernes  qui  ont  recommande' 
l’application  ou  l’administration  du  mercure  en  forme 
de  bains  ou  en  forme  de  lavemens  pour  guérir  la  ma¬ 
ladie  syphilitique.  On  peut  sans  doute  employer  le 
mercure  sous  ces  formes  ,  et  peut-être  meme  dans 
quelques  cas  avec  avantage  ;  mais  aucun  praticien 
éclairé  ne  se  fiera  jamais  ni  à  l’une  ni  à  l’autre  de  ces 
méthodes  ,  pour  produire  une  guérison  radicale  de 
la  maladie.  —  On  s’est,  servi ,  principalement  pour 
cet  objet ,  de  l’oxi-muriate  de  mercure,  dissous  dans 
de  l’eau  chaude  ;  et  comme  ce  sel  est  très-peu  soluble 
dans  l’eau ,  on  y  a  ajouté  une  quantité  quelconque 
de  muriate  d’ammoniaque  ou  de  muriate  de  soude; 
ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  dissoluble.  La  combi¬ 
naison  des  bains  ou  des  lavemens  mercuriels  avec 
l’administration  d’un  traitement  mercuriel,  peut  de¬ 
venir  très— utile  dans  certains  cas  ;  et  on  peut  em¬ 
ployer  aussi ,  pour  cet  usage ,  la  dissolution  nitrique 
de  mercure.  Je  dois  cependant  encore  observer  ici 
que  l’usage  répété  des  bains  avec  l’oxi-muriate  de 
mercure  ,  et  peut— etre  aussi  de  meme  avec  le  niiiato 
de  mercure ,  altère  beaucoup  la  blancheur  de  la  peau; 


MERCURIELLES. 


*47 

ce  qui  rend  par  conséquent  ces  bains  moins  conve¬ 
nables  ,  surtout  pour  les  femmes  qui  désirent  conserver 
la  beauté  de  leur  peau  :  bailleurs,  je  le  répète  ,  il  ne 
serait  pas  prudent,  dans  aucun  cas  ,  de  se  fier  à  cette 
application  seule  pour  la  guérison  de  la  maladie  sy¬ 
philitique. 

'  •  ;  ■  V  J  “  t 

III.  Des  lavemens  mercuriels . 

Si  on  juge  à  propos  de  se  servir  des  lavemens  mer¬ 
curiels,  on  dissoudra  un  ou  deux  grains  d’oxi-muriate 
de  meicure,  ou  de  nitrate  de  mercure,  dans  dix  ou 
douze  onces  d  eau  distillée ,  et  on  donnera  un  ou 
deux  de  ces  lavemens  par  jour. 

IV.  Des  Fumigations  mercurielles. 

Quoique  les  fumigations  mercurielles  soient  main¬ 
tenant  en  général  négligées  par  les  praticiens  pour 
guérir  la  syphilis,  cependant  elles  nous  fournissent 
un  moyen  des  plus  efficaces  confie  plusieurs  maux  sy¬ 
philitiques,  particulièrement  contre  Pozène  et  la  carie 
des  os  du  nez  ou  de  los  sphénoïde  à  la  base  du  crâne, 
ainsi  que  contre  quelques  ulcères  rebelles  ou  condy¬ 
lomes  opiniâtres.  Rien  ne  prouve  mieux  ,  selon  moi, 

1  action  immédiate  ou  chimique  du  mercure  sur  le 
virus  ,  que  Feffet  presque  instantané  des  fumigations 
mercurielles  contre  les  ulcères  syphilitiques.  —  On 
met,  pour  cet  effet,  un  gros  ou  deux  d’un  oxide 
mercuriel  ou  de  sulfure  de  mercure  rouge  (  cinnahre 
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artificiel)  sur  des  charbons  ardens ,  et  l’on  conduit 
la  fumée  qui  s’en  élève  ,  sur  la  partie  affectée ,  par 
le  moyen  d’un  entonnoir  de  verre  ou  d’un  tuyau  de 
fer ,  fait  d’une  seule  pièce  sans  soudure ,  pendant  un 
quart  d’heure  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours , 
en  couvrant  le  reste  du  visage  et  les  yeux  avec  une 
serviette. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  Ptyalisme ,  ou  de  la  Salivation  occasionnée  par 

l'usage  du  mercure . 

mmmsass 
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G  est  un  fait  généralement  connu ,  qu’un  des  effets 
les  plus  constans  du  mercure  sur  le  corps  humain,  est 
l’augmentation  de  sécrétion  dans  les  glandes  salivaires 
de  la  bouche  et  de  la  gorge,  d’où  résulte  ce  symptôme 
désagréable  qu’on  appelle  ptyalisme  ou  salivation. 

Quelques  malades,  surtout  les  femmes,  ou  ceux 
qui  ont  pris  du  mercure  pour  des  maladies  anté¬ 
rieures,  y  paraissent  plus  sujettes ,  même  en  prenant 
une  dose  très-faible.  La  salivation  est  même  dans  ces 
cas  quelquefois  très- violente,  et  dure  pendant  plu¬ 
sieurs  semaines  ou  plusieurs  mois  sans  qu’on  puisse 
l’arrêter  (i): 

On  a  mis  long-temps  en  question  si  une  vérole 
confirmée  pouvait  être  guérie  radicalement  sans  sali¬ 
vation;  et  quoiqu’il  n’y  ait  peut-être  pas  maintenant 
un  seul  homme  de  l’art  qui  doute  de  la  possibilité 

d’une  guérison  radicale  sans  cette  évacuation ,  il  en 

* 

(i)  Nous  ne  connaissons  en  Europe  aucun  remède  que  le  mercure 
qui ,  pris  à  l'intérieur ,  soit  capable  de  produire  la  salivation.  Mais 
Marsden ,  dans  sa  description  de  Sumatra,  nous  apprend  que  la 
décoction  de  la  racine  de  la  Squine  (  Smilax  China) ,  dont  les 
natifs  de  ce  pays  se  servent  pour  guérir  la  vérole,  y  produit  sou¬ 
vent  une  salivation  :  effet  que  je  n’ai  jamais  vu  produire  en  Europ® 
par  le  meme  remède, 
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est  encore  un  grand  nombre  qui  administrent  le  mer¬ 
cure  pour  exciter  la  salivation,  non-seulement  pour 
le  traitement  de  la  syphilis,  mais  encore,  en  certains 
pays ,  pour  celui  de  la  gonorrhée  ou  blennorrhagie. 
Cette  manière  de  traitement  est  encore  très  en  vogue 
dans  la  pratique  particulière  ,  aussi  bien  que  dans  les 
hôpitaux,  surtout  en  France. 

En  Angleterre  et  en  Allemagne  ,  elle  est  presque 
entièrement  bornée  aux  seuls  hôpitaux,  dans  lesquels 
malheureusement  la  pratique  ne  se  fait  que  trop  sou¬ 
vent  par  routine. 

Je  vais  examiner  jusqu’à  quel  point  on  peut  justi¬ 
fier  cette  pratique  de  faire  saliver  les  malades  dans 
le  traitement  de  la  vérole,  ainsi  que  dans  celui  de  la 
gonorrhée. 

Bien  des  auteurs  ont  été  dans  l’opinion ,  et  le  doc¬ 
teur  Friend ,  ainsi  que  plusieurs  écrivains  modernes-, 
ont  soutenu  que  non-seulement  la  salivation  est  né¬ 
cessaire  pour  opérer  une  guérison  radicale  ,  mais  en¬ 
core  que  plus  la  salivation  est  abondante  ,  plus  la 
guérison  de  la  vérole  est  assurée,  surtout  quand  les 
os  sont  affectés. 

Je  dois  avouer  que  l’expérience  m’a  toujours  fak 
voir  le  contraire.  Parmi  un  très-grand  nombre  de 
malades ,  différenspar  leur  âge,  par  leur  constitution, 
et  par  les  climats  qu’ils  habitaient,  et  que  j’ai  eu  occa¬ 
sion  de  traiter,  je  n’en  ai  pas  rencontré  un  seul  qui 

eût  besoin  de  la  salivation;  et  j’ai  constamment  ob- 

« 

servé  ,  au  contraire,  que  plus  la  salivation  avait  été 
considérable  ,  moins  la  guérison  de  la  vérole  était 
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assurée.  Cela  est  si  vrai,  que  les  partisans  modernes 
de  la  salivation  avouent  unanimement  qu’une  forte 
salivation  est  nuisible,  et  qu’il  n’en  faut  exciter  qu’une 
légère. 

Si  je  pouvais  accorder  ce  dernier  point  ,  j’ob¬ 
serverais  que  dans  beaucoup  de  cas ,  c’est  une  chose 
plus  facile  à  dire  qu’à  exécuter,  c’est-à-dire,  que  d’ar¬ 
rêter  ou  même  de  modérer  la  salivation  ,  lorsqu’elle 
est  une  fois  établie.  Il  est  souvent  tout-à-fait  hors  de 
notre  pouvoir  d’y  parvenir ,  et  c’est  encore  une  des 
choses  qui  manquent  à  la  médecine,  de  connaître  un 
remède  spécifique  qui  produise  cet  effet.  Nous  avons  si 
peu  de  moyens  d’y  parvenir ,  que  j’ai  vu  plus  d’une 
fois  des  malades  périr  par  la  salivation  ,  qui  épuisait 
leurs  forces ,  sans  qu’on  eût  pu  la  diminuer  ou  l’ar¬ 
rêter  par  quelque  remède  que  ce  pût  être.  J’en  ai  vu 
d’autres  qui  n’y  succombaient  pas  entièrement ,  de¬ 
meurer  languissant  pendant  des  mois  et  des  années 
entières  par  l’effet  de  cette  salivation ,  et  plusieurs 
mourir  d’une  phthisie  occasionnée  par  un  pareil 
traitement. 

D’ailleurs  la  salivation  est  très -pénible  pour  le 
malade  ,  en  l’obligeant  à  cracher  nuit  et  jour,  et  en 
remplissant  la  chambre  d’une  odeur  très- désagréable  ; 
elle  a  de  plus  l’inconvénient  de  causer  la  chute  des 
dents  et  des  os ,  de  produire  des  ulcères  douloureux 
dans  la  bouche ,  dans  la  gorge ,  etc.  ;  et  si  l’on  ne  fait 
pas  attention  à  temps  à  ces  ulcères ,  ou  qu’on  les 
prenne  pour  vénériens ,  et  qu’on  insiste  sur  l’usage 
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du  mercure  ,  ils  deviennent  souvent  plus  dangereux 
que  la  maladie  syphilitique  elle-même. 

Il  peut  donc  paraître  surprenant  qu’on  ait  conservé 
et  qu’on  pratique  encore  dans  les  hôpitaux  ,  pour  le 
traitement  de  la  maladie  syphilitique  ,  une  méthode 
aussi  dangereuse  que  celle  de  la  salivation.  J’ai  en¬ 
tendu  alléguer  en  sa  faveur  les  trois  raisons  suivantes: 
i  °.  On  a  l’avantage  de  tenir  enfermés  dans  la  chambre 
les  malades  qui  ont  la  gonorrhée  ou  la  vérole ,  et  de 
les  empêcher  de  gagner  une  nouvelle  infection  avant 
qu’ils  soient  guéris  de  la  première;  2°.  on  se  débar¬ 
rasse  de  ces  pauvres  malades  dans  l’espace  d’un  mois 
ou  de  cinq  semaines ,  afin  d’en  admettre  d’autres  à 
leur  place  dans  l’hôpital ,  pour  les  traiter  et  les  ren¬ 
voyer  de  la  même  manière;  3°.  on  satisfait  un  pré¬ 
jugé  répandu  parmi  les  gens  du  peuple  en  faveur  de 
cette  méthode  ;  ils  s’imaginent  en  effet  souvent  ne 
pouvoir  être  radicalement  guéris  sans  ce  qu’ils  appel¬ 
lent  une  bonne  et  longue  salivation. 

Ces  raisons  me  paraissent  tout-à-fait  insuffisantes. 
On  pourrait  facilement  trouver  de  meilleurs  moyens 
pour  empêcher  les  malades  de  gagner  une  nouvelle 
infection.  A  l’égard  du  second  point ,  je  pense  qu’il 
est  plus  raisonnable  et  plus  humain  de  guérir  radi¬ 
calement  et  sans  salivation  un  moindre  nombre  de 
malades ,  en  supposant  qu’il  faille  employer  plus  de 
temps  pour  les  guérir ,  que  de  soulager  et  de  pallier 
les  maux  d’un  grand  nombre  en  moins  de  temps ,  par 
une  méthode  incertaine ,  désagréable ,  et  quelquefois 
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dangereuse.  Nous  pouvons  ajouter  à  cela  que  l’expé¬ 
rience  journalière  fait  voir  qu’un  bon  nombre  de  Ces 

* 

malades ,  qui  semblent  être  guéris  parce  que  les  symp¬ 
tômes  véroliques  ont  disparu  pendant  la  salivation , 
reviennent  fort  souvent  au  bout  d’un  temps  très- 
court  à  l’hôpital ,  avec  les  mêmes  symptômes  dont  ils 
étaient  attaqués  auparavant  y  ou  se  trouvent  obli¬ 
gés  de  chercher  du  secours  ailleurs,  en  protestant 
solennellement  qu’ils  n’ont  pas  reçu  de  nouvelle  in¬ 
fection.  La  troisième  raison  qu’on  allègue  en  faveur 
de  la  salivation  est  la  plus  mauvaise  de  toutes.  Je 
suis  d’opinion  que  tout  homme  probe  qui  pratique 
la  médecine  ne  doit  jamais  céder  aux  préjugés  de 
ses  malades  lorsqu’ils  peuvent  leur  être  préjudicia¬ 
bles  ,  ou  lorsqu’il  sait  que ,  par  une  méthode  con¬ 
traire  ,  il  est  en  état  de  les  guérir  avec  plus  de  cer¬ 
titude  et  moins  d’inconvéniens.  D’ailleurs  il  est  facile 
à  un  médecin  ou  chirurgien  qui  sait  se  concilier  la 
confiance  de  ses  malades ,  de  leur  montrer  la  folie 
de  pareils  préjugés. 

La  salivation  étant  par  conséquent  une  méthode 
sujette  à  des  inconvéniens  dans  toutes  les  circons¬ 
tances  ,  et  très -dangereuse  dans  des  constitutions 
irritables  ou  affaiblies ,  je  pense  que  le  parti  le  plus 
prudent  est  de  l’éviter  dans  tous  les  cas;  ou,  si  elle 
est  établie,  de  la  modérer  et  de  la  dissiper  le  plus 
promptement  qu’il  est  possible. 

Mais  autant  je  suis  éloigné  de  regarder  la  saliva¬ 
tion  continuée  et  soutenue  comme  une  évacuation 
critique  ou  salutaire  pour  guérir  la  maladie  syphili- 
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tique;  autant  j’aime  à  voir,  dans  tous  les  cas 7  pen¬ 
dant  un  traitement  mercuriel ,  que  la  bouche  soit  un 
peu  affectée ,  parce  que  cela  fournit  un  signe  certain 
que  le  mercure  a  pénétré  dans  le  système  du  corps ,  et 
que  la  salive  ou  les  humeurs  mucilagineuses  en  sont 
imprégnées. 

Il  faut  observer  aussi  qu’en  général  la  salivation 
s’établit  plus  facilement  lorsqu’on  fait  usage  de  pré¬ 
parations  mercurielles  âcres ,  et  dans  un  temps  ou 
dans  un  climat  froid  et  humide  ;  que  certaines  cons¬ 
titutions  y  sont  plus  disposées  que  d’autres  ,  et  que 
ceux  en  particulier  qui  ont  pris  du  mercure  précé¬ 
demment  ,  sont  souvent  prêts  à  tomber  dans  la  sali¬ 
vation  ,  en  employant  le  mercure  à  très-petites  doses , 
quoique  peut-être  dans  la  maladie  précédente  ils  n’en 
eussent  pas  éprouvé  le  même  effet* 

On  a  recommandé  une  multitude  de  remèdes  à 
prendre ,  soit  séparément ,  soit  combinés  avec  le  mer¬ 
cure  ,  pour  empêcher  ce  dernier  de  se  porter  à  la 
bouche ,  ainsi  que  pour  arrêter  la  salivation  lors¬ 
qu’elle  est  établie.  Les  principaux  sont  le  soufre  or¬ 
dinaire  ,  et  F  hydro-sulfure  d’antimoine  jaune. 

Le  mercure  ,  ainsi  combiné  ,  est  à  la  vérité  moins 
sujet  à  produire  une  salivation  ;  cependant  le  docteur 
Heberden  a  consigné  dans  ses  Commentarii  ‘de  his- 
toriâ  et  curatione  morborum  ,  8°. ,  Lond. ,  un  cas 
dans  lequel  ce  remède ,  combiné  avec  le  soufre  ,  et 
employé  pendant  quarante  jours ,  a  excité  une  sali¬ 
vation  qui  a  duré  pendant  trois  ans,  malgré  l’usage 
de  divers  médicamens  pour  l’arrêter. 
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On  a  recommandé  aussi ,  pour  empêcher  le  mer¬ 
cure  d’agir  sur  les  glandes  salivaires,  de  le  combiner 
avec  le  quinquina;  mais  ce  dernier  remède  décom¬ 
pose  les  oxides  et  les  sels  mercuriels ,  et  les  rend  en¬ 
tièrement  inactifs  et  incapables  de  guérir  la  maladie 
syphilitique. 

Voici  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  prévenir  la 
salivation  :  je  les  répéterai  ici  en  peu  de  mots.  Il  faut 
i°.  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le  choix  du  mer¬ 
cure  ,  relativement  à  sa  préparation  et  à  sa  dose  ; 
2°.  éviter  l’air  froid  et  humide,  surtout  la  nuit; 
3°.  être  vêtu  chaudement,  et,  dans  la  mauvaise  sai¬ 
son  ou  dans  les  climats  froids  et  humides  ,  porter 
constamment  de  la  flanelle  sur  la  peau  ;  4°*  faire  un 
usage  fréquent  des  bains  chauds ,  et  prendre  inté¬ 
rieurement  des  décoctions  diaphoniques  ou  diuré¬ 
tiques,  conjointement  avec  le  mercure  ;  5°.  éviter  les 
chambres  trop  chaudes  et  l’air  renfermé;  6°.  se  bien 
couvrir  le  cou  et  la  tête  ,  tant  de  nuit  que  de  jour  ; 
y0,  interrompre  l’usage  du  mercure  pendant  quelques 
jours,  aussitôt  que  l  haleine  et  les  dents  commen¬ 
cent  à  s’affecter;  8°.  tenir  le  ventre  libre;  q°.  si  le 
malade  n’est  pas  d’un  tempérament  fort  ou  sanguin  , 
il  faut  ordonner  plutôt  une  diète  nourrissante,  avec 
l’usage  modéré  du  vin ,  qu’un  régime  trop  frugal. 
Ceux  qui  sont  accoutumés  à  fumer  du  tabac  ,  font 
mieux  de  s’en  priver  pendant  le  traitement  mercuriel. 

Si  nonobstant  ces  précautions  ,  la  salivation  Se 
manifeste  et  devient  violente ,  il  est  prudent  de  cesser 
l’usage  du  mercure ,  et  de  faire  rester  le  malade  chez 
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lui,  dans  une  chambre  modérément  chaude,  si  la 
saison  est  froide.  Si  ses  forces  et  sa  constitution  ie 
permettent,  on  peut  lui  donner  un  doux  laxatif.  Mais 
il  faut  être  en  général  très-circonspect  à  prescrire  des 
purgatifs,  parce  qu’ils  produisent  souvent,  dans  ce 
cas ,  des  diarrhées  que  l’on  a  beaucoup  de  peine  à 
arrêter,  et  qui  peuvent  même  avoir  des  suites  dange- 
reuses  (  i  ).  Il  convient  donc  mieux  ,  en  général ,  d’ad¬ 
ministrer  des  lavemens  ,  de  faire  boire  au  malade  de 
l’eau  d’orge  ,  une  décoction  de  salep  ou  de  quelque 
autre  mucilagineux.  Si  les  ulcères  de  la  bouche ,  pro¬ 
duits  par  le  mercure  pendant  la  salivation,  sont  très- 
douloureux  ,  on  les  touchera  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  avec  une  dissolution  de  borax;  et  on  fera  garga¬ 
riser  fréquemment  avec  de  l’eau  de  chaux  ou  avec 
quelque  décoction  mucilagineuse ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  borax. 

Si  les  forces  du  malade  et  les  circonstances  le  permet¬ 
tent  ,  il  faut  le  placer  tous  les  soirs  dans  un  bain  chaud 


(1)  C’est  une  opinion  généralement  reçue,  que  lorsque  la  saliva¬ 
tion  est  établie,  en  administrant  au  malade,  tout  de  suite,  un 
purgatif  ou  deux  ,  on  pouvait  arrêter  efficacement  la  salivation; 
mais  le  docteur  G.  Fordyce  a  administré  ,  dans  l’hôpital  de  Saint- 
Thomas  ,  à  quarante  malades  presque  de  même  âge  ,  et  à  peu  près 
de  la  même  constitution  ,  du  mercure  au  point  de  produire  une 
salivation  ,  et ,  pour  la  faire  cesser ,  il  a  donné  ,  a  vingt  de  ces  ma¬ 
lades  dont  la  salivation  était  établie  ,  un  purgatif,  et  chez  les  vingt 
autres  il  abandonnait  la  salivation  à  elle-même  :  il  a  trouvé  que  , 
fout  égal,  la  salivation  a  cessé  plutôt  chez  les  vingt  qui  n’ont  pris 
aucune  médecine  ,  que  chez  les  vingt,  à  qui  il  avait  donné  un  pur¬ 
gatif. 
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pendant  cinq  ou  six  jours  de  suite,  s’il  peut  le  sup¬ 
porter  ,  et  y  frotter  tout  son  corps  avec  une  brosse 
ou  avec  un  morceau  de  flanelle;  ensuite,  au  sortir 
du  bain  ,  le  faire  revêtir  avec  de  la  flanelle.  S’il 
éprouve  des  symptômes  inflammatoires  violens ,  la 
saignée  devient  quelquefois  nécessaire.  En  tout  cas, 
il  faut  qu’il  observe  une  diète  légère  et  farineuse.  Mais 
si  ses  forces  sont  épuisées ,  un  bon  régime  nourris- 
sant,  avec  l’usage  du  vin,  une  infusion  de  quinquina 
dans  l’eau ,  ou  dans  du  vin  rouge ,  et  l’air  sain  de  la 
campagne,  sont  certainement  les  moyens  les  plus 
convenables.  Lorsque  l’irritation  des  glandes  sali¬ 
vaires  est  très-grande ,  et  que  la  salivation  continue 
avec  opiniâtreté ,  on  se  sert  quelquefois  avec  avan¬ 
tage  d’un  gargarisme  astringent ,  fait  d’une  décoction 
de  quinquina ,  de  racine  de  tormentille ,  ou  d’écorce 
de  chêne  ou  de  saule  blanc  ,  avec  un  peu  d’alun ,  ou 
bien  d’une  dissolution  d’extrait  de  brou  de  noix  dans 
l’eau  froide ,  cinq  ou  six  fois  par  jour  ;  mais  en  tout 
cas,  il  faut  bien  se  garder  d’arrêter  la  salivation  tout 
d’un  coup  :  le  docteur  Sylvestre  (  Edinb .  Essafs) 
fait  mention  des  douleurs  violentes  dans  les  articula¬ 
tions  ,  du  mal  de  tête  fixe  et  insupportable ,  et  des 
vomissemens  opiniâtres  survenus  et  continuant  fort 
long-temps  après  une  suppression  imprudente  de  sa¬ 
livation.  SU  y  a  des  symptômes  violens  d’inflam¬ 
mation  ,  quelquefois  une  saignée  au  bras  est  le  plus 
efficace  pour  arrêter  la  salivation. 

Si  la  salivation  est  très-forte ,  et  si  le  malade  a  avalé 
beaucoup  de  salive,  il  est  quelquefois  très-à-propos,, 
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pour  éviter  des  inconvéniens  graves ,  surtout  la  dy¬ 
senterie  ,  de  prescrire  un  émétique  pour  contrarier 
avec  énergie  l’excès  de  l’action  du  mercure  ,  et  d’ad¬ 
ministrer  à  l’intérieur  dix  à  trente  grains  de  sulfure 
de  chaux  tous  les  matins,  ou ,  selon  les  circonstances , 
trois  fois  par  jour ,  en  avalant  tout  de  suite  après  un 
petit  verre  de  limonade  ;  ou  bien  la  décoction  de 
quinquina ,  le  soufre  ou  F  hydro -sulfure  d’antimoine. 

Dans  un  ptyalisme  invétéré,  la  teinture  de  cantha¬ 
rides  ,  donnée  à  l’intérieur  ,  et  un  vésicatoire  ,  un 
séton  ou  un  cautère  au  cou ,  ou  le  Uniment  ammo¬ 
niacal  appliqué  à  la  gorge  ,  produisent  quelquefois  de 
bons  effets  :  et  dans  les  cas  désespérés  ,  on  pourrait 
essayer  de  jeter  de  l’eau  froide  sur  la  tête  ou  sur  le 
visage  du  malade,  en  tenant  en  même  temps  le  reste 
de  son  corps  plongé  dans  un  bain  chaud.  Dans  quel¬ 
ques  cas  opiniâtres ,  on  a  trouvé  l’usage  des  bains  de 
mer  ,  froids  ou  chauds ,  fort  utile. 

J’ai  appris  qu’on  avait  donné  avec  succès,  dans  un 
ptyalisme  obstiné  ,  deux  scrupules  de  la  racine  de 
Dorstenia contrayerva  en  poudre,  deux  fois  par  jour. 
Li  nnée  parle  (  dans  sa  Flora  suecica  ) ,  d’un  ptya¬ 
lisme  excité  par  un  usage  imprudent  du  mercure,  qui 
dura  plus  d’un  an ,  et  fut  parfaitement  guéri  en  peu  de 
temps,  par  l’usage  de  la  simple  infusion  dans  l’eau  , 
des  feuilles  de  Marrubium  vulgare . 

Dans  tous  les  cas  de  ptyalisme  opiniâtre  ,  il  faut 
examiner  avec  soin  s’il  n’y  a  pas  une  carie  des  os  qui 
entretient  cette  évacuation. 

Si ,  après  avoir  arrêté  ainsi  la  salivation,  le  malade 
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se  trouve  dans  un  état  d’épuisement ,  les  meilleurs  re¬ 
mèdes  sont  une  diète  nourrissante ,  et  les  médicamens 
fortifians ,  tels  que  le  quinquina  ,  le  fer ,  et  principa¬ 
lement  les  eaux  de  Spa  ou  de  Pyrmont.  Je  regarde  en 
même  temps,  si  les  circonstances  le  permettent,  l’u¬ 
sage  des  bains  de  mer  comme  un  excellent  fortifiant 
pour  les  constitutions  faibles  et  relâchées,  surtout 
après  un  traitement  mercuriel. 

Dans  tous  les  cas  où  il  y  a  des  symptômes  d’une 
grande  irritation ,  il  convient  de  donner  l’opium  à 
l’intérieur. 

Un  point  important,  dont  la  négligence  est  suivie, 
comme  je  l’ai  vu  plus  d’une  fois ,  des  conséquences 
les  plus  funestes ,  et  quelquefois  irréparables ,  c’est 
d’avoir  une  grande  attention  à  nettoyer  la  bouche,  et 
surtout  les  ulcères  qui  proviennent  souvent  dans  ce 
cas  de  l’acreté  de  la  salive.  Ces  ulcères  corrodent  en  peu 
de  temps,  chez  quelques  malades,  les  parties  molles,  et 
même  les  os  voisins.  Le  meilleur  remède  contre  cet  ac¬ 
cident  ,  est ,  d’après  l’observation  du  docteur  Spren- 
gel  de  Hallé,  la  décoction  de  brou  de  noix ,  fréquem¬ 
ment  appliquée  en  lotion  ou  en  gargarisme.  Je  me 
suis  servi  aussi  avec  succès  d’une  dissolution  de  bo¬ 
rax  ,  ou  bien  d’une  solution  de  trois  ou  quatre  grains 
de  sulfate  de  cuivre  ou  d’alun  dans  une  once  d’eau 
seule,  ou  mêlée  avec  un  peu  de  teinture  de  myrrhe  et 
de  miel,  appliquée  ,  cinq  ou  six  fois  par  jour,  sur  les 
ulcères,  au  moyen  d’un  pinceau.  On  a  recommandé 
aussi ,  pour  le  même  but ,  une  partie  de  nitrate  d’ar¬ 
gent  fondu  ,  dissous  dans  mille  parties  d’eau. 
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On  a  observé  que  l’exfoliation  seul  du  processus 
alvéolaire  avait  quelquefois  entretenu  la  salivation  : 
on  conçoit  aisément  que ,  dans  ce  cas ,  toute  applica¬ 
tion  des  remèdes  devient  inutile  ,  et  qu’il  faut  atten¬ 
dre  que  l’exfoliation  soit  faite  :  le  ptyalisme  diminue 
ensuite  ,  et  il  cesse  à  la  fin  lui-même. 

Un  fait  très-remarquable ,  c’est  que  le  mercure 
produit  la  salivation  quelquefois  plusieurs  mois  après 
la  guérison  complète  de  la  vérole ,  tandis  qu’il  n’avait 
pas  même  affecté  la  bouche  pendant  qu’on  l’adminis¬ 
trait.  Les  causes  occasionnelles  de  cet  accident  parais¬ 
sent  être  principalement  le  froid  et  l’humidité. 

Il  est  un  autre  fait,  également  digne  de  remarque, 
c’est  que  la  nature  de  la  salive  paraît  tellement  chan- 
gée  ,  dans  quelques  cas ,  par  l’usage  du  mercure ,  que 
cette  humeur  ne  contribue  plus  à  la  digestion  comme 
elle  le  fait  naturellement ,  et  comme  elle  l’avait  fait 
auparavant  ;  car  quelques-uns  de  ces  malades  qui 
ont  subi  un  et  surtout  plusieurs  traitemens  mercu¬ 
riels  ,  sont  sujets  à  de  fréquentes  indigestions ,  aux 
flatulences ,  ou  à  des  coliques  qu’ils  ne  ressentaient  pas 
avant  l’usage  du  mercure.  Le  quinquina  et  les  eaux 
minérales  sulfureuses  et  ferrugineuses  sont  les  moyens 
les  plus  efficaces  que  l’art  des  modernes  offre  pour  re¬ 
médier  à  ces  maux. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  maladies  syphilitiques  compliquées. 

"  '  ■  /  '  ^  v 

La  maladie  syphilitique  est  quelquefois  combinée 
ou  compliquée  avec  d’autres  maladies  ,  surtout  avec 
les  suivantes:  i°.  le  scorbut;  2°.  les  dartres  ou  virus 
herpétique;  3°.  la  gale;  4°-  la  lèpre;  5°.  l’éîéphantia- 
sis;  6°.  la  maladie  scrofuleuse;  y0.  le  rhumatisme; 
8°.  la  goutte;  q°.  la  fièvre  sthénique  ou  asthénique; 
io°.  certaines  affections  nerveuses. 

C’est  surtout  dans  les  maux  syphilitiques  compli¬ 
qués  ,  que  les  malades  ont  le  plus  grand  besoin  d’un 
médecin  doué  de  génie  et  d’un  bon  jugement.  Ces 
cas  exigent  souvent  beaucoup  de  courage  et  de  persé¬ 
vérance.  Quelquefois  il  faut  un  régime  et  une  méthode 
mixtes  ;  d’autres  fois  il  est  absolument  nécessaire  de 
pallier  et  même  de  guérir  radicalement  la  maladie 
qui  est  compliquée  avec  la  vérole ,  avant  de  toucher 
à  cette  dernière.  Plus  fréquemment  encore,  il  convient 
d’avoir  recours  à  une  méthode  alternative ,  c'est-à- 
dire  ,  de  donner  au  commencement  des  remèdes  pour 
la  maladie  la  plus  pressante ,  la  plus  dangereuse  ;  et 
après  que  l’on  est  parvenu  à  la  dompter,  d’admi¬ 
nistrer  des  remèdes  pour  l’autre.  J’ai  vu  des  cas  où 
j’ai  été  obligé  de  donner  d’abord  le  mercure;  de  le 
discontinuer  ensuite  pour  adopter  un  régime  fortifiant 
ou  autre,  et ,  après  quelque  temps ,  de  revenir  à  l’usage 
du  mercure;  de  le  discontinuer  encore,  et  de  recom- 
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mencer  les  fortifians ,  les  antiseorbutiques ,  etc. ,  et 
ainsi  alternativement  trois  et  même  quatre  fois  avant 
que  le  malade  fût  radicalement  guéri. 

La  vérole  jointe  au  scorbut  est  une  maladie  très- 
dangereuse,  qui  devient  même  souvent  fatale.  Il  y  a 
des  médecins  éclairés  qui  croient  que  la  violence 
de  la  vérole,  au  commencement  de  son  apparition 
en  Europe ,  venait  de  ce  que  cette  maladie  était  alors 
compliquée  avec  le  scorbut  ,  l’éléphantiasis  ,  etc. 
ce  qui  la  rendit  si  opiniâtre  et  si  souvent  mortelle» 
Lorsque  cette  complication  a  lieu ,  il  faut  toujours 
commencer  par  attaquer  le  scorbut ,  en  prescrivant 
l’usage  des  sucs  et  antres  remèdes  antiscorbutiques/ 
et  souvent  des  remèdes  et  un  régime  fortifians  ,  et  em¬ 
ployer  ensuite  le  mercure.  Ce  dernier,  administré 
avant  que  le  scorbut  soit  radicalement  guéri ,  devient 
un  poison  pour  ces  malades.  Les  remèdes  oxigénés 
méritent  d’être  essayés  dans  cette  complication  de  la 
syphilis  avec  le  scorbut. 

La  syphilis  jointe  à  la  lèpre  exige  des  bains  chauds, 
la  décoction  de  brou  de  noix  ,  etc. ,  ( decoctum  drupœ 
juglahdis  )  avec  les  antimoniaux ,  ou ,  d’après  les 
observations  de  Bjocrlund  et  d1  Odhelius ,  l’infusion 
du  Ledum  palustre .  Yoy.  Mémoires  de  V Académie 
de  Stockholm. 

La  syphilis  compliquée  avec  X  éléphantiasis  exige 
F  usagé  des  décoctions  de  gaïac,  de  sassafras ,  ou  de  salse¬ 
pareille  ,  avec  le  sulfure  d’antimoine  ou  l’oxide  d’arse¬ 
nic,  comme  l’emploient  les  médecins  indous.  Le 
mercure  est  un  poison  pour  F  éléphantiasis;  car  elle 
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s'exaspère  constamment ,  ainsi  que  îa  lèpre  blanche  , 
par  ce  remède ,  au  point  de  devenir  fatale.  Il  faut 
donc  s’abstenir  de  son  usage,  quelque  urgens  que 
soient  les  symptômes  syphilitiques  ,  comme  l’a  très- 
bien  remarqué  Schilling.  —  Nous  avons  observé, 
dans  le  chapitre  précédent,  que ,  d’après  l’observation 
des  médecins  brames ,  la  syphilis  invétérée,  et  traitée 
mal  à  propos  à  plusieurs  reprises  par  le  mercure  dans 
les  climats  chauds  ,  dégénère  souvent  en  éléphan- 
tiasis. 

Le  virus  syphilitique  compliqué  avec  celui  qu’on 
appelle  herpétique ,  paraît  souvent  céder  aux  mêmes 
remèdes  que  nous  venons  de  recommander  plus  haut 
dans  la  lèpre.  Les  préparations  oxigénées ,  adminis¬ 
trées  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur  ,  méritent  aussi 
d’être  essayées  dans  ces  circonstances. 

Dans  la  syphilis  compliquée  avec  les  scrofules,  le 
mercure  est  dangereux ,  et  devient  même  quelquefois 
funeste ,  quoi  qu’en  disent  quelques  écrivains  moder¬ 
nes.  Les  bains  d’eau  de  mer ,  et  l’usage  à  l’intérieur  de 
cette  même  eau  ,  sont  propres  à  guérir  les  scrofules  ; 
ou  encore  mieux,  au  lieu  de  l’usage  interne  de  l’eau 
de  mer,  les  alcalis,  ou  le  muriate  de  chaux  donné  tous 
les  jours  depuis  six  grains  jusqu’à  une  drachme  dans 
de  l’eau,  et,  pour  l’usage  externe,  une  solution  saturée 
de  ce  même  remède  dans  de  l’eau.  On  a  vu  réussir, 
dans  quelques  cas,  la  ciguë  unie  avec  le  quinquina, 
ou  une  décoction  de  salsepareille  et  de  mezereon , 
avec  le  carbonate  de  soude.  Feu  le  docteur  Crawford, 
de  Londres ,  a  trouvé  que  le  muriate  de  baryte  était 
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un  des  remèdes  des  plus  efficaces  dans  plusieurs  cas 
de  maladies  scrofuleuses. 

Lorsque  les  malades  ne  peuvent  aisément  se  pro¬ 
curer  les  bains  de  mer,  on  peut  préparer  une  eau  ar¬ 
tificielle  ,  exactement  semblable  à  l’eau  de  mer  natu¬ 
relle  ,  en  faisant  dissoudre ,  sur  cinquante  livres  d’eau 
douce  ,  dix  onces  de  muriate  de  soude ,  dix  gros  de 
muriate  de  magnésie,  deux  onces  de  muriate  de 
chaux  ,  et  six  gros  de  sulfate  de  soude  avec  six  gros  de 
sulfate  de  magnésie. 

La  syphilis  combinée  avec  les  douleurs  rhumatis¬ 
males  exige  des  sudorifiques  puissans ,  tels  que  la 
poudre  de  Dower  (  voy.  Ph.  syph.  )  :  les  préparations 
antimoniales ,  la  teinture  de  gaïac ,  les  vésicatoires  , 
les  bains  chauds ,  ou  les  bains  de  vapeur  ,  et  l’usage 
de  la  brosse  douce ,  soulagent  beaucoup  dans  cette 
complication  de  la  vérole  avec  le  rhumatisme ,  sur¬ 
tout  lorsqu’on  y  joint  la  décoction  forte  de  salsepa¬ 
reille  ,  ou  celle  de  gaïac  avec  le  sulfure  d’antimoine 
mercuriel. 

Dans  les  personnes  affligées  de  la  vérole  et  en  même 
temps  sujettes  à  la  goutte ,  il  faut  être  très-prudent  et 
très -circonspect  avec  l’usage  du  mercure.  —  Souvent 
le  mercure  semble  développer  la  goutte,  et  produire 
alors  de  véritables  symptômes  de  la  goutte  qu’on 
pourrait  bien  appeler  goutte  mercurielle.  M.  Mol- 
wick,  àStutgard,  après  avoir  essayé,  dans  ce  cas ,  inu¬ 
tilement  les  bains  sulfureux ,  qui  causaient  par  leur 
pression  beaucoup  de  douleur,  a  employé  avec  succès 
les  bains  de  vapeur ,  appliqués  deux  fois  par  jour  aux 
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parties  affectées ,  surtout  aux  pieds.  —  Ï1  verse  sur 
une  once  ou  deux  de  sulfure  de  chaux  quelques  pintes 
d’eau  ,  et ,  après  avoir  placé  la  jambe  convenablement 
pour  recevoir  la  vapeur  ,  il  ajoute  quelques  verres 
de  vinaigre ,  et  couvre  aussitôt  avec  soin  le  vase  et  le 
membre. 

Les  praticiens  les  plus  célèbres  ont  observé  que  les 
personnes  des  deux  sexes  qui  tombent  malades  d’une 
fièvre  inflammatoire  ou  d’une  fièvre  asthénique ,  pen¬ 
dant  qu’elles  se  trouvent  affligées  de  la  blennorraghie 
ou  d’ulcères  syphilitiques  aux  parties  génitales ,  meu¬ 
rent  très-souvent ,  surtout  dans  les  hôpitaux ,  d’une 
gangrène  de  ces  parties. 

La  guérison  de  la  vérole  compliquée  avec  des  affec¬ 
tions  qu’on  appelle  nerveuses ,  ou  avec  un  grand  de¬ 
gré  d’irritabilité  et  de  sensibilité  du  système  entier  du 
Corps,  ou  des  parties  ulcérées,  exige  de  la  part  du 
médecin des  connaissances  profondes  de  l’économie 
animale.  Le  mercure,  administré  sans  de  grandes  pré¬ 
cautions,  est  très -souvent  nuisible  à  ces  malades;  il 
faut  quelquefois  corriger  cette  irritabilité  maladive 
par  des  sédatifs  ou  par  des  bains  dits  corroborans , 
avant  de  risquer  les  préparations  mercurielles. 
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Des  maladies  sjphiliticjues  déguisées . 

(  Morbi  venerei  larvati  auct.  ) 

Les  maux  principaux  qui  se  présentent  sous  cette 
apparence ,  sont  : 

i°.  Les  ulcères  de  la  bouche  et  de  la  langue. 

2°.  Les  ulcères  superficiels  des  amygdales,  du  voile 
de  palais ,  et  dans  le  pharynx  ou  barrière-bouche. 

3°.  La  sécheresse  et  le  gonflement  delà  membrane 
pituitaire  du  nez ,  gênant  la  respiration  par  le  nez  ; 
ou  bien  des  croûtes  qui  se  forment  de  temps  en  temps 
dans  le  nez. 

4°.  Les  maux  de  tête  violens  et  souvent  affreux. 

5°.  Des  douleurs  violentes  dans  différentes  parties 
du  corps,  ressemblant  souvent  aux  douleurs  rhuma¬ 
tismales  ou  goutteuses. 

6°.  Des  douleurs  vagues  dans  les  os. 

7°.  De  l’amaigrissement  général  du  corps  i  sans 
cause  apparente;  ou  bien  émaciation  avec  toux  sèche 
ou  humide ,  et  fièvre  hectique. 

8°.  Impuissance  ou  manque  du  désir  vénérien  sans 
cause  évidente. 

c)°.  Dysurie. 

io°.  Lassitude  ou  faiblesse  générale,  insomnie  ou 
sommeil  peu  rafraîchissant. 

ii°.  Teint  maladif  et  les  yeux  cernés,  et  physio¬ 
nomie  abattue  et  harassée. 
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Ï1  est  des  personnes  qui ,  ayant  été  précédemment 
affectées  de  maladies  syphilitiques  dont  elles  ont  paru 
guéries  pendant  des  mois ,  et  même  quelquefois  pen¬ 
dant  des  années  entières ,  maigrissent  ensuite ,  com¬ 
mencent  à  tousser  ,  et  se  trouvent  attaquées  d’une 
lièvre  hectique  et  d’autres  symptômes  qui  accom¬ 
pagnent  la  consomption  (  atrophia  aut  phthisis  puf- 
monalis.)  On  attribue  pour  l’ordinaire  cette  affection 
à  d’autres  causes ,  et  on  prescrit  des  remèdes  qui  com¬ 
munément  n’ont  aucun  succès.  Ces  maladies  provien¬ 
nent  souvent  du  virus  syphilitique  caché  dans  le  corps; 
d’autres  fois ,  cependant,  ces  mêmes  symptômes  sont 
dus  aux  remèdes  des  charlatans ,  ou  aux  préparations 
mercurielles  mal  choisies ,  ou  administrées  sans  les 
soins  et  les  précautions  nécessaires,  surtout  a  l’usage 
du  sublimé  corrosif. 

J’ai  vu  plusieurs  exemples  de  fièvres  lentes  accom- 
pagnées  de  toux ,  et  quelquefois  d’une  expectoration 
puriforme  ,  qui  devaient  leur  origine  au  virus  syphi¬ 
litique  ,  sans  que  celui-ci  produisît  aucun  autre  symp  ¬ 
tôme  de  vérole  dans  le  système  du  corps.  Brambilla 
rapporte  ,  dans  son  Traité  sur  le  Phlegmon  ,  un 
exemple  si  frappant  de  ce  genre ,  que  je  crois  devoir 
le  transcrire  ici.  «  On  ordonna ,  dit-il ,  un  électuaire 
»  pour  un  phthisique  qui  était  dans  une  situation 

désespérée.  Par  une  méprise  d’apothicaire ,  Féiec- 
w  tuaire  fut  donné  à  un  malade  vénérien  ,  pour  s’en 
»  frotter,  et  le  phthisique  reçut  l'onguent  mercuriel 
»  au  lieu  de  F  électuaire ,  pour  le  prendre  à  l’intérieur. 
«  Celui-ci  ne  se  doutant  pas  de  la  méprise,  prit  de 
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»  cet  onguent  environ  la  grosseur  d  une  noix  nuis-» 
»  cade,  deux  à  trois  fois  par  jour  ,  et  il  fut  radicale- 
»  ment  guéri  de  sa  maladie  ,  au  grand  étonnement  du 
«  médecin  ,  qui  apprit  ensuite  par  hasard  de  l’apothi- 
»  caire  comment  la  chose  s’était  faite.  »  Ce  quiproquo 
fut  certainement  très-heureux  pour  le  phthisique;  et 
quoiqu’on  puisse  encore  douter  si  cette  phthisie  pro¬ 
venait  d’une  cause  syphilitique ,  il  est  du  moins  cer¬ 
tain  qu’elle  fut  guérie  par  le  mercure. 

Cette  observation  est  très-intéressante  sous  deux 
rapports  :  i°.  parce  qu’elle  nous  instruit  qu’il  y  a 
des  espèces  de  consomption  qui  se  laissent  guérir  par 
le  mercure;  2°.  parce  qu  elle  prouve  que  l’oxide  gris 
de  mercure ,  administré  en  forme  d’onguent  à  l’in¬ 
térieur  ,  produit  le  même  effet  dans  la  masse  du  sang 
que  les  autres  préparations  ou  compositions  mercu¬ 
rielles. 

Werlhof  dit  avoir  observé  des  fièvres  intermit¬ 
tentes,  produites  par  le  virus  syphilitique,  ou  com¬ 
pliquées  avec  la  syphilis.  Peut-être  quelques-unes 
des  fièvres  que  Lysox  a  guéries  avec  le  sous-m uriate 
de  mercure ,  étaient-elles  de  ce  genre.  Stoll  a  aussi 
observé  une  fièvre  quotidienne  qui  résista  au  quin¬ 
quina  ,  et  qui  fut  promptement  guérie  par  le  mercure. 
Je  crois  cependant  qu’on  a  tort  de  penser  que  toutes 
ces  fièvres  participaient  de  la  nature  syphilitique , 
parce  quelles  cédaient  au  mercure;  car  des  praticiens 
attentifs  et  éclairés  ont  observé  en  Angleterre,  que 
les  fièvres  intermittentes  les  plus  opiniâtres,  dans  les¬ 
quelles  on  avait  employé  le  meilleur  quinquina  sans 
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succès,'  se  laissaient  très -souvent  guérir  assea  facile¬ 
ment  par  ce  même  remède ,  après  avoir  administré 
au  malade,  pendant  quelques  jours,  le  soos-muriate 
de  mercure  ,  ou  l’oxi-muriate  de  mercure  ,  et  cela 
dans  des  cas  où  l’on  n’avait  pas  la  moindre  raison  de 
soupçonner  un  virus  syphilitique  caché.  J’ai  eu 
moi-même  occasion  de  vérifier  plusieurs  fois  cette 
observation  importante.  Les  effets  des  préparations 
mercurielles  ,  dans  ces  cas  ,  paraissent  provenir  de 
Faction  puissante  que  ces  préparations  ont  sur  le 
système  biliaire  ,  d’après  les  observations  bien  cons¬ 
tatées  ,  faites  dans  les  pays  chauds  par  plusieurs 
médecins  éclairés.  —  Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
donner  ,  dans  aucun  cas ,  le  mercure  combiné  avec 
le  quinquina  ou  autre  astringent ,  comme  plusieurs 
auteurs  l’ont  conseillé  très-mal-à-propos  ;  car  ces  deux 
remèdes  ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  administrés  en¬ 
semble  ,  se  détruisent  F  un  l’autre. 

Les  maux  de  gorge  opiniâtres  ,  les  maux  de  tête 
violens ,  les  douleurs  vagues  dans  différentes  parties 
du  corps,  les  gonflemens  douloureux  dans  les  arti¬ 
culations  et  dans  les  os ,  qu’on  présume  fréquemment 
être  d’une  nature  rhumatismale  ou  goutteuse ,  pro¬ 
viennent  souvent  d’un  vice  sy  philitique.  Mais  souvent 
aussi  ils  sont  les  effets  du  mercure  administré  impru¬ 
demment  ,  ou  de  la  négligence  ou  de  Finsoiiciance  du 
malade,  qui,  pendant  son  traitement  mercuriel,  s’est 
exposé  au  froid  et  à  l’humidité.  Comme  il  est  clé  la 
plus  grande  importance  dans  la  pratique  de  décou¬ 
vrir  la  véritable  cause  de  ces  maux,  et  que  sans  cela 
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on  se  flatte  inutilement  d’obtenir  une  guérison  radi¬ 
cale  ,  il  ne  faut  jamais  se  hâter  de  prescrire  ou  de 
recommander  des  médicamens;  mais  il  faut  examiner 
auparavant  avec  le  plus  grand  soin,  et  même  ,  s’il  est 
nécessaire  ,  à  plusieurs  reprises ,  le  malade  sur  sa  vie 
passée ,  sur  les  maladies  qu’il  a  souffertes ,  sur  les  re¬ 
mèdes  qu’il  a  faits  ,  et  sur  le  régime  qu’il  a  suivi. 

C’est  en  suivant  ces  sages  préceptes,  que  j’ai  réussi 
plus  d’une  fois  à  découvrir  la  source  cachée  de  ces 
maux  qu’on  était  bien  loin  de  soupçonner.  J’ai  trouvé 
que  c’était  tantôt  une  blennorrhagie  arrêtée  ou  sup¬ 
primée  dans  son  commencement  par  des  remèdes  de 
charlatans  ,  tantôt  des  ulcères  ou  chancres  guéris 
à  la  hâte  par  des  applications  astringentes  ,  ou  caus¬ 
tiques  ;  et  cela  quelquefois  plusieurs  années  aupa¬ 
ravant,  au  point  qu’on  n’avait  pas  même  le  moindre 
soupçon  que  les  maux  présens  pussent  avoir  quelque 
relation  avec  ces  maux  anciens.  Dans  d’autres  cas, 
j’ai  vu  ces  maux  résulter  de  l’administration  des  re¬ 
mèdes  que  les  charlatans  vendent  au  public ,  toujours 
crédule ,  comme  des  moyens  sûrs  et  certains  de  guérir 
sans  mercure  la  vérole  et  tous  les  maux  vénériens. 
D’autres  fois ,  enfin  ,  ces  maux  sont  dus  à  l’usage  im¬ 
prudent  des  préparations  mercurielles  âcres,  surtout 
du  sublimé  corrosif;  ou  à  un  traitement  mercuriel 
convenable,  mais  mal  suivi,  ou  abandonné,  quelque¬ 
fois  à  différentes  reprises  ,  soit  par  impatience ,  soit 
par  d’autres  raisons  ,  avant  la  guérison  radicale.  — 
Ce  sont  ces  véroles  manquées,  ce  sont  ces  maux  sy¬ 
philitiques,  tantôt  compliqués,  tantôt  déguisés,  sur- 
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fout  dans  des  tempéramens  déjà  fatigués  et  harassés , 
soit  par  le  virus  vérolique  ,  soit  même  et  encore  plus 
par  les  remèdes  des  charlatans  (  surtout  s’il  y  a  en 
même  temps ,  comme  il  arrive  souvent ,  un  dévelop¬ 
pement  d’un  vice  goutteux  ) ,  qui  sont  si  difficiles  à 
guérir ,  et  qui  quelquefois  même  sont  devenus  tout- 
à-fait  incurables. 

Les  maladies  syphilitiques  déguisées,  surtout  des 
douleurs  vagues ,  des  ulcères  ou  des  blennorrhées , 
se  guérissent  quelquefois  très -promptement  par  la 
gomme-résine  de  gaïac  et  le  sous-muriate  de  mercure 
en  pilules ,  quelquefois  avec  l’extrait  de  la  ciguë  ou 
de  l’aconit. 

C’est  dans  la  plupart  des  maladies  syphilitiques 
déguisées ,  que  les  remèdes  oxigénés  méritent  d’être 
essayés  de  préférence  comme  une  ressource  nouvelle 
de  l’art,  ou  peut-être,  selon  les  circonstances,  les  eaux 
ferrugineuses  ou  autres  préparations  du  fer,  ou  la 
chaire  de  l’iguan,  pour  développer  les  effets  du  virus 
syphilitique,  et  constater  ainsi  son  existence. 
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CHAPITRE  XL 

Des  affections  syphilitiques  rebelles  au  mercure . 


Quoiqu’il  y  ait  peu  de  praticiens  qui  n’aient  vu 
de  fréquens  exemples  de  maladies  syphilitiques  qui 
résistent  au  mercure  ,  et  à  peine  un  écrivain  de 
quelque  importance  qui  n’en  fasse  mention  ,  aucun 
d’eux  n’a  cependant ,  à  ma  connaissance ,  fait  des 
recherches  exactes  et  détaillées  sur  ce  sujet ,  ni  exposé 
suffisamment  les  causes  de  ce  phénomène,  et  encore 
moins  indiqué  les  moyens  de  guérir  ces  maladies  en 
pareilles  circonstances  :  c’est  ce  qui  m’a  engagé  à  l’exa¬ 
miner  avec  attention  ,  et  à  exposer  ici ,  dans  un  cha¬ 
pitre  particulier ,  les  résultats  de  mes  recherches. 

Comme  il  y  a  quelques  espèces  de  fièvres  intermit¬ 
tentes  qui  semblent  résister  au  pouvoir  du  quinquina, 
de  même  il  y  a  des  maladies  syphilitiques  qui  parais¬ 
sent  résister  et  qui  résistent  effectivement  à  celui  du 
mercure.  On  voit  surtout  des  ulcères  des  parties  gé¬ 
nitales  et  de  la  gorge,  des  éruptions  cutanées,  des 
condylomes  ou  autres  excroissances ,  des  exostoses ,  etc. 
dans  différentes  parties  du  corps,  qui  éludent  quel¬ 
quefois  l’action  du  mercure  le  plus  habilement  ad¬ 
ministré.  Il  est  souvent  très-difficile  de  déterminer 
avec  précision  d’où  vient  cette  incurabilité  réelle  ou 
apparente.  Les  causes  suivantes  me  paraissent  être  les 
principales  : 
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i°.  La  nature  et  la  qualité  des  oxides  et  des  sels 
mercuriels  ,  c’est-à-dire  la  manière  mauvaise  ou  né¬ 
gligente  avec  laquelle  ces  préparations  ont  été  faites  ; 
leur  mélange ,  ou  la  forme  fautive  sous  laquelle  on  les 
administre  ;  la  combinaison  de  ces  préparations  avec 
d’autres  substances  qui  diminuent  leur  effet ,  ou 
même  qui  détruisent  complètement  leur  vertu  ;  enfin 
la  dose  à  laquelle  et  la  manière  dont  on  les  a  admi¬ 
nistrés. 

2°.  L’ordre  que  le  malade  a  suivi  dans  le  traite¬ 
ment,  et  la  durée  du  temps  pendant  lequel  il  l’a 
continué. 

3°.  Le  climat. 

4°.  La  constitution ,  soit  générale,  soit  particulière 
et  actuelle  du  malade  ,  son  âge  et  son  sexe. 

5°.  L’état  de  santé  ,  les  maladies ,  tant  syphilitiques 
que  d’une  autre  nature  ,  qu’il  a  éprouvées ,  ou  dont 
il  est  affecté  actuellement. 

6°.  Le  régime  qu’il  a  tenu  pendant  et  après  le  trai- 
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tement  mercuriel. 

7°.  Les  fautes  dans  la  conduite  morale  du  malade; 
ainsi  que  celles  du  médecin  pendant  l’usage  du  mer¬ 
cure. 

8°.  Enfin ,  la  véritable  nature  du  mal  antécédent 
ou  présent. 

Il  faut  donc  examiner:  i°.  si  la  maladie  a  été  ou 
est  actuellement  vraiment  syphilitique,  et,  dans  ce 
cas  ,  si  elle  est  compliquée  avec  le  scorbut ,  les  scro¬ 
fules  ou  autres  maladies  ;  2°.  si  la  nature  de  la  mala¬ 
die  a  été  douteuse  dès  son  commencement ,  si  elle  est 
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devenue  telle  depuis ,  et  si  elle  l’est  par  conséquent  à 
présent. 

Depuis  l’application  de  l’onguent  mercuriel  en  fric¬ 
tions  ,  qui  fut  la  première  et  long-temps  l’unique 
méthode  qu’on  ait  employée  pour  la  guérison  de 
la  maladie  syphilitique  ,  on  a  découvert  et  essayé 
plusieurs  autres  préparations  mercurielles,  soit  à  l’in¬ 
térieur,  soit  à  l’extérieur  ,  tant  pour  guérir  les  maux 
syphilitiques  qui  ne  cédaient  pas  aux  frictions,  que 
dans  la  vue  d’opérer  la  guérison  d’une  manière  plus 
prompte  ou  moins  incommode.  Je  me  dispenserai  de 
faire  ici  des  réflexions  sur  la  préférence  que  quelques- 
unes  de  ces  méthodes  ou  préparations  peuvent  mériter 
sur  les  autres.  J’ai  amplement  discuté ,  dans  les  cha¬ 
pitres  XIX,  XX  et  XXI,  la  nature  des  diverses  prépa¬ 
rations  mercurielles ,  ainsi  que  la  manière  plus  ou 
moins  avantageuse  de  les  administrer.  Je  me  bornerai 
donc  uniquement  ici  à  examiner  pourquoi  le  mercure, 
administré  en  frictions  ou  de  toute  autre  manière , 
manque  quelquefois  son  effet  de  guérir  la  vérole. 

J’ai  vu  nombre  de  personnes  attaquées  de  blen- 
norrhées  invétérées  ,  d’ulcères  au  nez ,  à  la  gorge ,  ou 
aux  parties  génitales,  d’éruptions  cutanées ,  d’excrois¬ 
sances  condylomateuses  ou  verruqueuses ,  de  périos- 
toses,  d’exostoses  et  de  carie,  qui  semblaient  résister 
obstinément  au  pouvoir  du  mercure ,  quoiqu’on  eût 
continué  son  usagé  très-ion g-ïemps. 

Après  un  examen  très-attentif,  j’ai  trouvé  qu’il 
fallait  chercher  très-souvent  dans  le  remède  même  ou 
dans  la  manière  de  l’appliquer ,  les  causes  de  cette 
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difficulté.  J’ai  vu  i°.  que  l’oxide  ou  sel  mercuriel 
qu’on  avait  employé  avait  été  préparé  inconvena- 
blement ,  ou  administré  en  le  combinant  mal  à  propos 
avec  le  quinquina  ou  d’autres  substances  qui  con¬ 
trarient  ou  détruisent  même  faction  du  mercure  ; 
2°.  qu’il  n’avait  pas  été  donné  en  suffisante  quantité , 
ou  continué  assez  long -temps;  3°.  qu’il  avait  été 
donné  en  trop  grande  quantité  ou  mal-à-propos,  et 
que  par  cette  raison  il  avait  excité  la  salivation ,  les 
sueurs  ou  le  dévoiement ,  sans  détruire  à  fond  le  virus 
syphilitique. 

Le  grand  point  dans  le  traitement  de  tous  les  maux 
syphilitiques  par  le  mercure ,  étant  d’en  introduire 
dans  l’économie  animale  la  quantité  nécessaire  pour 
détruire  complètement  le  virus  syphilitique ,  le  meil¬ 
leur  moyen  pour  produire  cet  effet,  paraît  être  d’in¬ 
troduire  la  plus  grande  quantité  possible  d’une  prépa¬ 
ration  bien  faite  et  appropriée,  sans  exciter  trop  ou  en 
n’excitant  que  le  moins  possible  Faction  des  différens 
canaux  excrétoires.  Il  est  évident,  d’après  cela,  que  des 
remèdes  mercuriels,  maladroitement  ou  négligem¬ 
ment  préparés  ou  mal  choisis ,  eu  égard,  soit  à  la  cons¬ 
titution  du  malade ,  soit  au  degré  de  son  mal ,  ou  des 
oxides  ou  sels  mercuriels  mélangés  avec  des  substances 
incapables  de  les  tenir  suspendus ,  ne  peuvent  produire 
l’effet  qu’on  en  attend.  L’oxide  de  mercure  gommeux 
employé  en  mixture ,  et  le  nitrate  de  mercure  combiné 
avec  l’alcool  dans  le  sirop  de  Beleî,  en  sont  des  exem¬ 
ples  frappons  ;  le  mercure  ne  reste  jamais  suspendu  dans 
le  mucilage  ou  dans  l’alcool ,  que  pendant  un  temps 
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très-court;  l’oxide  mercuriel,  exposé  par  négligence  aux 
rayons  du  soleil,  se  réduit  bientôt  en  grande  partie 
à  Fétat  métallique,  et  tombe  au  fond  du  vase.  Il  en 
est  de  meme  lorsqu’on  n’a  pas  trituré  le  mercure  avec 
les  différentes  substances  assez  long-temps  ou  avec 
assez  de  soin  pour  le  changer  en  un  parfait  oxide: 
ses  effets  alors  ne  peuvent  être  que  très-incertains. 
Lorsqu’on  prescrit  quelque  sel  ou  quelque  oxide  mer¬ 
curiel  ,  sous  la  forme  de  bols,  de  pilules,  etc.,  et 
que  l’apothicaire  a  manqué  de  soin  en  faisant  la  com¬ 
position  ,  une  pilule  peut  contenir  trois  grains  et  plus 
de  mercure;  une  autre,  n’en  contenir  qu’un  grain  , 
et  peut-être  pas  du  tout.  Alors  la  dernière  ne  pro¬ 
duira  aucun  effet ,  tandis  que  la  première  produira 

des  tranchées ,  la  diarrhée  et  d’autres  effets  violens. 

* 

Le  même  inconvénient  a  lieu  quand  on  administre 
les  combinaisons  dont  nous  venons  de  parler ,  dans 
lesquelles  l’oxide  ou  le  sel  mercuriel  est  disposé  à  se 
précipiter  :  souvent  alors  le  malade  ne  prend  guère 
de  mercure  au  commencement ,  et  beaucoup ,  et  même 
trop  à  la  fois ,  vers  la  fin. 

Il  y  aura  la  même  incertitude  sur  la  quantité  de 
mercure  introduite  dans  le  corps ,  si  les  frictions  sont 
faites  avec  trop  de  force  ou  avec  négligence  :  c’est  ce 
qui  arrive  surtout  chez  les  femmes.  Elles  font  très- 
exactement  les  cinq  ou  six  premières  frictions;  mais 
bientôt  elles  se  fatiguent,  et  les  font  sans  précaution  , 
dès  que  les  symptômes  de  la  maladie  disparaissent. 
Cet  inconvénient  se  retrouve  encore  lorsque  les  fric¬ 
tions  sont  faites  avec  la  main  nue  par  une  autre  per- 
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sonne  que  par  le  malade.  En  outre ,  si  l’onguent  est 
âcre,  s’il  est  rance,  ou  qu’il  y  entre  de  la  térében¬ 
thine,  il  irritera  la  peau  et  y  produira  une  espèce  d’in¬ 
flammation  érysipélateuse ,  des  pukules  ,  etc. ,  et  em¬ 
pêchera  l’absorption  du  mercure ,  ou  la  continuation 
des  frictions.  Dans  tous  ces  cas ,  il  paraît  souvent  sur¬ 
prenant  que  le  malade  ne  ressente  que  peu  ou  point 
de  soulagement ,  malgré  la  longueur  du  traitement  et 
la  quantité  d’onguent  mercuriel  qu’on  a  employée  ; 
tandis  qu’avec  plus  d’attention  on  trouverait  qu’il 
n’est  entré  peut-être  dans  le  corps ,  pendant  toutes 
ces  frictions,  qu’une  très -petite  portion  de  mer¬ 
cure. 

La  même  chose  arrive  lorsqu’on  donne  le  mercure 
à  l’intérieur ,  et  que  par  inattention ,  ou  par  le  mau¬ 
vais  choix  de  la  préparation  mercurielle ,  celle-ci  pro¬ 
duit  des  coliques  et  la  diarrhée. 

Comme  on  peut  être  trompé  en  croyant  avoir  donné 
une  quantité  suffisante  de  mercure  ,  parce  qu’on  en  a 
employé  de  grandes  doses ,  continuées  pendant  long¬ 
temps  ,  et  que  cependant  il  n’entre  souvent  dans  la 
masse  du  sang  qu’une  très-petite  quantité  de  ce  mi¬ 
néral  ,  on  peut  aussi  tomber  dans  l’erreur  opposée , 
en  surchargeant  la  constitution  d’une  trop  grande 
quantité  de  quelque  préparation  douce ,  ou  d’un  sel 
ou  d  un  oxide  acre  de  mercure,  qui  ne  convient  pas 
au  malade,  ou  qui  produit  des  effets  violens,  une 
salivation  abondante ,  le  vomissement  de  sang ,  des 
maux  de  nerfs,  etc. 

Nous  pouvons  remarquer  ici  qu’une  préparation 
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mercurielle  est  toujours  mal  adaptée  à  son  objet 
toutes  les  fois  qu’elle  est  incapable  d’être  absorbée  ou 
d’entrer  dans  l’économie  animale ,  ou  qu’après  avoir 
pénétré  dans  la  circulation,  elle  s’écoule  par  la  saliva¬ 
tion  ,  les  sueurs  ou  les  urines ,  avant  d'avoir  produit 
l’effet  désiré  sur  le  virus  ,  et  c’est,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut ,  une  grave  erreur  de  croire  qu’au  moyen 
de  la  salivation  ou  des  sueurs  immodérées  ,  tout  le 
virus  soit  évacué ,  et  que  par  conséquent  la  maladie 
soit  radicalement  guérie  ;  car  c’est  précisément  le  con¬ 
traire  qui  a  lieu.  Il  est  vrai  que  lorsqu’on  fait  saliver 
nu  malade ,  on  observe  souvent  que  tous  les  symp¬ 
tômes  disparaissent ,  mais  on  se  trompe  si  on  le  croit 
pour  cela  guéri.  Souvent  au  bout  de  quelques  mois, 
ou  même  de  peu  de  semaines  ,  les  maux  syphilitiques 
reparaissent  avec  autant  ou  plus  de  violence  qu’au- 
paravant.  Je  ne  nie  cependant  pas  que  la  maladie 
syphilitique ,  surtout  si  elle  est  légère ,  ne  soit  pas 
de  temps  en  temps  radicalement  guérie  de  cette  ma¬ 
nière  ;  niais  je  soutiens  ,  d’après  des  observations 
réitérées  ,  que  la  salivation  plus  ou  moins  grande  n’a 
aucune  influence  par  elle-même  sur  la  guérison  des 
maladies  syphilitiques. 

La  salivation  est  un  signe  certain  que  le  mercure 
agit  actuellement  sur  le  système  du  corps,  qu’il  a  été 
absorbé  dans  la  masse  du  sang  (  ce  qui  est  un  point 
principal  dans  le  traitement  )  ,  mais  nullement  que 
le  virus  syphilitique  et  ses  effets  sur  le  corps  soient 
détruits  ou  la  maladie  syphilitique  radicalement  gué¬ 
rie;  au  contraire,  une  salivation  forte  et  continuée 
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nous  doit  plutôt  rendre  toujours  douteuse  la  guérison, 
et  nous  faire  craindre  d’avoir  manqué  la  cure. 

Une  remarque  générale  que  je  dois  faire  ici ,  c’est 
que ,  pour  être  assuré  de  bien  guérir  ses  malades  ,  tout 
praticien  qui  n’est  pas  accoutumé  d’administrer  des 
remèdes  au  hasard ,  ne  doit  jamais  faire  usage  d’au¬ 
cune  préparation  ou  composition  mercurielle ,  qu’il 
ne  Fait  préparée  lui-même  ,  ou  du  moins  qu’il  n’ait 
pris  soin  de  la  faire  préparer  sous  ses  yeux  ou  par  quel* 
que  personne  dont  il  connaisse  l’exactitude  et  la  pro¬ 
bité.  Les  inconvéniens  fréquens  que  j’ai  éprouvés  moi- 
même  à  cet  égard,  et  que  j’ai  vus  arriver  aux  autres, 
m’ont  rendu  scrupuleusement  exact  et  même  sévère 
sur  ce  point.  N 

On  ne  doit  jamais  donner  des  préparations  mercu¬ 
rielles  acres,  lorsqu’on  peut  opérer  la  guérison  par 
des  moyens  plus  doux.  Ce  précepte  est  encore  plus 
vrai  et  plus  important ,  lorsqu’il  s’agit  d’administrer 
le  mercure  à  des  personnes  délicates  ,  irritables,  ner¬ 
veuses,  ou  sujettes  au  crachement  de  sang,  aux  coli¬ 
ques,  etc.  Les  terribles  effets  que  produisent  le  sublimé 
corrosif,  le  turbith  minéral,  etc.,  dont  j’ai  plus  d’une 
fois  été  témoin  ,  m’obligent  d’insister  plus  particuliè¬ 
rement  sur  ce  précepte.  Les  effets  constans  de  ces 
remèdes  acres ,  surtout  dans  les  personnes  de  coin — 
plexion  délicate ,  sont  des  douleurs  à  l’estomac  et  aux 
intestins,  la  perte  de  l’appétit ,  des  tranchées  violentes, 
des  diarrhées,  et  quelquefois  des  coliques  dangereuses, 
dans  d’autres  cas,  ils  excitent  des  crachemens  de  sang, 

:  des  convulsions  ,  des  fièvres  nerveuses  ,  et  d’autres 
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maux  plus  funestes  que  ceux  qu’ils  étaient  destinés  à 
détruire;  ou  bien  ils  excitent  des  sueurs  immodérées, 
ou  une  salivation ,  ou  des  ulcères  corrosifs  à  la  bou¬ 
che  ,  qui  empêchent  souvent  qu’on  puisse  continuer 
leur  usage  assez  long-temps  pour  compléter  la  cure. 
Si  on  se  détermine  à  administrer  les  préparations 
âcres  et  énergiques ,  comme  cela  peut  être  de  temps 
en  temps  jugé  convenable  ,  surtout  dans  des  affections 
syphilitiques  de  la  peau  ou  des  os ,  on  doit  bien  exa¬ 
miner  auparavant  si  la  constitution  du  malade  ne  s’y 
oppose  pas;  et  dans  le  cas  même  où  elle  le  permettrait , 
il  faut  commencer  par  de  très-petites  doses,  afin  d’é¬ 
viter  les  accidens  dont  je  viens  de  faire  mention ,  et 
particulièrement  la  diarrhée  :  car,  lorsqu’elle  s’établit, 
le  mercure ,  au  lieu  d’être  absorbé  ou  d’entrer  dans  la 
masse  des  humeurs ,  est  entraîné  dehors  par  les  selles , 
et  tourmente  ainsi  mal-à-propos  le  malade,  sans  lui 
procurer  aucun  soulagement. 

Il  y  a  autant  et  encore  plus  d’incertitude  pour  la 
guérison  de  la  maladie  sy  philitique  ,  si  l’on  admi¬ 
nistre  le  mercure  combiné  avec  des  substances  qui 
changent  sa  nature  où  détruisent  entièrement  sa  ver¬ 
tu  ;  par  exemple  ,  si  on  le  mêle  avec  du  soufre ,  avec 
du  sulfure  d’antimoine,  ou  avec  l’hydro-sulfure  d’an¬ 
timoine:  l’éthiops  minéral ,  le  cinnabre,  l’éthiops  an¬ 
timonial  ,  les  pilules  ou  la  poudre  de  Plummer,  etc. 
sont  tous  de  cette  classe  de  remèdes  infidèles.  La 
même  chose  arrive  d’une  manière  encore  plus  mar¬ 
quante  ,  lorsqu’on  s’avise  de  combiner  les  préparations 
mercurielles  avec  des  astringens ,  ou  de  les  donner 
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en  même  temps ,  quoique  séparément.  J’ai  vu  ainsi 
administrer  le  sublimé  corrosif,  le  turbith  minéral , 
l’oxide  rouge  de  mercure ,  etc. ,  à  très-grandes  doses ,  et 
pendant  très-long-temps,  conjointement  avec  une  dé¬ 
coction  de  quinquina  ;  et  le  praticien ,  ainsi  que  le 
malade  ,  étaient  très-étonnés  ,  non-seulement  de  ce 
que  le  mal  vénérien  ne  cédait  pas ,  mais  de  ce  qu’il 
s’empirait  même  évidemment.  On  argumentait  de  ce 
fait ,  pour  prouver  que  ces  sels  âcres  n’étaient  pas  si 
nuisibles  au  corps  humain  que  quelques  théoriciens 
voulaient  le  persuader  aux  praticiens  consommés.  J’ai 
vu  des  médecins  éclairés,  étonnés  de  ce  qu’ils  obser¬ 
vaient  ,  croire  que  la  constitution  particulière  du  ma¬ 
lade  était  l’unique  cause  de  ce  que  ces  sels  ou  oxides 
âcres  de  mercure,  administrés  si  imprudemment,  et 
à  des  doses  si  énormes  ,  et  continuées  si  Ion  g- temps , 
ne  produisaient  aucun  symptôme  fâcheux  dans  le 
corps.  L’étonnement  cesse  lorsqu’on  sait  que  l’écorce 
du  quinquina ,  le  thé  et  les  astringens  en  général , 
donnés  en  infusion  ou  décoction  avec  les  préparations 
mercurielles  ,  décomposent  ces  dernières  et  les  ren¬ 
dent  parfaitement  inertes,  On  se  convaincrait  de  la 
vérité  de  ce  que  je  viens  d’avancer ,  si  on  avalait  une 
très-grande  dose  de  sublimé  corrosif,  et  qu’on  bût 
par-dessus  une  décoction  forte  de  quinquina  :  on  ver¬ 
rait  ce  poison  rester  inerte  dans  l’estomac. 

Il  faut  donc  toujours  apporter  la  plus  grande  atten¬ 
tion  dans  le  choix ,  dans  la  dose  et  dans  l’adminis¬ 
tration  des  préparations  mercurielles;  appliquer,  dans 
chaque  cas ,  celle  qui  paraît  s’accorder  le  mieux  avec 
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le  tempérament  et  l’état  du  malade  ;  ne  jamais  em¬ 
ployer  de  compositions  infidèles  ou  absurdes,  et  sur- 
tout  ne  jamais  donner,  pendant  un  traitement  mer¬ 
curiel  ,  d’autres  remèdes  qui  puissent  contrarier  ou 
détruire  Faction  du  mercure.  Il  ne  faut  jamais  in¬ 
sister  obstinément  sur  l’usage  ou  sur  la  dose  d’une 
préparation  qui  ne  produit  aucun  bon  effet ,  ou  qui 
en  excite  de  mauvais  dans  le  corps  ,  et  ne  pas  suivre 
Fexemple  de  ces  charlatans  ou  praticiens  ignorans  et 
routiniers  ,  dont  les  seules  connaissances  se  bornent  à 
un  seul  remède  connu  ou  secret,  qu’ils  donnent  in¬ 
distinctement  à  tous  leurs  malades ,  dans  tous  les  cas  , 
et  qui  prononcent  hardiment  que  leurs  malades  sont 
guéris  dès  que  les  symptômes  de  la  maladie  ont  dis¬ 
paru  :  assertion  à  laquelle  les  malades ,  et  surtout  les 
jeunes  gens  et  les  femmes ,  ajoutent  foi  d’autant  plus 
facilement,  qu'ils  n’aiment  pas  à  être  long- temps 
renfermés  ou  gênés.  Aussi ,  pour  un  malade  qu’ils 
peuvent  guérir  de  temps  à  autre ,  ruinent-ils  la  cons¬ 
titution  d’un  très-grand  nombre ,  et  rendent-ils  com¬ 
munément  la  maladie  plus  opiniâtre  et  plus  rebelle 
dans  la  suite.  En  effet,  le  virus  demeure  assoupi  pen¬ 
dant  des  semaines,  des  mois,  et  quelquefois  même 
pendant  des  années;  mais  enfin  il  éclate  avec  plus  de 
fureur,  et  il  produit  des  symptômes  et  des  maladies 
dont  quelquefois  le  médecin  le  plus  clairvoyant  devine 
à  peine  la  nature ,  surtout  chez  les  personnes  du  sexe , 
et  qui,  dans  cet  état,  éludent  souvent  tous  les  efforts 
de  Fart  :  car  plus  les  maladies  syphilitiques  sont 
anciennes,  plus  souvent  elles  ont  été  manquées, 
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et  plus  elles  résistent  au  pouvoir  spécifique  du  mer¬ 
cure. 

La  troisième  cause  qui  empêche  le  mercure  de  guérir 
les  maladies  vénériennes  tient  au  climat. 

Bruce  a  déjà  observé  que  le  mercure ,  à  Sennaar  , 
ne  produisait  aucun  effet  salutaire  sur  les  maladies 
syphilitiques  :  des  médecins  attentifs  ont  confirmé 
cette  observation.  Nous  ignorons  jusqu’à  présent  la 
cause  de  ce  phénomène  ;  mais  c’est  un  fait  incontes¬ 
table  que ,  dans  les  climats  de  la  zone  torride  ,  le  mer¬ 
cure  est  souvent  sans  vertu ,  et  quelquefois  même  per¬ 
nicieux  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 
Les  médecins  et  chirurgiens  français  ont  eu  lieu  de 
faire  cette  même  observation  dans  la  dernière  expé¬ 
dition  d’Egypte. 

Horistema^n  (  dans  son  F oyage  en  Afrique  ) ,  nous 
instruit  qu  il  règne  à  Mourzouk,  dans  le  Fezzan,  deux 
espèces  de  maladie  vénérienne  ,  dont  celle  importée 
de  Soudan  est  la  plus  mauvaise ,  et  qu’on  nomme 
pour  cette  raison  mal  de  Soudan  ;  l’autre,  apportée 
de  Tripoli  ,  Caire  ,  etc.  ,  qu’on  appelle  Fr  an  zi  ou  mal 
des  Francs  (i).  Pour  la  guérison  de  cette  dernière,  ils 
font  usage  des  sels  neutres  et  du  fruit  handal  (  Cucu ~ 
rnis  colocynthis  )  comme  purgatifs.  Les  ulcères,  s’il 


(i)  Je  suis  informé,  par  un  de  mes  amis  de  Londres,  que 
Hornemann,  dans  sa  lettre  originale  ,  dit  que  ce  mal  de  Soudan 
préserve  de  la  maladie  vénérienne  ordinaire  ,  qui ,  importée  du 
Caire  ou  de  Tripoli  ,  y  est  appelée  le  mal  des  Francs ,  ou  sim¬ 
plement  Franzi.  J’ignore  pourquoi  ce  fait  très -remarquable  a  été 
omis  dans  la  publication  de  ce  voyage. 
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y  en  a  ,  sont  en  même  temps  lavés  avec  l’eau  de  na- 
tron  ou  le  carbonate  de  soude  dissous  dans  l’eau.  Ces 
remèdes  ne  manquent  guère  de  produire  l’effet  désiré  9 
à  moins  que  la  maladie  ne  soit  trop  invétérée. 

La  quatrième  et  la  cinquième  des  causes  qui  empê¬ 
chent  souvent  le  mercure  de  produire  l’effet  désiré 
pour  guérir  la  maladie  syphilitique  ,  tiennent  à  la 
constitution  générale  ou  à  une  disposition  particulière 
du  malade.  La  nature  coopère  facilement  avec  le  mer¬ 
cure  dans  certaines  constitutions,  pendant  que  ,  dans 
d’autres ,  elle  n’agit  que  peu  ou  lentement  et  avec 
difficulté.  Il  faut  quelquefois  ,  dans  ce  cas ,  pour  le 
rendre  actif,  l’application  journalière  de  l’électricité , 
des  bains,  des  sudorifiques;  ou  bien ,  faire  usage  de  sels 
mercuriels  plus  énergiques,  en  augmenter  la  dose,  en 
combiner  l’usage  interne  avec  les  frictions  ou  les  bains 
mercuriels  ;  d’autres  fois ,  il  faut  administrer  le  mer¬ 
cure  avec  de  l’opium.  On  a  besoin  quelquefois  d’af¬ 
faiblir  les  constitutions  fortes  et  pléthoriques  par  la 
saignée,  les  purgatifs,  et  surtout  par  la  diète;  tandis 
que  les  tempéramens  faibles  et  irritables  exigent  des 
remèdes  et  un  régime  fortifians ,  afin  de  pouvoir  ad¬ 
ministrer  avec  sûreté  un  traitement  mercuriel.  Les 
femmes  grosses  et  les  enfans  affectés  de  maux  syphili¬ 
tiques  ne  supportent  pas  le  mercure  sans  des  précau¬ 
tions  particulières.  On  rencontre  des  malades  qui  ne 
peuvent  supporter  les  frictions  mercurielles ,  soit  à 
cause  d’une  irritabilité  particulière  de  la  peau  ,  soit 
parce  qu’elles  produisent  des  effets  fâcheux  sur  le  corps, 
comme  des  coliques,  la  diarrhée,  etc.  ;  tandis  que  ces 
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mêmes  malades  supportent  beaucoup  mieux  l’usage 
des  préparations  mercurielles  à  l’intérieur ,  et  vice 
■v  ersâ. 

Enfin ,  quelques  personnes  sont  affectées  désagréa- 

> 

blement  d’une  préparation  de  mercure  prise  à  l’inté¬ 
rieur  ,  tandis  qu’elles  se  trouvent  mieux  d’une  autrea  - 
Le  mercure  convient  bien  seul  à  quelques  estomacs , 
tandis  que  pour  d’autres  il  faut  le  joindre  avec  l’opium/ 
avec  quelque  aromate  agréable,  etc.  Il  y  a  des  ma¬ 
lades  ,  surtout  parmi  les  personnes  du  sexe ,  ou  parmi 
ceux  qui  ont  pris  une  grande  quantité  de  mercure  pour 
des  affections  syphilitiques  passées,  dont  la  constitu¬ 
tion  est  devenue  si  irritable,  qu’ après  qu’on  leur  a 
administré  de  nouveau  quelques  grains  d’oxide  ou  de 
sel  mercuriel  à  l’intérieur,  ou  quelques  frictions,  ils 
sont  affectés  de  violentes  douleurs  ressemblant  à 
celles  du  rhumatisme ,  de  fièvres  nerveuses ,  d’anxié¬ 
tés  ,  d’inquiétudes ,  de  coliques ,  de  spasmes ,  de  dou¬ 
leurs  de  tête ,  de  sueurs  qui  les  épuisent ,  etc.  ;  ou  bien 
ils  tombent  très-facilement  dans  la  salivation.  C’est 
surtout  à  l’égard  de  ces  constitutions  qu’on  doit  être 
singulièrement  attentif  à  chercher  la  préparation  et 
la  dose  de  mercure  qui  conviennent  le  mieux. 

Il  est  quelquefois  avantageux  et  même  nécessaire,' 
en  pareil  cas,  d’administrer  des médicamens  caïmans, 
des  bains  tièdes ,  la  décoction  de  salsepareille  avec 
une  petite  portion  de  carbonate  de  soude  ,  et  de  l’o¬ 
pium  ,  avant  de  donner  ou  de  continuer  le  mercure. 
Le  docteur  Kortum  recommande  ,  dans  les  maladies 
qui  résistent  ou  qui  font  même  des  progrès  pendant 
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l'usage  du  mercure  ,  d’employer  l'opium  en  grandes 
doses,  ou  bien  Yatropa ,  beiladona.  Dans  d’autres 
cas ,  il  faut  fortifier  le  malade  avec  le  quinquina  ,  et 
une  diète  nourrissante.  C’est  dans  ces  cas  principale¬ 
ment  et  plus  particulièrement  encore  dans  certains 
ulcères  ,  ou  lorsque  les  os  sont  affectés  d’un  virus  sy¬ 
philitique  enraciné  et  invétéré ,  qu'il  faut  quelque¬ 
fois  discontinuer  le  mercure ,  et  administrer  ou  la 
décoction  de  gaïae  ,  de  salsepareille  ,  ou  le  carbonate 
de  soude  ^  du  fer  ou  bien  d’autres  médicamens  forti- 
fians  ,  avec  un  régime  convenable.  Il  arrive  alors  très- 
souvent  ,  par  l’usage  de  ces  derniers  remèdes ,  qu’à 
proportion  que  le  malade  gagne  de  la  force  ,  le  virus 
syphilitique  ,  qui  était  comme  assoupi ,  se  développe 
avec  énergie ,  et  que  les  symptômes  syphilitiques 
reparaissent.  Il  faut  donc  alors  recommencer  l’usage 
du  mercure  ,  le  continuer  aussi  long-temps  que  Féiat 
du  malade  le  permettra ,  et  revenir  après  sur  le  ré¬ 
gime  et  les  remèdes  précédens ,  alternant  ainsi  au¬ 
tant  de  fois  qu’il  sera  nécessaire ,  jusqu’à  ce  que  le 
virus  syphilitique  soit  complètement  détruit  ,  la 
carie  exfoliée ,  et  le  malade  ,  enfin  ,  radicalement 
guéri.  C’est  dansées  cas  que  le  praticien  éclairé  trouve 
malheureusement  de  plus  grands  obstacles  de  la 
part  du  malade  ou  de  ses  païens  et  amis;  qu’on  le 
taxe  quelquefois  de  négligence  pu  d  ignorance  ,  et , 
qu’ayant  perdu  la  confiance ,  on  se  jette  entre  les 
mains  d’un  autre. 

Cependant,  si  Ton  néglige  ces  précautions,  on 
exposera  certainement  beaucoup  pie  malades  de  cette 
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classe  à  souffrir  pendant  toute  leur  vie  sans  pouvoir 
jamais  obtenir  une  guérison  radicale  ;  surtout  lorsque 
le  mercure ,  administré  imprudemment  à  trop  grande 
dose  ,  aura  développé  dans  des  corps  délicats  et  irri¬ 
tables  le  germe  de  la  goutte ,  ou  bien  des  périostoses 
ou  de  véritables  exostoses  très-douloureuses  dans  dif¬ 
férentes  parties  du  corps ,  particulièrement  aux  articu¬ 
lations  du  genou  ,  de  l’humérus ,  de  la  clavicule ,  etc. 
Alors  le  mercure,  quoiqu'il  soulage  quelquefois  pour 
un  temps  ,  empire  le  plus  souvent  la  maladie  au  der¬ 
nier  degré  ,  et  la  rend  même  quelquefois  incurable. 
C’est  dans  ces  cas  qu’on  obtiendra  fréquemment  des 
effets  excellens  des  eaux  minérales  sulfureuses  em¬ 
ployées  sous  forme  de  bains ,  pendant  qu’on  fera  pren¬ 
dre  ,  à  l'intérieur ,  les  eaux  alcalines  sursaturées  avec 
l’acide  carbonique.  Les  bains  de  vapeur  et  la  douche 
sont  encore  souvent  ici  d’un  très-grand  avantage. 

A  l’égard  du  régime  pendant  le  traitement  mercu¬ 
riel  ,  il  est  bon  de  dire  un  mot  d’une  particularité  à 
laquelle  on  fait  communément  fort  peu  d’attention. 
La  plupart  des  auteurs  et  des  praticiens  tiennent  leurs 
malades  syphilitiques  ,  sans  aucune  distinction ,  à 
une  diète  légère  et  très-sévère,  tant  pour  les  alimens 
que  pour  la  boisson,  pendant  le  traitement  mercu¬ 
riel.  Cette  règle  est  très-mauvaise  lorsqu’on  la  rend 
générale  et  qu’on  rapplique  dans  tous  les  cas.  Une 
pareille  diète  est  souvent  très-convenable,  surtout 
pour  des  constitutions  fortes  et  vîgoureures  ;  mais  pour 
celles  qui  sont  faibles  ,  délicates  ou  irritables ,  elle 
serait  extrêmement  désavantageuse.  Il  faut  prescrire 
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à  ces  derniers  un  régime  nourrissant  ,  avec  l’usage 
modéré  du  vin  ;  sans  quoi  le  mercure  n’exerce  au¬ 
cune  action  sur  le  virus  ,  mais  produit  de  très-mau¬ 
vais  effets  sur  la  constitution.  Les  maux  syphilitiques 
se  taisent  souvent  pendant  un  régime  sévère  de  cette 
nature;  iis  disparaissent  même  au  point  que  le  ma¬ 
lade  se  croit  guéri  :  mais ,  quelques  semaines  ou  quel¬ 
ques  mois  après  que  le  malade  est  revenu  à  son  régime 
ordinaire,  ils  reviennent  le  tourmenter  de  nouveau, 
et  l’obliger  à  avoir  recours  à  un  autre  nouveau  trai¬ 
tement  antisyphilitique. 

La  septième  cause  pourquoi  le  mercure  ne  produit 
pas  l’effet  désiré ,  ce  sont  les  fautes  dans  la  conduite 
morale  des  malades  et  dans  celle  du  médecin.  Les 
malades  concourent  à  prolonger  et  à  aggraver  leur 
maladie,  en  essayant  de  se  guérir  eux-mêmes,  ou  en 
s’adressant  à  des  charlatans ,  ou  à  des  gens  peu  instruits 
dans  l’art  de  guérir.  Us  se  nuisent  aussi  fréquemment 
à  eux-mêmes ,  lorsqu’ils  n’observent  pas  le  régime ,  ou 
lorsqu’ils  ne  font  point  usage  des  remèdes  de  la  ma¬ 
nière  qu’on  leur  a  prescrite  ,  et  surtout  lorsqu’ils  ne 
les  continuent  pas  régulièrement  et  assez  long  temps  , 
et  les  quittent  aussitôt  que  les  symptômes  ont  disparu  ; 
lorsqu’ils  s’exposent  imprudemment  à  une  atmo¬ 
sphère  froide  et  humide ,  particulièrement  la  nuit  : 
ils  se  font  tort  encore ,  s’ils  deviennent  impatiens  ou 
inconstans ,  s’ils  consultent  toujours  quelque  nouveau 
médecin ,  et  s’ils  ne  font  usage  d’un  remède  que  pen¬ 
dant  quelques  jours  ou  quelques  semaines ,  pour  passer 
ensuite  à  un  autre. 
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D’un  autre  côté  ,  les  maladies  syphilitiques  sont 
rendues  fréquemment  opiniâtres  par  l’ignorance  ou 
la  mauvaise  conduite  de  certains  praticiens  qui ,  par 
négligence ,  par  défaut  de  connaissances  et  de  juge¬ 
ment  pratique  ,  ou  par  trop  peu  de  fermeté  dans  le 
caractère,  ou  quelquefois  peut-être  par  des  principes 
plus  vils  ,  suivent  une  mauvaise  méthode  ,  ou  n’in¬ 
sistent  pas  assez  sur  la  nécessité  de  suivre  comme  il 
faut  le  traitement  convenable  et  les  règles  essentielles , 
ou  enfin  qui  négligent  de  démontrer  les  dangers  qui 
en  peuvent  résulter  pour  les  malades,  lorsqu’ils  ne 
se  conforment  pas  à  ces  règles.  J’ai  vu  plusieurs  fois 
des  praticiens  prendre  pour  maladies  syphilitiques,  des 
blennorrhagies ,  des  blennorrhées ,  des  maladies  de  la 
prostate ,  différens  ulcères  de  la  bouche ,  de  la  langue , 
de  la  gorge  et  des  parties  génitales  des  deux  sexes;  des 
douleurs  ressemblant ,  dans  quelques  personnes  ,  au 
rhumatisme;  dans  d’autres  ,  à  la  goutte;  enfin  ,  des 
maladies  scrofuleuses ,  scorbutiques  ,  lépreuses ,  etc. , 
qui  n’avaient  aucun  caractère  syphilitique.  Toutes  ces 
différentes  circonstances ,  seules  ou  combinées ,  ren¬ 
dent  l’usage  du  mercure  incertain,  inutile  ou  nuisible. 

Huitièmement  ,  la  nature  de  la  maladie  même , 
méconnue  ou  compliquée  ,  est  une  des  causes  les  plus 
fréquentes  de  l’opiniâtreté  de  certaines  affections  sy¬ 
philitiques  contre  le  mercure.  (  J  ’en  ai  cité  un  exemple 
remarquable ,  chap.  XYI.  )  Ici  il  se  présente  plusieurs 
circonstances  importantes  à  considérer  :  i°.  le  plus 
souvent  la  maladie  est  réellement  syphilitique  de  sa 
nature ,  et  elle  ne  résiste  alors  qu'en  apparence  au 
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mercure,  parce  qu’il  n’est  pas  entré  dans  le  corps  en 
quantité  suffisante ,  ou  de  manière  à  pouvoir  détruire 
Faction  ou  les  effets  du  virus  syphilitique,  ou  parce 
que  la  préparation  mercurielle  employée  ne  conve¬ 
nait  pas  à  la  constitution  du  malade.  C’est  encore  dans 
la  maladie  même  qu’il  faut  chercher  la  cause  qui  em¬ 
pêche  le  mercure  de  guérir ,  lorsque  le  malade ,  pour 
avoir  pris  précédemment  du  mercure  en  trop  grande 
quantité  ou  sans  précaution ,  peut  à  peine  en  supporter 
quelques  grains  ou  quelques  frictions  ,  sans  tomber 
dans  la  salivation.  Si,  dans  ce  cas,  l’on  abandonne 

Frisage  du  mercure  ,  le  malade  ne  peut  se  débarrasser 

*  • 

de  son  mal;  et  si  on  le  continue,  on  est  sûr  de  causer 
un  ptyalisme  pénible  ,  qui  dure  quelquefois  des  se¬ 
maines  ou  des  mois  entiers ,  qui  expose  le  malade  à 
des  suites  dangereuses ,  et  souvent  laisse  la  maladie 
principale  sans  guérison. 

J’ai  vu  bien  des  cas  qui  ont  résisté  à  divers  traite- 
mc-ns,  et  qui  furent  guéris  ensuite  par  la  simple  dé¬ 
coction  de  salsepareille;  j’en  ai  vu  d’autres,  qui,  après 
avoir  résisté  à  ce  dernier  remède  ,  pris  pendant  deux 
ou  trois  mois  de  suite  ,  ont  été  à  la  fin  guéris  radica¬ 
lement  par  les  frictions  mercurielles  long-temps  con¬ 
tinuées.  «T’ai  vu  dernièrement  un  homme  de  quarante 
ans ,  d’une  constitution  sèche ,  qui  ,  après  avoir  été 
traité  par  le  sublimé  corrosif  et  par  les  frictions ,  pen¬ 
dant  plusieurs  mois  ,  fut  affecté  d’une  exostose  à  la 
partie  supérieure  et  externe  du  fémur,  accompagnée 
de  douleurs  affreuses  jour  et  nuit,  et  qui  en  fut  com¬ 
plètement  délivré  par  Fusage  de  Veau  de  Pollini  , 
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qu’il  a  prise  pendant  deux  mois  consécutifs  ;  mais  trois 
mois  après  il  fut  saisi  de  nouveau  d’une  exostose  don- 
loureuse  aux  côtes  et  à  la  clavicule  ,  qui  l’empêchait 
de  vaquer  à  ses  affaires.  Il  alla  à  la  campagne  ;  et  ne 
trouvant  aucun  soulagement ,  il  se  mit  entre  les  mains 
de  deux  praticiens  célèbres  à  Paris ,  qui  lui  conseil¬ 
lèrent  un  traitement  complet  par  les  frictions  mer¬ 
curielles.  Au  lieu  de  se  trouver  mieux  ,  il  était  réduit 
après  quatre  mois  au  dernier  dégré  d’affaiblissement  ; 
l’os  frontal  et  les  os  pariétaux  furent  affectés  de  tuber¬ 
cules  qu’on  avait  pris  pour  des  exostoses,  mais  qui  me 
paraissaient  être  les  effets  malheureux  du  mercure;  et 
il  fut  à  la  fin  guéri  ,  à  ce  qui  paraît ,  radicalement  par 
la  décoction  saturée  de  salsepareille. 

2°.  Il  arrive  bien  souvent  que  l’on  n’est  trompé 
dans  son  attente  sur  les  effets  du  mercure ,  que  parce 
qu’on  est  dans  l’erreur  sur  la  nature  de  la  maladie , 
et  parce  qu’on  regarde  comme  syphilitiques  des  af¬ 
fections  qui  n’ont  jamais  été  de  nature  syphilitique  , 
comme  sont  surtout  un  assez  grand  nombre  de  go¬ 
norrhées,  de  chancres,  de  verrues  ou  autres  excrois¬ 
sances  aux  parties  génitales  ,  des  ulcères  ,  des  dou¬ 
leurs  vagues ,  des  maladies  de  la  peau  ,  etc. ,  ou  dans 
lesquelles  le  mal  syphilitique  est  compliqué  avec  d’au¬ 
tres  maladies,  telles  que  la  lèpre,  l’éléphantiasis, 
le  virus  herpétique  ,  le  scorbut  ,  les  scrofules  ,  la 
goutte  ,  etc.  Dans  quelques-uns  de  ces  cas ,  le  mer¬ 
cure  ne  produit  aucun  effet  ;  dans  d’autres  ,  il  en 
cause  de  mauvais  ou  de  funestes. 

3°.  Ces  affections,  quoique  originairement  produites 
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par  le  virus  syphilitique,  ont  changé  de  caractère ,  ont 
dégénéré,  soit  par  le  laps  de  temps,  soit  par  le  régime, 
soit  par  l’effet  du  mercure  même  ,  soit  par  d’autres 
causes,  en  maladies  d’une  nature  toute  différente,  pour 
lesquelles  le  mercure ,  loin  d’être  un  remède  salutaire , 
est  devenu  un  véritable  poison.  Telles  sont  les  exos¬ 
toses  et  la  carie  des  os.  Le  virus  syphilitique  est  sou¬ 
vent  ,  dans  ces  cas ,  complètement  détruit  par  le  mer¬ 
cure  ,  mais  la  carie  continue;  et  on  se  tromperait  bien 
si  l’on  croyait  accélérer  ou  produire  la  guérison  par 
l’usage  continué  du  mercure.  Il  n’y  a  aucune  guérison 
radicale  à  espérer  alors  ,  sans  l’exfoliation  complète 
des  os  cariés;  et  cette  exfoliation  est  une  opération  de 
la  nature ,  qui  est  souvent  très-lente  dans  son  travail. 
—  En  voulant  la  hâter  par  le  mercure,  on  précipite 
quelquefois  le  malade  dans  le  tombeau.  C’est  surtout 
dans  les  ulcères  qu’on  s’aperçoit  de  ce  changement. 
Ils  deviennent  stationnaires  sous  l’usage  du  mercure, 
et  bientôt  après  ,  tendres  et  douloureux  au  moindre 
attouchement  :  leur  matière  devient  âcre  et  corrosive. 
Dans  d’autres  cas ,  on  observe  directement  le  con¬ 
traire  :  le  malade  est  accablé  d’une  faiblesse  générale/ 
d’une  cachexie  universelle,  les  gencives  saignent  ai¬ 
sément;  l’haleine  et  la  bouche  sentent  mauvais;  l’ul¬ 
cère  devient  livide,  sale  et  asthénique;  le  malade  n’a 
ni  vie  ni  vigueur.  Les  praticiens  distinguent  commu¬ 
nément  ces  deux  états  d’ulcères;  le  premier  sous  le 
nom  à’ ulcéré  scrofuleux  ,  et  le  dernier  sous  celui 
d "ulcéré  scorbutic/ue  ;  mais  ces  dénominations  sont 
très-souvent  plutôt  figuratives  ,  qu’elles  ne  désignent 
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la  véritable  nature  de  ces  ulcères;  et  j’ai  vu  à  Londres, 
avec  J.  Hünter,  plusieurs  malades  affligés  d’ulcères, 
auxquels  il  donnait  le  nom  d'ulcères  scrofuleux  ,  qui 
n’avaient  aucun  autre  symptôme  de  véritable  scro¬ 
fule  que  ce  degré  d’irritabilité  générale  et  morbifique 

qu’on  observe  quelquefois  dans  les  malades  scro- 
füleux. 


Le  mercure  est ,  dans  l’un  et  l’autre  de  ces  cas,  un 
véritable  poison;  il  augmente  réellement  le  mal ,  et 
si  l’on  persiste  dans  son  usage  ,  la  gangrène  et  la  mort 
sont  quelquefois  la  suite  funeste  de  cette  imprudence. 
Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  avoir  recours  aux  bains 
d’eaux  minérales  sulfureuses,  aux  eaux  minérales  al¬ 
calines,  aux  astringens,  surtout  au  quinquina  ,  à  la 
décoction  de  brou  de  noix  (  Decoctum  drupce  fructüs 
juglandis  regice.  Ph.  syfh.  ),  à  la  diète  animale  ,  aux 
bains  de  mer  ;  dans  le  second  ,  aux  acides  végétaux  , 
aux  médicamens  et  au  régime  antiscorbutiques ,  peut- 
être  aux  remèdes  oxigénés,  au  vin  ,  à  l’air  pur  de  la 


campagne;  et  sur  la  fin  ,  aux  eaux  minérales  acidulés 
et  ferrugineuses,  et  aux  autres  fortifians.  Pour  ce  qui 
regarde  le  traitement  de  ces  maladies  si  opposées  dans 
leur  carac  tère  et  leur  nature ,  je  renvoie  le  lecteur  aux 
chapitres  sur  les  ulcères  et  sur  les  maladies  syphiliti- 
ques  compliquées. 

Il  paraît ,  d’après  ce  que  je  viens  de  dire  dans  ce 
chapitiCj,  que  les  cas  ne  sont  pas  très-rares  où  le  mer¬ 
cure  produit  de  mauvais  effets,  et  d’autres  où  il  man¬ 
que  de  guérir  la  maladie  syphilitique. 

J’ai  détaillé  plus  bas,  chapitre  XII,  la  plupart 
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des  divers  médicamens  qu’on  a  essayés  jusqu’ici  dans 
ces  cas  opiniâtres ,  et  dont  quelques-uns  réussissent 
quelquefois  assez  promptement;  mais  de  tous  les  re¬ 
mèdes  dont  l’emploi  a  été  jusqu’à  présent  recommande 
pour  la  guérison  des  maladies  vénériennes  ,  surtout 
de  celles  qui  sont  incurables  par  le  mercure ,  je  n’en 
ai  point  encore  rencontré  dont  les  effets  fussent  supé¬ 
rieurs  à  ceux  de  la  décoction ,  ou ,  comme  on  le 
nomme  communément ,  de  Veau  de  X'olum  (i). 


L’eau  ou  la  décoction  de  Pollini. 


Ce  médicament  a  des  qualités  et  des  propriétés  par¬ 
ticulières  fort  remarquables  qui  méritent  d  en  faire 


mention  ici. 

i».  Il  ne  contient,  d’après  l’analyse  chimique,’ 
aucune  substance  minérale,  ni  aucun  acide,  ou  sub¬ 


stance  oxigénée,  ou  sucrée. 

2».  Il  ne  contient  aucun  atome  de  mercure  ou  sel 

mercuriel;  car  je  l’ai  administré  plusieurs  fois  dans 
les  ulcères  de  la  gorge  rebelles  au  mercure ,  et  pendant 
une  salivation  très-forte  produite  par  ce  remede  ,  et 
j’ai  vu  qu’en  peu  de  jours  la  salivation  cessa  ,  et  les 
ulcères  se  guérirent  par  l’usage  de  celte  eau.  S’il  con¬ 
tenait  la  moindre  portion  de  mercure,  la  salivation 
aurait  sans  doute  augmenté  au  lieu  de  cesser. 

3»  Ce  médicament ,  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées  ,  conserve  ses  qualités  et  ses  propriétés  pendant 


(i)  On  a  établi  un  dépôt  de  ce 
apothicaire,  rue  CoquiHère. 


remède  à  Paris  7  chez  Faguei  > 
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des  années  entières  sans  en  rien  perdre.  J'en  ai  em¬ 
ployé  qui  était ,  depuis  quatre  à  cinq  ans ,  dans  les 
bouteilles ,  et  il  a  produit  les  mêmes  effets  que  celui 
préparé  depuis  peu  de  jours. 

4°.  «  se  laisse  transporter  dans  différens  pays  sans 
changer  et  sans  se  gâter.  Je  connais  un  homme  qui, 
étant  très-dangereusement  malade  à  Constantinople  ’ 
en  fit  venir  par  mer,  et  en  fut  radicalement  guéri. 

5».  Il  guérit  généralement  tous  les  maux  originai¬ 
rement  syphilitiques  ,  pour  lesquels  on  a  employé  le 

mercure,  sous  différentes  formes  et  à  diverses  reprises 
sans  succès. 

6°.  ÏI  guérit  radicalement  les  maux  rebelles  au 

mercure,  soit  ulcères,  soit  douleurs  ou  exostoses  en 

general  ;  mars  il  ne  produit  pas  cet  effet  salutaire  tou¬ 
jours  et  dans  tous  les  cas.  Il  est  en  cela  semblable  à 
l’opium ,  qui  ne  fait  pas  toujours  dormir,  ou  au 
quinquina ,  qui  ne  guérit  pas  toutes  les  fièvres  inter¬ 
mittentes,  ou  bien  an  mercure,  qui  ne  guérit  pas 
toujours  la  maladie  syphilitique.  * 

,  7°'  Je  n’ai  Pas  P’1  ^couvrir  jusqu’à  présent  la  cause 
de  ce  dernier  phénomène  :  seulement  je  crois  avoir 
aperçu  que  cela  dépendait  quelquefois  de  la  conduite 

du  malade,  surtout  des  excès  de  table  pendant  l’usage 
de  ce  remède.  & 

8°.  Il  guérit  généralement  la  maladie  syphilitique 
très-promptement ,  mais  plutôt  dans  le  climat  chaud 
de  l’Italie  ,  de  la  Sicile,  etc.,  que  dans  des  pays  plus 
froids  et  plus  humides. 

Dans  les  pays  chauds,  il  produit  son  effet  en  gêné- 
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ral  entre  vingt-cinq  et  trente-six  jours  ,  mais  dans  les 
pays  froids  ,  il  ne  faut  pas  moins  que  quarante-huit 
ou  cinquante  et  quelquefois  même  soixante  jours. 

q°.  Je  ne  sais  pas  si  ce  médicament  guérit  la  maladie 
syphilitique  seul  et  radicalement,  sans  l’usage  préa¬ 
lable  du  mercure  ;  au  moins  je  n’ai  pas  des  faits  assez 
positifs  et  assez  nombreux  pour  décider  cette  question. 
Pollixi  prétend  qu’en  Italie  il  guérit  par  ce  remède 
tous  les  maux  syphilitiques  sans  mercure.  Si  ce  fait 
était  une  fois  bien  constaté  ,  ce  médicament  devien¬ 
drait  une  acquisition  précieuse  pour  la  guérison  des 
malades  qui  ne  peuvent  pas  supporter  le  mercure  ni 
à  l’intérieur  ni  à  l’extérieur,  ou  lorsque  ce  remède  ne 
produit  aucune  action  sur  la  maladie  syphilitique  ; 
on  pourrait  aussi  l’appliquer  utilement  aux  femmes 
enceintes,  ou  aux  personnes  sujettes  au  crachement 
de  sang.  La  cherté  de  ce  remède  ,  et  l’incertitude  dans 
laquelle  je  suis  à  l’égard  de  son  action ,  m’ont  empêché 
jusqu’ici  de  l’employer  souvent  dans  des  cas  sembla¬ 
bles.  Je  n’y  ai  guère  recours  que  dans  les  cas  dange¬ 
reux  et  rebelles ,  où  le  mercure  a  été  administré  sans 
succès ,  ou  dans  lesquels  il  a  produit  des  effets  perni¬ 
cieux. 

io°.  Je  ne  connais  aucune  autre  maladie  où  ce 
remède  a  été  employé  avec  utilité  ,  excepté  toutefois 
dans  quelques  affections  rhumatismales  d’un  carac¬ 
tère  syphilitique  douteux. 

1 1°.  Il  a  l’avantage,  de  pouvoir  être  employé  dans 
tous  les  climats  et  dans  toutes  les  saisons.  Le  malade, 
pendant  son  usage,  peut  sortir  et  vaquer  à  ses  affaires; 
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Il  n'amène  aucun  des  mauvais  effets  que  le  mercure 
produit  si  souvent ,  administré  pendant  l’hiver. 

12°.  Il  agit  généralement  par  les  selles,  et  en  pro¬ 
duit  trois  ou  quatre,  et  quelquefois  dix  par  jour  ,  et 
pendant  tout  le  traitement;  mais  il  ne  donne  aucune 
colique  :  dans  d’autres  cas ,  cependant ,  il  agit  prin¬ 
cipalement  par  la  transpiration  ,  quelquefois  par  les 
urines  ;  chez  quelques  malades  ,  il  agit  par  ces  trois 
excrétoires  à  la  lois.  Mais  il  y  a  aussi  des  cas  où  il  ne 
produit  aucun  effet  sensible  sur  ces  excrétoires  ;  et 
cependant  les  maux  diminuent  et  cessent  enfin  com¬ 
plètement. 

Pour  ce  qui  regarde  l’administration  de  ce  médi¬ 
cament  ,  et  le  régime  que  le  malade  est  obligé  de  suivre 
pendant  son  usage  , 

i  °.  Il  faut  prendre  une  bouteille  de  ce  remède  par 
jour  ,  divisée  en  quatre  grands  gobelets  ,  dont  le  ma¬ 
lade  avale  deux  le  matin  et  deux  le  soir ,  en  agitant 
bien  chaque  fois  la  bouteille  avant  de  verser  dans  le 
gobelet. 

2°.  Si  l’estomac  du  malade  est  très-irritable ,  et  que 
le  remède  ne  passe  pas  aisément ,  il  faut  commencer 
par  prendre  seulement  la  moitié  par  jour,  c’est-à-dire 
un  gobelet  le  matin  et  un  le  soir  ;  et ,  pour  plus  de 
sûreté ,  au  lieu  de  prendre  un  gobelet  à  la  fois  ,  il  en 
prendra  seulement  la  moitié  ,  et  l’autre  moitié  une 
heure  ou  une  demi-heure  après. 

3°.  On  prend  ce  médicament  à  froid;  mais  il  faut, 
après  chaque  dose  ,  prendre  une  tasse  de  thé  ,  surtout 
de  thé  appelé  souchong.  Le  malade  avalera  ainsi  par 
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jour  un  gobelet  de  ce  médicament ,  à  six  ou  sept  heures 
le  matin;  et  tout  de  suite  après  il  avalera  une  tasse  de 
thé  chaud.  Une  demi-heure ,  ou  ,  selon  les  circons¬ 
tances  ,  une  heure  après ,  il  prendra  le  second  gobelet , 
en  avalant  une  tasse  de  thé  aussitôt  après.  Il  restera 
alors  tranquillement  dans  son  lit ,  sans  lire  ou  sans 
s'occuper  de  quelques  affaires ,  pendant  trois  heures  ; 
après  il  se  lèvera  et  déjeûnera  avec  du  café  ou  du  riz. 
Il  fera  la  même  chose  le  soir ,  ayant  soin  de  rentrer 
chez  lui  de  bonne  heure  ;  il  disposera  son  dîner  de 
manière  qu’il  puisse  prendre  le  premier  gobelet  à  peu 
près  cinq  heures  après  dîner  ;  et  le  second  une  demi- 
heure  ou  une  heure  après,  en  avalant  toujours  ensuite 
une  tasse  de  thé;  et  il  continuera  ainsi  régulièrement, 
pendant  tout  le  temps  du  traitement,  c’est-à-dire  pen¬ 
dant  quarante  ou  cinquante  jours.  Les  femmes  cesse¬ 
ront  ce  médicament  pendant  le  cours  de  leurs  règles. 

4°?  Le  malade  observera  pendant  le  traitement  une 
diète  un  peu  stricte;  c’est-à-dire  ,  il  vivra  plutôt  de 
farineux,  de  riz,  de  semoule  ,  de  vermicelle,  etc.  Il 
mangera  peu  de  viande ,  et  celle-ci  simplement  bouil¬ 
lie  ou  rôtie  ,  avec  des  légumes  :  il  évitera  les  acides  et 
les  ragoûts ,  et  il  ne  faut  faire  qu’un  repas  par  jour  : 
pour  boisson,  il  se  servira  de  l’eau  ou  du  vin  mêlé 
d’eau  ,  ou  de  la  bonne  bière. 

5°.  Dans  les  ulcères  de  la  gorge  ,  du  nez  ou  autres 
parties  du  corps ,  et  dans  la  carie  ,  il  se  servira  de  ce 
ynême  médicament  en  lotion  ,  ou  avec  des  compresses 
mouillées ,  ou  en  gargarisme  ,  ou  en  injection. 

6°.  Pendant  ce  traitement  ,  il  fera  usage  d’un  bam 
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chaud,  avec  des  frictiôns  sèches  tous  les  deux  ou  trois 
jours. 

y0.  Les  maux  syphilitiques  diminuent  graduelle¬ 
ment  sous  l’usage  de  ce  remède ,  quelquefois  en  peu 
de  jours  ;  mais  dans  les  douleurs  produites  par  les  pé^ 
riostoses  ,  ou  les  exostoses ,  il  faut  quelquefois  dix-huit 
à  vingt-quatre  jours  avant  que  le  malade  soit  effica¬ 
cement  soulagé.  A  cette  époque  elies  cessent  généra¬ 
lement ,  et  le  malade  se  sent  tout-à-fait  un  autre 
homme  ;  et  il  est  radicalement  guéri  en  continuant 
le  traitement  vingt  ou  vingt-cinq  jours  de  plus.  Si  le 
remède  ne  produit  pas  cet  effet  les  premiers  vingt  ou 
vingt-quatre  jours,  je  ne  conseille  jamais  de  le  conti¬ 
nuer,  parce  que  j’ai  observé  que  dans  ce  cas  il  ne 
produit  presque  jamais  l’effet  désiré  d’une  guérison 
radicale  ,  quoiqu’on  le  continue  même  au-delà  de 
cinquante  bouteilles;  mais  si  les  ulcères  diminuent  ou 
guérissent ,  et  si  les  douleurs  des  os  cessent  dans  ces  pre¬ 
miers  vingt  ou  vingt-quatre  jours ,  j’ai  toujours  grande 
espérance  d’une  guérison  prompte  et  radicale.  Il  y  a 
cependant  des  cas  particuliers  ,  comme  je  Fai  fait  re¬ 
marquer  plus  haut  ,  où  l’espérance  du  malade  et  du 
médecin  est  quelquefois  déçue. 

Si  ce  médicament  ne  produit  pas  l’effet  salutaire 
dans  l’espace  de  temps  mentionné  ,  il  manque  la  gué¬ 
rison  ,  et  il  ne  faut  rien  espérer  de  sa  continuation  ; 
mais  plutôt  revenir  dans  ce  cas  à  F usage  du  mer¬ 
cure,  et  enfin  ,  répéter  de  nouveau  ce  remède  si  on  le 
juge  nécessaire  ou  convenable.  C’est  par  cette  alter¬ 
nation  ,  comme  j’ai  marqué  ailleurs,  qu’on  parvient 
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quelquefois  heureusement  à  une  guérison  radicale  des 
maux  syphilitiques  les  plus  invétérés.  Mais  il  est  bon 
de  répéter  que ,  quelque  puissant  que  soit  ce  remède , 
il  ne  guérit  pas  dans  tous  les  cas. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  remèdes  antisrphilitiques  non  mercuriels. 
Section  I.  Des  remèdes  oxigéne's. 


M.  W.  Scott,  à  Bombay,  aux  Grandes -Indes , 
très-instruit  des  principes  modernes  de  chimie  ,  et 
connaissant  l’effet  heureux  du  mercure  dans  Yhepa- 
titis  chronica ,  imagina  le  premier,  en  iyg3  ,  que  le 
même  effet  pourrait  bien  être  produit  par  l’acide  ni¬ 
trique  pris  à  l’intérieur  :  acide  qui  ,  comme  on  le 
sait,  est  composé  d’oxigène  et  d’azote;  mais  l’azote 
ayant  peu  d’affinité  avec  l’oxigène  dans  cette  compo¬ 
sition  ,  est  sujet  à  s’en  séparer  aisément.  Etant  affecté 
alors  d’une  maladie  du  foie  ,  il  résolut  d’essayer  les 
effets  de  l’acide  nitrique  sur  lui -même.  Il  prit  en 
conséquence  ,  par  jour ,  à  peu  près  soixante  grains  de 
cet  acide ,  délayé  dans  deux  livres  d’eau.  Le  résultat  fut 
qu’il  se  trouva  guéri  en  sept  jours.  Cette  expérience 
heureuse  l’engagea  alors  à  faire  dans  le  même  pays 
des  essais  avec  cet  acide ,  pour  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  syphilitiques. 

Il  trouva  pour  résultat  que  l’oxigène ,  administré 
de  cette  manière  dans  cette  maladie,  dans l’Indostan, 
se  montra  non  moins  efficace  que  le  mercure ,  sous 
toutes  ses  formes  et  dans  tous  ses  degrés:  son  effet  fut 
même  quelquefois  supérieur;  car  cet  acide  réussissait 
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complètement  dans  plusieurs  cas  dans  lesquels  le  mer¬ 
cure  avait  été  administré  auparavant ,  soit  en  Eu¬ 
rope  ,  soit  dans  l’Inde ,  pendant  long-temps  sans 
succès.  Il  observa  d’ailleurs  que  l’acide  ne  produit  au¬ 
cun  des  effets  désagréables  du  mercure  ,  et  qu’on  peut 
le  continuer  beaucoup  plus  long-temps  sans  danger. 
Plusieurs  maladies  syphilitiques  furent  guéries  par  ce 
nouveau  remède ,  dans  ce  climat  chaud ,  en  très-peu 
de  temps,  communément  en  quinze  ou  vingt  jours 
sans  qu’il  ait  jamais  produit  aucun  mauvais  effet.  Ce¬ 
pendant  M.  Scott  a  la  bonne  foi  d’ajouter ,  dans  sa 
lettre  datée  de  Bombay,  mai  179b,  que  dans  cer¬ 
tains  cas  de  syphilis  ce  remède  n’avait  produit  aucune 
guérison;  mais  c’étaient  des  sujets  danslesquels  le  mer¬ 
cure  avait  été  essayé  long- temps  auparavant  sans  au¬ 
cun  avantage.  Au  reste  ,  il  observe  que  plusieurs  ma¬ 
ladies  syphilitiques  furent  guéries  par  cet  acide  seul, 
ïorsqu’aucun  autre  remède  n’avait  été  employé;  et  de¬ 
puis  deux  ans  on  11’avait  vu  aucune  rechute ,  quoique 
les  cas  eussent  été  très-variés. 

Ces  observations  sur  l’acide  nitrique  dans  la  maladie 
syphiîitique,faitesparM.  Scott, pubîiéesàEdimbourg, 
1797,  engagèrent,  dans  la  même  année,  le  docteur  Roi- 
lo ,  médecin  de  l’hôpital  de  l’artillerie  à  YY  oolwich  , 
près  de  Londres,  à  proposer  de  répéter  ces  expériences 
en  Europe  sur  des  maladies  syphilitiques  primitives 
ou  originaires  ,  c’est-à-dire ,  produites  par  l’infection 
immédiate.  Ce  fut  M.  Cruickshank ,  célèbre  chirur- 
,  gien  de  cet  hôpital,  qui  se  chargea  de  faire  les  ex¬ 
périences»  Leur  résultat  et  l’exactitude  avec  laquelle 
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elles  ont  été  exposées  (i),  méritaient  d’exciter  l’at¬ 
tention  de  tous  les  médecins  praticiens.  M.  Cruick- 
shcinck ,  pour  mieux  éclaircir  le  point  en  question  , 
et  savoir  si  c’était  véritablement  l’oxigène  qui  gué¬ 
rissait  les  maux  syphilitiques  lorsqu’on  les  traite  avec 
du  mercure,  a  suggéré  l’idée  de  faire  des  essais,  i  °.  avec 
l’acide  nitrique  ;  2°.  avec  l’acide  muriatique  oxigéné; , 
3°.  avec  l’acide  citrique  ,  et  4°*  avec  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse. 

Pour  mettre  nos  lecteurs  à  portée  de  juger  par  eux- 
mêmes  ,  nous  allons  donner  l’analyse  de  ces  expé¬ 
riences  ,  en  y  ajoutant  (  en  notes  )  quelques  réflexions 
nécessaires  pour  l’intelligence  de  leurs  résultats» 

I.  Expériences  avec  V Acide  nitreux . 

i°.  Le  malade  avait  un  ulcère  syphilitique  ou  chan¬ 
cre  au  gland ,  près  du  frein  ,  depuis  trois  ou  quatre 
jours:  on  lui  donna  par  jour  ,  dans  vingt  onces  d’eau, 
une  drachme  d’acide  nitreux;  on  augmenta  la  dose, 
quelques  jours  après,  jusqu’à  une  drachme  et  demie 
par  jour.  Il  fut  reçu  à  l’hôpital  le  12  mars  1  797  ,  et 
guéri  le  19  du  même  mois. 

20.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  syphilitiques 
sur  le  gland  et  le  prépuce;  ils  étaient  accompagnés 


(1)  Ces  faits  sont  consignés  dans  un  ouvrage  très-intéressant  sur 
le  Diabètes  Mellitus  ,  par  le  docteur  Rollo  ,  en  2  vol.  in-8°. ,  Lon¬ 
don,  1797,  qui  contient  des  faits  entièrement  neufs  sur  la  nature 
et  sur  le  traitement  de  cette  maladie  ?  qu’on  a  regardée  jusqu’ici 
comme  incurable. 
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d’un  phimosis  qui  s’était  déclaré  depuis  huit  jours. 
Il  prit  une  drachme  du  même  acide  avec  deux  livres 
d’eau  par  jour.  Trois  jours  après,  ne  voyant  aucun 
effet  sensible  ,  on  porta  la  dose  à  une  drachme  et 
demie.  Il  fut  reçu  le  12  mars,  et  guéri  le  20  du  même 
mois. 

3°.  Le  malade  avait  un  grand  ulcère  au  prépuce  , 
depuis  huit  jours ,  avec  un  léger  écoulement  de  l’u¬ 
rètre.  Il  prit  une  drachme  d’acide  dans  deux  livres 
d’eau  par  jour.  On  porta  la  dose  à  une  drachme  et 
demie ,  et  ensuite  à  trois  drachmes  par  jour  ;  mais 
cette  dernière  dose  produisant  un  malaise  et  de  la 
lièvre,  on  descendit  à  deux  drachmes  et  demie,  il  fut 
reçu  le  18  mars ,  et  guéri  le  22  avril.  —  La  guérison 
avait  été  retardée  par  d'autres  accidens. 

4°.  Le  malade  avait  un  grand  ulcère  au  prépuce.  Il 
prit  par  jour  une  drachme  d’acide  dans  deux  livres 
d’eau.  Cette  quantité  produisant  des  coliques,  on  lui 
donna  un  grain  d’opium  pendant  deux  jours,  le  soir; 
après,  on  augmenta  la  dose  par  degrés,  jusqu’à  trois 
drachmes  par  jour,  sans  aucun  inconvénient.  Reçu  le 
i5  mars,  guéri  le  18  avril. 

II.  Expériences  avec  V acide  muriatique  oxigéné. 

i°.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  syphilitiques 
au  prépuce,  depuis  huit  ou  neuf  jours.  On  lui  donna 
cinq  gouttes  d’acide  muriatique  oxigéné  avec  une  once 
d’eau ,  trois  fois  par  jour.  On  augmenta  par  degrés 
cette  dose  jusqu’à  quinze  gouttes  étendues  d’eau,  et 
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données  quatre  fois  par  jour.  Reçu  îe  12  mars,  guéri 
le  20  du  même  mois. 

20.  Le  malade  avait  un  ulcère  syphilitique  profond 
sur  îe  gland  et  sur  le  prépuce ,  depuis  huit  jours.  Il 
prit  six  gouttes  du  même  acide,  trois  fois  par  jour.  Ne 
voyant  aucun  changement  dans  l’ulcère,  on  porta  la 
dose,  par  degrés,  jusqu’à  quinze,  vingt,  et  après  à 
quarante  gouttes ,  quatre  fois  par  jour.  Reçu  le  1 2 
mars  ,  guéri  le  premier  avril. 

3°.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  syphilitiques 
sur  le  gland  et  sur  le  prépuce  ,  avec  un  bubon.  Il  prit 
huit  gouttes  du  même  acide ,  quatre  fois  par  jour , 
que  l’on  porta  peu  à  peu  à  trente  gouttes ,  quatre  fois 
par  jour;  mais  cette  dose  produisant  des  symptômes 
d’une  inflammation  générale  ,  on  fit  une  saignée  quel¬ 
ques  jours  après  :  l’ulcère  paraissant  stationnaire ,  on 
augmenta  la  dose  de  l’acide  peu  à  peu  ,  depuis  trente 
jusqu’à  cinquante  gouttes,  quatre  fois  par  jour.  Reçu 
le  18  mars,  guéri  le  22  avril. 

N.  B.  Le  bubon  a  crevé  le  22  mars ,  et  a  été  guéri  quinze  jours 
ayant  l’ulcère. 

4°.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  syphilitiques 
au  gland  et  an  prépuce,  avec  phimosis  et  gonflement 
des  glandes  inguinales.  Il  prit  huit  gouttes  du  même 
acide  dans  une  once  d’eau ,  trois  fois  par  jour.  On 
augmenta  peu  à  peu  cette  dose  jusq&’à  cinquante 
gouttes ,  quatre  fois  par  jour.  Les  symptômes  inflam¬ 
matoires  qui  parurent  après  cette  dose ,  furent  bientôt 
soulagés  par  une  saignée  ;  quatre  jours  après ,  on  lui 
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donna  quarante -cinq  gouttes,  quatre  fois  par  jour; 
On  augmenta  la  dose  trois  jours  après ,  jusqu’à  une 
drachme,  quatre  fois  par  jour.  Pveçu  le  ï8  mars, 
guéri  le  4  niai. 

N.  B.  C’était  un  cas  très-opiniâtre  :  le  malade  avait  un  gonfle¬ 
ment  douloureux  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  sur  le  dos  de  la 
Verge;  mais  cette  tumeur,  ainsique  celles  des  glandes  inguinales, 
disparurent  peu  à  peu. 

III.  Expériences  avec  le  jus  de  Limon  ou  V Acide  citrique. 

i°.  Le  malade  avait  un  ulcère  syphilitique  au  gland. 
On  lui  donna  une  once  de  jus  de  citron  avec  trois  onces 
d’eau,  trois  et  après  quatre  fois  par  jour.  Pveçu  le  12 
mars ,  guéri  le  20  du  meme  mois. 

20.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  syphilitiques 
au  prépuce  et  au  gland  depuis  huit  à  dix  jours.  Il  prit 
une  once  du  même  jus  dans  deux  onces  d’eau  ,  trois 
fois  par  jour;  on  augmenta  peu  à  peu,  jusqu’à  quatre, 
et  ensuite  jusqu’à  huit  onces  par  jour,  Pieçu  le  1 2  mars 

guéri  le  22  avril. 

/  ,  ■ 

N.  B.  Cinq  jours  après  qu’il  fut  reçu  il  parut  un  bubon  ,  auquel 
on  appliqua  fréquemment  des  fomentations  froides  ,  avec  une  solu¬ 
tion  d’acétate  de  plomb  ,  et  après  on  en  tira;  pendant  quelques 
jours,  des  étincelles  électriques  une  fois  par  jour.  Cette  tumeur 
disparut  trois  jours  après  la  cicatrisation  de  F  ulcère. 

3°.  Le  malade  avait  un  grand  ulcère  au  gland , 
avec  un  gonflement  considérable  des  glandes  ingui¬ 
nales.  Il  prit  une  once  de  jus  quatre  à  cinq  fois  par 
jour  ,  et  on  appliqua  fréquemment  sur  la  glande 
tuméfiée  la  même  fomentation  que  dans  le  cas  pré- 
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Cèdent.  L’ulcère  fut  guéri  en  huit  jours  de  temps.  Le 
bubon  avançant  vers  la  suppuration,  fut  couvert  d’un 
cataplasme  émollient  deux  fois  par  jour  ,  pendant 
quatre  jours  :  alors  il  creva.  Quelques  jours  après,  il 
se  montra  à  l'entour  de  l’abcès  une  inflammation  éry- 
sipélateuse ,  avec  de  la  douleur  et  du  gonflement.  On 
y  appliqua  deux  fois  par  jour  de  la  charpie ,  et  par¬ 
dessus  un  cataplasme  froid ,  où  il  entrait  une  demi- 
drachme  d’acétate  de  plomb  :  on  continua  toujours 
i’acide  à  l’intérieur  ;  on  l’augmenta  même  jusqu’à  six 
onces  par  jour.  Pveçule  18  mars  :  l’ulcère  syphilitique 
fut  guéri  le  26  mars  ;  celui  du  bubon  fut  guéri  le  24 
avril. 

IV.  Expérience  avec  le  JMuriate  sur-oxigéné  de  Potasse. 

i°.  Le  malade  avait ,  depuis  dix  jours,  plusieurs 
ulcères  syphilitiques  au  gland  et  au  prépuce,  avec  un 
gonflement  considérable  aux  glandes  inguinales.  On 
lui  donna  trois  grains  de  muriate  sur-oxigéné  de  po¬ 
tasse  quatre  fois  par  jour,  pendant  trois  jours.  Alors, 
n’apercevant  aucun  effet  sensible  du  remède  ,  on  en 
porta  la  dose  à  quatre  et  ensuite  à  cinq  grains,  quatre 
fois  par  jour ,  en  tirant  en  même  temps  ,  une  fois  par 
jour ,  des  étincelles  électriques  du  gonflement  ingui¬ 
nal  (  1  ).  Les  ulcères  furent  guéris  en  treize  jours;  mais 
le  bubon  augmentant,  on  discontinua  l’électricité ,  et 


(j)  C’est  feuM.  J.  Birch,  chirurgien  à  Londres  ,  qui  a  proposé  le 
premier  l’application  de  l’électricité  dans  cette  maladie  des  glandes 

inguinales. 
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on  appliqua  fréquemment  la  fomentation  froide  avec 
l’acétate  de  plomb,  en  augmentant  en  même  temps 
la  dose  du  sel  à  sept  et  ensuite  à  huit  grains ,  quatre 
fois  pas  jour.  Lejmbon  creva  ,  et ,  sans  rendre  beau¬ 
coup  de  pus  ,  fut  parfaitement  consolidé  et  guéri 
douze  jours  après.  Reçu  le  i 7  avril;  les  ulcères  guéris 
le  9  mai  ;  le  bubon  complètement  guéri  le  29  du  même 
mois. 

N.  B .  Huit  jours  après  que  ce  malade  eut  commencé  à  prendre 
le  muriate  sur-oxigéné  de  potasse,  son  pouls  monta  à  quatre-vingt- 
dix  pulsations  par  minute,  et  sa  langue  devint  blanche  au  milieu. 
On  lui  tira  alors  un  peu  de  sang,  qui  forma  la  croûte  inflamma¬ 
toire  (une  coagulation  de  la  partie  albumineuse  du  sang)  ;  et  quoi¬ 
qu’on  augmentât  ensuite  la  dose  de  ce  même  sel,  depuis  cinq  jus¬ 
qu’à  huit  grains ,  quatre  fois  par  jour  ,  il  continua  à  se  bien  porter. 
On  n’observa  ,  dans  l’usage  de  ce  remède  ,  ni  ce  grand  appétit ,  ni 
cette  abondante  quantité  d’urine  qu’on  avait  observés  dans  tous 
les  autres  malades  cités  ci-dessus,  auxquels  on  avait  donné  les 
acides. 

*  j  .  . 

2°.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  syphilitiques 

sur  le  gland ,  avec  un  phimosis.  Il  prit  trois  grains  du 
sel  quatre  fois  par  jour ,  et  quatre  jours  après ,  sept 
grains  ,  quatre  fois  par  jour.  Reçu  le  3  mai  ,  guéri  le 
j  6  du  même  mois. 

N.  B.  Dix  jours  aprèg  avoir  pris  le  sel ,  il  se  plaignait  de  la  soif, 
et  sa  langue  devenait  très-blanche  au  milieu  ,  mais  sans  aucune  aug¬ 
mentation  d’appétit  ou  des  urines.  Son  pouls  resta  tout  le  temps  à 
peu  près  dans  son  état  naturel. 

3°.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  syphilitiques 
sur  le  gland  et  sur  le  prépuce,  et  ce  dernier  se  trouva 
considérablement  épaissi.  Il  était  malade  depuis  près- 
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que  trois  semaines  avant  d’être  reçu.  Il  commença  par 
trois  grains  de  sel,  quatre  fois  par  jour;  on  porta  la 
dose ,  neuf  jours  après,  peu  à  peu,  depuis  cinq  jusqu’à 
huit,  et  à  la  fin  à  neuf  grains,  quatre  fois  par  jour , 
sans  aucun  symptôme  remarquable  ,  excepté  un  peu 
plus  de  soif  et  une  légère  blancheur  à  la  langue.  Reçu 
le  8  mai,  guéri  le  29  du  même  mois. 

4°.  Le  malade  avait  un  ulcère  syphilitique  au  pré¬ 
puce  depuis  huit  jours.  Il  prit ,  au  commencement  , 
six  grains  du  même  sel,  quatre  fois  par  jour,  et  en¬ 
suite  par  degrés  ,  jusqu’à  huit  grains,  quatre  fois  par 
jour.  Reçu  le  25  mai,  guéri  le  2  juin. 

N.  B.  Symptômes  presque  les  memes  que  clans  le  cas  précédent. 

5°.  Le  malade  avait  plusieurs  ulcères  sur  le  prépuce , 
qui  avaient  commencé  huit  jours  avant,  et  avaient 
augmenté  depuis  avec  rapidité  ,  non-seulement  en 
nombre  ,  mais  aussi  en  largeur.  Il  prit  quatre  grains 
du  sel ,  qu’on  augmenta  peu  à  peu  jusqu’à  huit ,  en¬ 
suite  neuf,  douze  et  jusqu’à  quatorze  grains  ,  quatre 
fois  par  jour.  Reçu  le  8  mai,  guéri  le  18  juin. 

N.  B.  Ce  malade  était  évidemment  d’une  constitution  scrofu¬ 
leuse.  Sept  jours  après  qu’il  fut  reçu  ,  il  commença  à  se  plaindre 
de  la  soif;  la  langue  devint  un  peu  blanche,  et  les  ulcères  syphili» 
tiques  .de  la  verge  étaient  entourés  d’une  inflammation  érysipé¬ 
lateuse.  On  lui  donna,  pour  cette  raison,  quatre  fois  par  jour, 
une  drachme  de  quinquina  avec  le  sel,  et  on  continua  ainsi  pendant 
èeize  jours,  époque  où  les  ulcères,  devenus  moins  douloureux, 
commençaient  à  se  guérir,  et  où  l’inflammation  érysipélateuse  avait 
presque  entièrement  disparu  ;  mais  cette  dernière  ayant  reparu  trois 
jours  après ,  on  ordonna  au  malade  de  prendre  cinq  drachmes  de 
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quinquina  avec  quarante-huit  grains  de  muriate  sur-oxigéné  de  po- 
tasse  par  jour.  On  supposa  que  Fétat  scrofuleux  du  malade  avait 
été  cause  que  les  ulcères  avaient  été  guéris  si  lentement;  mais  je  suis 
plutôt  d’avis  que  le  quinquina  ,  mêlé  avec  le  muriate  sur-oxigéné  de 
potasse  ,  ayant  décomposé  ce  dernier,  au  moins  en  partie  ,  et  lui- 
même  ayant  été  altéré  par  ce  moyen  dans  sa  nature  ,  fut  la  véritable 
cause  du  retard  qu’on  a  essuyé  dans  ce  cas.  Cepednant  je  ne  pré¬ 
sente  cette  opinion  que  pour  rendre  à  l’avenir  les  praticiens  plus  at¬ 
tentifs  dans  la  combinaison  de  ces  deux  remèdes. 

6°.  Le  malade  avait ,  depuis  plusieurs  semaines 
un  large  ulcère  syphilitique  au  prépuce  ,  avec  gon¬ 
flement  considérable  de  plusieurs  glandes  inguinales. 
On  commença  par  lui  donner  six ,  et  deux  jours  après , 
huit  grains  du  sel ,  quatre  fois  par  jour ,  en  appliquant 
en  même  temps  fréquemment  les  fomentations  froides, 
avec  l’acétate  de  plomb  ,  sur  les  glandes  affectées.  En 
six  jours  les  ulcères  montraient  mie  apparence  évi¬ 
dente  de  guérison  ;  mais  une  glande  inguinale  ayant 
formé  un  abcès ,  on  continua  de  donner  au  malade 
dix  et  ensuite  douze  grains  de  sel ,  quatre  fois  par 
jour.  Deux  jours  après  avoir  pris  cette  dose  ,  il  se 
plaignit,  pour  la  première  fois,  de  douleurs  de  ventre 
avec  diarrhée  ;  on  lui  ordonna  un  grain  d’opium  le 
soir ,  et  on  continua  la  même  dose  de  sel.  En  deux 
jours  ces  symptômes  disparurent;  l’ulcère  était  pres¬ 
que  guéri;  le  gonflement  inguinal  avança  vers  la  sup¬ 
puration.  Et  en  deux  jours  de  plus  l’ulcère  fut  guéri; 
mais  la  glande  creva ,  rendit  très-peu  de  pus ,  et  se 
trouva  parfaitement  guérie,  sans  qu’il  restât  la  moin¬ 
dre  dureté,  neuf  jours  après.  Reçu  le  1 1  juin ,  l’ulcère 
guéri  le  22  ,  le  bubon  guéri  le  3o  du  même  mois. 
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Tous  ces  dix-sept  cas  dont  nous  venons  de  parler,, 
furent  l’effet  d’une  infection  primitive  et  originaire. 
Aucun  des  malades,  autant  qu’on  a  pu  s’en  assurer, 
n’avait  pris  ni  mercure ,  ni  aucun  autre  remède.  On 
conseilla  pour  tous  de  laver  fréquemment  les  ulcères 
avec  une  dissolution  d’un  grain  d’acétate  de  plomb , 
dans  deux  onces  d’eau.  Dans  aucun  de  ces  cas,  on 
ne  prescrivit  un  régime  ou  une  diète  particulière  , 
excepté  aux  malades  affectés  de  phimosis,  qu’on  obli¬ 
geait  de  garder  la  chambre  ou  le  lit.  Chez  quel¬ 
ques-uns  ,  on  observa  une  légère  affection  des  glandes 
salivaires ,  mais  dans  aucun  une  véritable  salivation. 
Chez  tous  ,  on  fit  continuer  les  remèdes  plusieurs 
jours  au-delà  du  terme  de  la  guérison  complète.  La 
diète  était  de  deux  sortes  :  l’une  consistait  en  lait  avec 
de  la  viande,  du  pain  et  une  livre  de  petite  bière; 
l’autre ,  en  viande  ,  avec  une  quantité  suffisante  de 
pain ,  des  végétaux  et  deux  livres  de  la  même  bière. 

Il  paraîtrait ,  d’après  ces  expériences  dont  je  viens 
de  donner  une  analyse  exacte  ,  que  l’acide  nitreux , 
l’acide  citrique,  l’acide  muriatique  oxigéné  (c’est- 
à-dire  l’eau  saturée  avec  le  gaz  acide  muriatique  oxi¬ 
géné  ) ,  et  particulièrement  le  muriate  sur-oxigéné  de 
potasse  ,  possèdent  tous  la  vertu  de  guérir  les  symp¬ 
tômes  originaires  du  virus  syphilitique ,  ou  les  mala¬ 
dies  syphilitiques  dépendantes  d’une  infection  primi¬ 
tive  ,  sans  produire  la  salivation. 

Le  docteur  Rollô  ajoute ,  dans  un  supplément  à 
la  fin  de  son  ouvrage ,  que  ,  d’après  les  expériences 
faites  par  plusieurs  chirurgiens  d’artillerie  ,  l’acide 
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nitreux  s’est  montré  également  efficace  dans  différens 
cas  d’une  infection  secondaire. 

Les  effets  généraux  produits  par  ces  quatre  remèdes 
oxigénés,  étaient  une  augmentation  d’appétit,  et  une 
sécrétion  plus  abondante  des  urines,  la  soif,  la  langue 
blanche,  et  une  action  augmentée  du  système  du  corps 
entier,  accompagnée ,  pour  la  plupart,  d’une  dispo¬ 
sition  du  sang  à  la  coagulation  ou  croûte  inflamma¬ 
toire  ,  comme  on  la  nomme  communément.  L’acide 
muriatique  oxigéné  se  montrait  comme  le  plus  éner¬ 
gique  ,  l’acide  citrique  le  moins  (  i  )  ;  l’acide  nitreux 
affectait  quelquefois  les  entrailles.  Le  muriate  sur-oxi- 
géné  de  potasse  produisit  la  soif,  et  augmenta  l’action 
du  cœur  et  du  système  artériel  à  un  degré  plus  remar¬ 
quable  que  le^acides  ;  mais  on  observa  qu’il  augmentait 
à  peine  la  quantité  des  urines  et  l’appétit.  Par  consé¬ 
quent  ,  les  effets  produits  par  ces  différentes  substan¬ 
ces  ,  paraissent  être  en  général  une  action  augmentée 
de  tout  le  système,  accompagnée  ordinairement  d’une 
disposition  de  la  partie  albumineuse  du  sang  à  la  coa¬ 
gulation. 

Quelques  mois  après  que  ces  expériences  eurent  été 
publiées  à  Londres  ,  M.  Alyon  lut  à  la  société  de  mé¬ 
decine  de  Paris ,  le  ^  messidor  an  5  (juin  1797),  un 

(  1)  Une  chose  cligne  de  remarque  dans  ces  expériences ,  c’est  que 
les  ulcères  syphilitiques  disparurent  également  sous  l’usage  de  l’a¬ 
cide  citrique  ;  acide  qui  ne  se  décompose  guère ,  ou  au  moins  qu’avec 
une  très-grantie  difficulté  j  au  lieu  que  les  autres  remèdes  oxigénés 
employés  dans  les  expériences  se  décomposent  facilement  /laissant 
Foxigène  libre. 
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Mémoire  sur  les  propriétés  antivénériennes  et  anti- 
psoriques  de  l’oxigène ,  dans  lequel  se  trouve  le  passage 
suivant  : 

«  Qui  jamais,  dit-il ,  s’est  avisé  en  effet  de  consi¬ 
dérer  le  mercure  métal  comme  un  antivénérien?  Ne 
sait-on  pas  qu’on  pourrait  impunément  en  avaler 
plusieurs  livres ,  et  qu’il  passerait  debout  sans  danger 
comme  sans  effet?  Mais  aujourd’hui  que  l’on  sait  de 
plus  que  le  mercure  est  le  plus  oxidable  de  tous  les 
métaux  ;  qu’il  suffit  de  l’agiter  dans  l’air  pour  le  com¬ 
biner  à  foxigène;  que  la  salive  suffit  pour  l’oxider;  et 
que  ,  d’un  autre  côté ,  on  sait  qu’il  est  très-désoxi- 
dable  ;  qu’il  abandonne  facilement  l’oxigène  qui  lui 
est  combiné  ,  si  l’on  fait  attention  à  la  facilité  avec 
laquelle  l’oxigène  s’unit  aux  matières  animales ,  à  la 
tendance  qu’elles  ont  à  l’enlever  aux  acides  et  aux 
oxides,  on  concevra  facilement  comment  agissent 
toutes  les  préparations  mercurielles.  Pour  trouver , 
d’après  ces  faits  bien  reconnus ,  un  antivénérien  puis¬ 
sant  ,  un  stimulant  actif  et  permanent ,  il  suffit  de 
prendre  une  substance  contenant  beaucoup  d’oxigène, 
et  s’en  dessaisissant  facilement  en  faveur  des  matières 
animales.  « 

C’est  en  partant  de  ces  principes  que  le  même  au¬ 
teur  a  employé  plusieurs  combinaisons  d’oxigène  , 
comme  antisyphilitiques  :  il  a  essayé  une  pommade 
composée  simplement  de  graisse  et  d’acide  nitrique , 
ainsi  qu’une  dissolution  de  muriate  sur-oxigéné  de 
potasse  ,  à  l’extérieur  ,  contre  les  maladies  de  la  peau 
et  les  ulcères  syphilitiques  ;  il  assure  avoir  obtenu , 
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dans  plusieurs  cas  ,  de  ces  préparations  des  effets  beau¬ 
coup  plus  prompts  et  plus  assurés  que  ceux  des  sub¬ 
stances  mercurielles  employées  jusqu’à  ce  jour. 

Quelque  temps  après,  on  fit,  dans  l’hospice  de 
perfectionnement  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris , 
des  expériences ,  afin  de  constater  avec  plus  de  pré¬ 
cision  l’effet  des  médicamens  oxigénés  dans  les  diffé¬ 
rentes  affections  syphilitiques  ,  tant  locales  que  cons¬ 
titutionnelles. 

On  choisit  en  conséquence  vingt-six  malades ,  dont 
le  traitement ,  confié  à  M.  Alyori  lui-même,  fut  suivi 
par  des  commissaires  nommés  par  l’Ecole.  Ces  com¬ 
missaires  étaient  MM.  Thouret,  Fourcroy,  Mahon , 
Halle ,  P  eût -Rade  l  et  moi. 

Yoici  l’état  de  ces  vingt-six  malades,  et  le  résultat 
du  traitement. 

Rergeron,  reçu  le  9  ventôse.  Un  bubon  suppuré. 
Sorti  le  2  y  floréal ,  avec  un  reste  d’engorgement  du 
volume  d’une  petite  noix.  19  onces  2  drachmes  1  scru¬ 
pule  d’acide  nitrique. 

Théri,  reçu  le  9  ventôse.  Un  phimosis  et  un  chancre. 
Sorti  le  1 2  germinal ,  guéri.  6  onces  2  drachmes. 

V mdenoot,  reçu  le  9  ventôse.  Un  chancre  et  une 
inflammation  gangréneuse  au  prépuce.  Sorti  le  7  flo¬ 
réal  ,  non  guéri.  1 2  onces. 

Thébert ,  reçu  le  9  ventôse.  Bubon  indolent.  Sorti 
le  1 9  floréal  ,  ayant  un  noyau  peu  volumineux.  2 1 
onces  7  drachmes  et  demie. 

Ponsac  ,  reçu  le  9  ventôse.  Des  pustules  et  un  bu¬ 
bon.  Sorti  le  29  floréal,  avec  deux  pustules  qui  se 
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séchaient  au  scrotum ,  et  une  cicatrice  encore  impar¬ 
faite  au  bubon.  18  onces  3  drachmes  et  demie. 

Deshaies ,  reçu  le  9  ventôse.  Sorti  le  2 1  floréal.  Il 
a  été  vu  quelque  temps  après  avec  un  chancre  au  pré¬ 
puce.  1 6  onces  et  demie. 

F.  Guillot,  reçu  le  9  ventôse.  A  passé  dans  les  salles 
ordinaires  comme  non  guéri ,  et  y  a  été  traité  avec 
succès  avec  du  nitrate  de  mercure.  Sorti  le  1 7  floréal. 
ï  6  onces  5  drachmes. 

Delaunai ,  reçu  le  1 7  floréal.  Tubercules  pustuleux 
aux  bourses  et  à  l’anus.  Sorti  le  22  prairial,  presque 
guéri.  10  onces  7  drachmes. 

Garnier,  reçu  le  28  floréal.  Une  blennorrhagie, 
des  chancres,  un  phimosis.  Sorti  le  29  messidor, 
guéri.  1  7  onces  7  drachmes. 

Paris ,  reçu  le  18  floréal.  Ulcère  rongeant  au  gland 
et  au  prépuce.  Sorti  le  3  termidor ,  guéri  des  symp¬ 
tômes  primitifs,  non  des  douleurs  générales.  16  onces 

6  drachmes. 

Charles  Ré  né ,  reçu  le  28  floréal.  Deux  bubons, 
un  chancre.  Sorti  le  1 1  messidor ,  guéri.  1 5  onces 

7  drachmes. 

Loiseau ,  reçu  le  7  prairial.  Chancre,  bubon,  bien- 
norrhagie.  Sorti  le  11  messidor,  réputé  guéri ,  quoi-, 
qu’il  eût  une  dureté  au  contour  de  la  cicatrice  du 
chancre.  19  onces  2  drachmes. 

Leclerc,  reçu  le  8  prairial.  Phimosis  et  chancre. 
Sorti  le  11  messidor ,  guéri.  12  onces  2  drachmes. 

Leroi ,  reçu  le  26  prairial.  Eruption  dartreüse. 
Sorti  le  5  fructidor;  apparences  d’une  guérison  don- 
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teuse.  i3  onces  d’acide,  12  onces  3  drachmes  de 
pommade. 

1 

Piot,  reçu  îe  28  floréal.  Blennorrhagie,  chancre, 
pustules.  Sorti  le  29  prairial ,  non  guéri.  3  onces  6 
drachmes  de  pommade. 

Ferrein,  reçu  le  17  messidor.  Phimosis  avec  gan¬ 
grène.  Sorti  îe  3o  thermidor,  complètement  guéri. 
i5  onces  6  drachmes  d’acide. 

Robin,  reçu  le  28  floréal.  Blennorrhagie  et  phi¬ 
mosis.  Sorti  le  3  fructidor,  guéri  complètement.  27 
onces  2  drachmes  d’acide. 

Leroi ,  reçu  le  27  prairial.  Beaucoup  de  porreaux 
sur  le  gland.  Sorti  le  12  messidor.  S’est  représenté 
quelques  jours  après ,  ayant  un  petit  porreau  sur  le 
lieu  qu’occupaient  les  premiers!  16  onces  d’acide. 

Fctcdoüet ,  reçu  le  3o  prairial.  Chancre,  phimosis 
et  bubon.  Sorti  le  11  vendémiaire,  presque  guéri . 
4.2  onces  6  drachmes. 

Lèv.êque ,  reçu  le  28  floréal.  Pustules  ulcérées, 
chancres.  Sorti  le  2  5  messidor,  réputé  guéri.  18  onces 
5  drachmes.  Rentré  le  18  thermidor  avec  les  mêmes 
symptômes,  et  sorti  le  29  vendémiaire,  guéri.  La 
guérison  s’est  soutenue.  2  onces  58  grains  de  muriate 
sur-oxigéné  de  potasse. 

François ,  reçu  le  premier  thermidor.  Chancre  au 
filet.  Sorti  le  3  brumaire  ,  ayant  quelques  pustules  qui 
firent  regarder  sa  guérison  comme  douteuse.  32  onces 
1  drachme  de  pommade. 

Dubois ,  reçu  le  9  messidor.  Blennorrhagie,  por- 
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reaux.  Sorti  le  20  vendémiaire ,  ayant  quelques  petits 
porreaux  au  gland.  28  onces  6  drachmes. 

Jaspin ,  reçu  le  20  messidor.  Phimosis,  pustules 
au  scrotum ,  et  engorgement  aux  aines.  Sorti  le  20 
vendémiaire,  non  guéri.  35  onces  7  drachmes. 

N.  B.  Il  entra  le  premier  brumaire  à  l’hospice  des  vénériens , 
ayant  des  chancres  à  la  langue  ,  aux  commissures  des  lèvres  ,  et  des 
pustules  aux  environs  de  l’anus. 

Ponce.  Reçu  le  18  floréal.  Bubon ,  phimosis ,  blen¬ 
norrhagie.  Sorti  le  10  vendémiaire,  ayant  encore  de 

l’engorgement  aux  deux  aines,  un  suintement  au  côté 

* 

droit.  Rentré  à  Ihospice  des  vénériens  vingt  jours 
après  ayant  les  memes  symptômes,  et  quelques  choux- 
fleurs  dont  il  a  été  guéri  par  le  mercure.  Il  a  pris 
inutilement  36  onces  3  drachmes  d’acide  nitrique 
et  6  onces  7  drachmes  de  mu  riale  sur-oxigéné  de 
potasse. 

Bruant ,  reçu  le  i5  fructidor.  Croûtes  dartreuses. 
Sorti  le  i3  vendémiaire  ,  guéri  ;  mais  ayant  encore  de 
petites  gerçures  sur  des  cicatrices  très-fines.  1  8  onces 
d’acide  nitrique,  16  onces  de  pommade. 

Meunier ,  le  28  floréal.  Ulcère  rongeant  à  la  gorge. 
Sorti  le  3o  messidor ,  réputé  guéri.  Rentré  pour  le 
même  symptôme  le  20  thermidor,  et  sorti  le  1 3  bru¬ 
maire  ,  réputé  guéri ,  quoiqu’il  restât  quelques  traces 
de  suppuration  dans  le  fond  du  pharynx. 

N.  B.  Tous  ces  malades  peuvent  être  divisés  en  trois  classes  $  les 
guéris,  les  douteux,  les  non  guéris  (parle  moyen  des  remèdes 
oxigénés)  :  il  s’en  trouve  sept  dans  la  première,  sept  dans  la  se¬ 
conde,  et  douze  dans  la  troisième. 
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Ayant  eu  connaissance ,  des  premiers ,  de  la  décou¬ 
verte  de  M.  Scott  et  des  essais  faits  en  Angleterre ,  et 
ayant  suivi  avec  attention  les  expériences  faites  à  l’hos¬ 
pice  de  perfectionnement  de  l’Ecole  de  médecine  de 
Paris,  je  me  déterminai  à  faire  moi-même  des  essais 
avec  les  substances  oxigénées. 

Mes  premiers  essais  furent  faits  avec  la  graisse  oxi- 
génée  ,  dans  deux  cas  d’ulcères  syphilitiques  primitifs 
du  gland  et  du  prépuce,  et  dans  un  troisième  cas  sem¬ 
blable  avec  la  dissolution  saturée  d’oxi-inuriate  de 
potasse  appliquée  à  l’extérieur.  Dans  ces  trois  cas,  les 
ulcères  syphilitiques  étaient  récens.  Ils  furent  guéris 
très-promptement  et  sans  l’usage  d’aucun  autre  re¬ 
mède  interne  ou  externe. 

Encouragé  par  ces  essais ,  je  commençai  à  employ  er 
à  l’intérieur  l’acide  nitrique  et  l’oxi-muriate  de  po¬ 
tasse  ,  l’un  et  l’autre  délayés  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau ,  contre  les  symptômes  de  la  maladie  sy¬ 
philitique  primitive  et  secondaire. 

Dans  toutes  mes  expériences ,  je  me  suis  servi  de 
l'acide  nitrique  pur  à  trente  degrés.  J’ai  commencé 
toujours  par  quarante  ou  cinquante  gouttes  d’acide 
dans  deux  livres  d’eau  distillée;  et,  dans  aucun  cas, 
je  n’ai  porté  les  doses  au-delà  de  cent  vingt  à  cent 
trente  gouttes  par  jour. 

Avec  l’oxi-muriate  de  potasse ,  j’ai  commencé  par 
la  dose  d’un  gramme  ou  vingt  grains  chaque  jour 
dans  deux  livres  d’eau  distillée  ,  en  augmentant  gra¬ 
duellement  jusqu’à  un  gramme  et  demi ,  et  même 
deux  grammes  ou  quarante  grains ,  et  dans  deux 
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cas  seulement  ,  jusqu’à  deux  grammes  et  demi  par 
jour. 

J’ai  administré  ces  médicamens  à  plusieurs  ma¬ 
lades  autant  que  les  personnes ,  dans  ma  pratique  pri¬ 
vée  ,  me  permettaient  de  faire  ces  essais.  D’après  le 
relevé  de  mon  journal ,  je  trouve  que  j’ai  eu  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  dans  les 
expériences  faites  à  l’hospice  de  l’Ecole  de  Médecine  , 
c’est-à-dire ,  à  peu  près  un  quart  des  malades  guéri , 
un  autre  quart  douteux,  elles  deux  quarts  restant  sans 
aucune  amélioration  ,  et  même  ,  au  contraire ,  dans 
quelques-uns ,  avec  des  effets  pernicieux. 

Chez  toutes  les  femmes  et  autres  sujets  irritables  ^ 
l’acide  nitrique  a  constamment  produit  des  coliques 
plus  ou  moins  fortes. 

Pour-  ne  pas  grossir  inutilement  ce  chapitre ,  je 
choisirai  seulement  dans  mon  journal  les  trois  ou 
quatre  cas  principaux  ,  dans  lesquels  les  remèdes  oxi- 
géne's  se  sont  montrés  complètement  inefficaces. 

Un  capitaine  de  vaisseau ,  homme  d’une  constitu¬ 
tion  forte,  était  sujet,  depuis  plusieurs  années,  à 
ce  qu’il  appelait  des  douleurs  rhumatiques  dans  les 
cuisses  et  dans  les  bras  ,  pour  lesquelles  il  avait  pris 
un  grand  nombre  de  remèdes  sans  presque  aucun 
succès.  —  Le  mal  pour  lequel  il  me  consulta  était  une 
éruption  dans  tout  le  cuir  chevelu  ,  mais  surtout  aux 
environs  des  oreilles,  y  formant  des  excoriations  et 
des  croûtes  d'un  aspect  très- désagréable,  qui  l’empê¬ 
chaient  de  paraître  en  public  :  il  se  plaignait  en  même 
temps  de  douleurs  vagues  dans  différentes  parties  du 
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corps.  —  Il  m’avoua  qu’il  avait  eu  autrefois  plusieurs 
maladies  syphilitiques  dont  il  se  croyait  guéri,  ayant 
pris  des  pilules  et  autres  préparations  mercurielles, 
et ,  entre  autres,  le  sublimé  corrosif,  appelé  commu¬ 
nément  liqueur  de  van  Swieten.  Je  lui  proposai  l’u¬ 
sage  de  l’acide  nitrique  dans  de  l’eau ,  et  une  diète  con¬ 
venable.  Il  commença  par  soixante  gouttes  dans  une 
bouteille  ou  deux  livres  d’eau  distillée ,  et  nous  augmen¬ 
tâmes  peu  à  peu  la  dose,  dans  le  courant  de  six  se¬ 
maines  ,  jusqu’à  deux  drachmes  et  demie  d’acide  nitri¬ 
que  par  jour.  —  Pendant  l’usage  de  ce  remède  ,  il  se 
plaignait  beaucoup,  surtout  les  premiers  quinze  jours , 
de  coliques  pendant  le  jour ,  et  de  douleurs  pendant  la 
nuit,  surtout  aux  deux  genoux.  —  Après  cette  époque , 
la  colique  disparut ,  et  les  douleurs  nocturnes  des  ge¬ 
noux  se  changèrent  en  douleurs  vagues  dans  différen¬ 
tes  parties  du  corps. — Le  vingtième  jour,  il  parut 
une  éruption  générale  sur  tout  le  corps,  en  forme  de 
taches  et  de  pustules  syphilitiques  :  l’éruption  dans 
le  cuir  chevelu  et  aux  oreilles  augmenta  en  même 
temps.  Cependant  il  continua ,  après  beaucoup  d’ins¬ 
tance  de  ma  part ,  l’usage  de  l’acide  nitrique  pendant 
plusieurs  semaines.  —  Alors  ne  voyant  nullement  sa 
maladie  diminuer,  il  refusa  de  continuer  ce  remède, 
et  ne  voulut  en  prendre  aucun  autre,  quel  qu’il  fût. 
—  J’avais  perdu  de  vue  ce  malade,  quand,  dix  ou 
onze  mois  après ,  je  le  rencontrai  par  hasard  dans  la 
rue.  Il  avait  un  air  de  santé,  et  me  dit  qu’en  effet 
il  se  portait  parfaitement  bien  ;  qu’il  avait  gardé  son 
ancienne  maladie  pendant  plusieurs  mois  après  que 
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je  bavais  quitte'  ;  que  l’éruption  au  cuir  chevelu  et  les 
dartres  aux  oreilles  avaient  fait  de  très- grands  progrès , 
ayant  fini  par  gagner  le  front  et  le  corps ,  qu’un  homme 
de  sa  connaissance  lui  avait  conseillé  alors  de  subir  un 
traitement  mercuriel  complet ,  par  les  frictions;  qu’il 
s’était  résolu  à  la  fin  à  suivre  cet  avis;  qu’ayant  conti¬ 
nué  les  frictions  mercurielles  pendant  trois  semaines , 
son  mal  avait  diminué  peu  à  peu,  et  était  disparu 
à  la  fin  entièrement,  et  qu’il  se  trouvait  parfaitement 
bien  depuis  environ  deux  ou  trois  mois. 

Une  jeune  femme  de  vingt-quatre  ans ,  d’une  cons¬ 
titution  délicate ,  avait  eu  le  malheur  de  gagner,  d’un 
homme  qui  devait  l’épouser ,  des  ulcères  syphilitiques 

au  vagin  ,  en  même  temps  qu’elle  en  devenait  grosse. 

<» 

Un  chirurgien  lui  conseilla  des  frictions  mercurielles; 
les  ulcères  disparurent,  et  quelques  mois  après,  elle 
fut  délivrée  d’un  enfant  mort.  Quelque  temps  après , 
il  parut  au  visage  une  éruption  dartreuse,  qu’on  prit 
pour  du  lait  répandu ,  et  pour  laquelle  on  lui  prescrivit 
plusieurs  remèdes.  L’éruption  se  dissipa  ,  et  bientôt 
après  parurent  des  ulcères  à  la  jambe ,  sur  le  tibia  et 
sur  le  genou ,  pour  lesquels  le  même  chirurgien  lui 
donna  des  pilules  mercurielles  ;  les  ulcères  se  guérirent , 
et  elle  cessa  l’usage  de  ces  pilules.  Quelque  temps  après , 
elle  se  sentit  affectée  d’un  mal  de  gorge,  qui  disparut 
par  l’usage  de  quelques  gargarismes  et  des  purgatifs; 
mais  bientôt  après  parurent  de  nouveau  les  ulcères  à  la 
jambe.  Elle  observa  que,  quand  par  l’usage  de  remèdes 
externes ,  ces  ulcères  disparaissaient ,  la  gorge  était  af¬ 
fectée,  et  vice  versa.  —  Enfin,  le  mal  semblait  s’être  fixé 
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plus  particulièrement  à  la  gorge  et  au  nez.  On  lui  con¬ 
seilla  alors  de  faire  usage  des  frictions  mercurielles,  qui 
furent  continuées  jusqu’à  ce  qu’il  survînt  une  saliva¬ 
tion  ,  et  qu’elle  ne  sentît  plus  de  mal  à  la  gorge.  Se 
croyant  ainsi  radicalement  guérie ,  elle  cessa  les  fric¬ 
tions  mercurielles  ;  mais  ,  quelque  temps  après ,  les 
ulcères  à  la  gorge  reparurent  de  nouveau.  On  lui  ad¬ 
ministra  encore  de  rechef  le  mercure  à  l’intérieur , 
avec  des  tisanes.  La  saison  étant  très-rigoureuse,  une 
nouvelle  salivation  parut;  et  c’est  dans  cet  état  qu’elle 
me  consulta.  Elle  parlait  fortement  du  nez.  Je  trouvai 
plusieurs  cicatrices  aux  amygdales  et  au  palais  ,  et  la 
luette  à  moitié  consumée  ;  mais  le  plus  grand  mal  se 
trouva  dans  le  pharynx.  —  Un  large  ulcère  occupait 
tout  l’espace  compris  entre  les  deux  trompes  d’Eus- 
tache,  et  en  outre  l’orifice  de  l’une  d’elles.  La  malade 
avalait  avec  peine ,  et  se  trouvait  dans  un  grand  état 
de  faiblesse  ;  elle  se  plaignait  beaucoup  ,  en  même 
temps ,  d’une  douleur  à  travers  le  creux  de  l’estomac 
et  de  la  poitrine ,  ainsi  que  dans  l’intérieur  du  nez , 
dans  les  oreilles  et  dans  la  tête. 

Je  commençai  par  lui  administrer  l’acide  nitrique 
avec  de  l’eau,  à  l’intérieur  ,  et  l’oxi-muriate  de  po¬ 
tasse,  à  la  dose  de  vingt  grains  pour  une  livre  d’eau 
comme  gargarisme.  J’augmentai  peu  à  peu  la  dose  de 
l’acide  nitrique  de  cinquante  à  cent  gouttes  par  jour. 

Après  avoir  fait  usage  de  ces  médicamens  pendant 
quinze  jours,  il  n’y  avait  pas  le  moindre  signe  d’amé¬ 
lioration;  au  contraire ,  les  douleurs  dont  elle  se  plai¬ 
gnait  au  commencement  devenaient  plus  violentes, 
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i’ülcère  s’agrandissait ,  et  la  déglutition  devenait  plus 
difficile.  Tout  ce  qu’elle  prenait  de  liquide  et  de  solide 
revenant  par  le  nez ,  je  cessai  l’usage  de  l’acide  nitrique, 
et  j’employai  l’opium.  Je  commençai  par  vingt  gouttes 
de  laudanum  liquide ,  en  augmentant  cette  dose  tous 
les  jours  de  vingt  autres  gouttes  :  lorsqu’elle  fut  de 
quatre-vingts  gouttes,  la  malade  commença  à  se  trouver 
mieux;  mais  à  la  dose  de  cent  vingt  gouttes,  elle  sen¬ 
tit  du  malaise  dans  l’estomac,  et  elle  restait  assoupie 
jour  et  nuit.  L’ulcère  de  la  gorge  restait  cependant 
toujours  dans  le  même  état.  J’abandonnai  donc  ,  au 
bout  de  quinze  jours ,  l’usage  de  l’opium  ,  et  je  rev  ins 
à  celui  des  remèdes  oxigénés  r  mais  au  lieu  de  l’acide 
nitrique,  je  lui  fis  prendre  pour  commencer,  quatre 
grains  d’oxi-muriate  de  potasse  le  matin  ,  et  autant 
le  soir  ,  dans  de  l’eau  distillée.  La  première  dose  de  ce 
sel  produisit  une  colique,  qui,  après  la  seconde  dose , 
devint  très-violente  avec  ténesme  ,  et  dura  toute  la 
journée. 

Je  conseillai  à  la  malade  de  prendre  tous  les  soirs 
trente  gouttes  de  la  teinture  d’opium,  et  de  con¬ 
tinuer  les  quatre  grains  d’oxi-muriate  de  potasse 
quatre  fois  par  jour.  — En  quatre  jours  de  temps ,  lui- 
cère,  gagnant  considérablement  en  largeur  et  en  pro¬ 
fondeur,  rendait  la  déglutition,  même  du  lait  dont 
elle  se  nourrissait  principalement  depuis  dix  ou  douze 
jours,  très- difficile.  Je  lui  prescrivis  cependant  de 
continuer  et  même  d’augmenter  la  dose  du  sel  jusqu’à 
cinq  grains ,  quatre  fois  par  jour ,  en  prenant  trente 
gouttes  du  laudanum  tous  les  soirs. 
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Après  avoir  continue  ainsi  dix  jours ,  elle  se  trouva 
sensiblement  mieux.  — Elle  continua  par  conséquent 
ces  remèdes  :  mais  ,  six  jours  après  ,  elle  se  plaignit 
que  la  déglutition  devenait  plus  difficile  que  jamais; 
la  langue  était  très-chargée,  et  l’ulcère  était  couvert 
d’une  croûte  lardacée  blanche.  Je  commençai  alors  à 
toucher  l’ulcère  tous  les  jours  ,  avec  une  dissolution 
saturée  d’oxi-muriate  de  potasse  ,  dans  l’eau  distillée. 
En  dix  jours ,  la  croûte  blanche  de  l’ulcère  se  sépara 
en  partie;  mais  le  lendemain,  cette  même  croûte 
s’était  renouvelée. 

Nous  étions  parvenus  alors,  en  augmentant  gra¬ 
duellement  la  dose  de  l’oxi-muriate  dépotasse,  jusqu’à 
celle  de  quarante  grains  par  jour.  — Il  y  avait  six  se¬ 
maines  qu  elle  avait  commencé  l’usage  de  ce  sel.  — 
Cependant  l’ulcère  était  couvert  d  une  croûte  épaisse 
et  blanche  ,  et  la  difficulté  d'avaler  était  pire  que  ja¬ 
mais.  —  Dans  cet  état,  je  touchai  l’ulcère  avec  l’oxi- 
muriate  d’antimoine,  et  je  portai  la  dose  d’oxi-muriate 
dépotasse  à  quarante-cinq  grains  par  jour.  — En  cinq 
jours,  tous  les  symptômes  augmentèrent ,  et  s’empi¬ 
lèrent  au* point  que  je  commençai  à  craindre  pour  la 
vie  de  la  malade.  L’ulcère  était  agrandi  considéra¬ 
blement,  la  difficulté  d’avaler  presque  complète,  la 
douleur  de  la  tête  et  des  oreilles  des  plus  violentes;  et 
elle  était  si  faible  ,  qu  elle  n’était  plus  capable  de  se 
lever  de  son  lit.  —  Son  pouls  était  vite  et  petit.  —  Sa 
vie  était  évidemment  en  danger. 

Dans  cet  état  de  choses ,  je  me  serais  reproché 
d’insister  davantage  sur  l'usage  des  remèdes  oxigénés; 
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et,  en  réfléchissant  sur  les  moyens  qui  pouvaient  me 
rester  pour  sauver  la  vie  de  la  malade ,  je  ne  vis  que  le 
mercure.— -  Je  lui  ordonnai  en  conséquence  de  se  frotter 
tous  les  soirs  avec  quatre  grains  de  sous-muriate  de  mer¬ 
cure  préparé  par  précipitation,  l’intérieur  des  joues 
et  les  gencives.  Au  troisième  jour ,  elle  commença  à 
se  sentir  mieux.  En  sept  jours,  elle  se  trouva  beau- 
coup  mieux  ;  l’ulcère  cependant  était  presque  dans  le 
même  état.  — Mais  en  continuant  ces  frictions  régu¬ 
lièrement ,  j’observai  le  seizième  jour,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  que  l’ulcère  devenait  plus  propre  et  un  peu 
plus  rouge;  la  déglutition  était  plus  facile;  la  ma¬ 
lade  dormait  bien ,  et  elle  commença  à  avoir  un  peu 
d’appétit.  Les  gencives  commencèrent  alors  à  se  gon¬ 
fler.  En  conséquence ,  je  lui  fis  discontinuer  les  fric¬ 
tions  pendant  deux  ou  trois  jours;  et  cependant  je  lui 
ordonnai  de  se  gargariser  la  gorge  avec  la  lotio  syph . 
luiea  ,  Ph.  syph.  —  L’ulcère  de  la  gorge  avait  beau¬ 
coup  meilleure  mine,  et  il  commençait  à  diminuer; 
mais  la  douleur  à  la  base  du  crâne  ,  derrière  le  voile 
du  palais,  continua  de  la  tourmenter.  —  Je  lui  fis 
recommencer  l’usage  des  frictions,  et  je  lui  prescrivis 
en  même  temps  de  prendre  à  l’intérieur  un  gros  de 
salsepareille  en  poudre,  deux  fois  par  jour ,  dans  du 
lait  ou  dans  du  bouillon. 

Elle  continua  ce  régime  pendant  un  mois  en¬ 
tier.  Les  symptômes  diminuèrent  graduellement; 
et  d’épuisée  qu’elle  était ,  elle  commença  à  gagner 
de  la  force.  —  Elle  continua  ce  régime  et  l’usage  de 
ces  médicamens  pendant  un  autre  mois.  —  Elle  se 
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plaignait  de  temps  en  temps  d’une  douleur  à  l’oreille  , 
du  côté  où  l’orifice  de  la  trompe  avait  été  rongé  ,  et 
elle  était  presque  sourde.  —  Cependant  l’ulcère  con¬ 
tinua  à  s’améliorer.  —  A  la  fin  de  ce  mois ,  ses  règles 
reparurent  après  une  interruption  de  deux  ans.  — 
Egalement  vers  la  fin  de  ce  mois  ,  ses  gencives  et  ses 
dents  commencèrent  de  nouveau  à  être  affectées  par 
les  frictions.  — L’ulcère  n’était  pas  encore  guéri.  — Je 
lui  prescrivis  ,  en  place  des  frictions ,  les  pilules  ex 
hydrargyro  mellito  ,  de  continuer  la  poudre  de  salse¬ 
pareille  ,  et  de  faire  des  injections  de  la  lotio  syph . 
lutea  dans  la  gorge,  deux  fois  par  jour. — En  conti¬ 
nuant  ainsi  pendant  trois  semaines,  l’ulcère  se  cica¬ 
trisa.  —  Je  lui  fis  alors  reprendre  les  frictions  mercu¬ 
rielles  de  la  bouche,  et  la  décoction  de  salsepareille  , 
avec  partie  égale  de  lait,  et  continuer  ainsi  pendant 
douze  ou  quinze  jours.  Elle  se  portait  parfaitement 
bien ,  lorsque  je  la  vis  un  an  et  demi  après  l’avoir 
traitée. 

Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  aperçut  trois 
ulcères  syphilitiques  sur  la  surface  interne  de  son 
prépuce.  —  Huit  jours  après,  lorsque  je  le  vis ,  les  ul¬ 
cères  étaient  couverts  d’une  croûte  épaisse  et  blanche. 
—  Je  lui  administrai  l’oxi-muriate  de  potasse ,  à  la 
dose  de  vingt  grains  par  jour  ,  à  l’intérieur  ,  et  je 

lui  recommandai  de  laver  les  ulcères  avec  une  dis- 

% 

solution  d’acétate  de  plomb  dans  l’eau.  Quatre  jours 
après  il  lui  survint  un  phimosis;  il  eut  de  ta  fièvre, 
et  la  langue  était  chargée.  Les  ulcères  paraissaient 
s’étendre;  et,  quatre  jours  après,  j’en  aperçus 


un 


NON  MERCURIELS. 


227 

nouveau  à  l’orifice  de  l’urètre.  Il  prenait  cependant 
alors ,  par  jour,  quarante  grains  de  ce  sel.  —  Je  lui  fis 
continuer  le  même  remède  à  la  dose  de  cinquante 
grains  par  jour.  —  Mais  les  ulcères  continuèrent  à  ga¬ 
gner  au  point  que,  quatre  jours  après ,  je  me  vis  obligé 
d’abandonner  ce  remède ,  non  -seulement  à,  cause  de  la 
non-  amélioration  des  ulcères ,  mais  aussi  à  cause  des 
symptômes  généraux  de  fièvre.  —  Le  malade  avait  pris 
en  tout  une  once  de  ce  sel.  Je  lui  fis  frotter  alors  le 
prépuce  avec  l’onguent  mercuriel.  Le  phimosis  dimi¬ 
nua  en  peu  de  jours ,  par  l’usage  de  ce  remède ,  au  point 
de  pouvoir  découvrir  le  gland.  —  Je  vis  alors  un  ulcère 
près  du  filet ,  et  deux  autres  sur  la  face  interne  du  pré¬ 
puce;  le  gland,  vis-à-vis  de  ces  derniers,  était  ulcéré  ; 
cet  ulcère  était  couvert  d’une  croûte  blanche  ,  et  il 
s’étendait  jusqu’à  l’orifice  de  l’urètre.  —  Je  lui  fis  pren¬ 
dre  1  oxide  de  mercure  gommeux,  à  l’intérieur. _ En 

six  jours ,  l’état  de  ces  ulcères  s’était  amélioré  visible¬ 
ment;  et  ayant  continué  pendant  trois  semaines  l’u¬ 
sage  des  mêmes  remèdes ,  il  fut  parfaitement  guéri. 

Dans  cet  exemple  d’ulcères  syphilitiques  primitifs, 
l’oxigène  contenu  dans  l’oxi-muriate  de  potasse,  quoi¬ 
que  donné  à  grande  dose,  et  continué  long-temps, 
n’a  aucunement  amélioré  l’état  du  malade. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  il  est  très-remar¬ 
quable  que  les  remèdes  oxigénés,  quoique  donnés  à 
une  dose  si  foi  te ,  11  ont  produit  aucun  symptôme 
phlogistique ,  aucune  augmentation  de  l’action  du 
système  artériel  ;  au  contraire,  la  faiblesse  augmen¬ 
tait  rapidement ,  et  aurait  conduit  la  malade  au  foin- 


228  CTîÀP.  XII.  DES  REMÈDES  ANTISYPHILITIOUES 

beau  ,  dont  elle  fut  préservée  visiblement ,  et  même 
très-promptement ,  par  les  frictions  mercurielles  à  la 
bouche. 

s 

Un  jeune  homme  de  trente  ans,  d’une  constitution 
saine ,  gagna  une  chaude-pisse  :  dix-huit  jours  après, 
cette  blennorrhagie  était  presque  guérie  ,  lorsqu’il 
s’aperçut,  au  bord  du  prépuce  ,  d’un  ulcère  qui  pa¬ 
raissait  la  continuation  d’un  autre  ulcère  situé  plus 
profondément  dans  cette  partie;  car  c’était  seulement 
par  conjecture  qu’on  pouvait  en  juger  ,  parce  que  le 
sujet  avait  un  phimosis  naturel.  J’ai  pansé  l’ulcère  du 
bord  du  prépuce  avec  l’oxide  rouge  de  mercure.  Le 
27e,  cet  ulcère  était  presque  cicatrisé;  mais  l’écoule¬ 
ment  de  matière  purulente  du  prépuce  prouvait  évi¬ 
demment  l’existence  d’un  autre  ulcère  sous  le  prépuce. 
Je  lui  fis  prendre  l’acide  nitrique  dissous  dans  de  l’eau, 
pendant  dix-huit  jours ,  et  je  lui  fis  injecter  une  dis¬ 
solution  légère  de  l’acétate  de  plomb  entre  le  prépuce 
et  le  gland ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  L’écoule¬ 
ment  avait  diminué  au  point  que  le  malade  se  croyait 
presque  guéri,  lorsque,  douze  jours  après,  il  s’aperçut 
d’une  périostose  au  tibia  ,  et  d’un  mal  de  gorge  qu’il 
crut  d’abord  être  catarrhal  :  mais ,  trois  jours  après , 
4’ayant  examiné  ,  je  reconnus  que  ce  mal  était  évi¬ 
demment  de  nature  syphilitique.  Tout  le  voile  et  les 
amygdales  étaient  fort  gonflés  et  très-rouges ,  et  il 
s’était  déjà  formé  un  trou  dans  la  portion  droite  du 
voile.  Je  lui  administrai  un  traitement  mercuriel 
complet ,  par  lequel  les  symptômes  commencèrent  à 
diminuer;  et ,  en  continuant  encore  pendant  un  mois 
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et  demi  Frisage  du  mercure ,  il  fut  à  la  lin  radicale¬ 
ment  guéri. 

D’après  ces  expériences  et  observations  réunies  ,  il 
n’est  pas  douteux  que  îes  remèdes  oxigénés  n’agissent 
avec  une  très-grande  énergie  sur  le  corps  humain  , 
et  qu’ils  ne  puissent  être  employés  par  conséquent 
avec  un  grand  avantage  dans  plusieurs  maladies. 
Mais  il  paraît ,  de  l’autre  côté,  que,  quelque  efficacité 
qu’aient  montrée  ces  mêmes  remèdes  contre  les  ma¬ 
ladies  syphilitiques,  dans  les  climats  chauds  et  dans 
nos  climats  froids  ou  tempérés  de  l’Europe  ,  contre 
certaines  affections  primitives  surtout ,  ce  ne  sont  pas 
des  médicamens  auxquels  nous  puissions  nous  fier  en 
aucune  manière  pour  la  guérison  des  maux  syphi¬ 
litiques  primitifs  en  général ,  et  encore  moins  pour 
une  cure  radicale  des  symptômes  syphilitiques  secon¬ 
daires,  ou  de  la  vérole  proprement  dite.  Car  les  ex¬ 
périences  faites  avec  toute  la  précision  possible  ,  et 
suivies  avec  une  attention  sévère  ,  régulière  et  cons¬ 
tante  ,  m’ont  convaincu  que  les  remèdes  oxigénés ,  ad¬ 
ministrés  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur ,  quoique  gué¬ 
rissant  ,  dans  plusieurs  cas ,  les  ulcères  syphilitiques 
originaires  des  parties  génitales,  ne  produisaient  au¬ 
cun  effet  marqué  ni  sur  les  bubons,  ni  sur  les  blen¬ 
norrhagies  (  gonorrhées  virulentes  );  et  qu’en  général , 
leurs  effets  sur  le  virus  syphilitique ,  lorsqu’il  affecte 
le  système  entier,  étaient  nuis  ou  trop  précaires  pour 
s’y  fier.  En  énonçant  ainsi  mon  opinion  sur  ces  re¬ 
mèdes  ,  je  parle  toujours  de  nos  climats  tempérés  ou 
froids ,  ne  voulant  nullement  préjuger  leurs  effets 
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dans  les  climats  chauds.  C’est  aux  médecins  éclairés 
qui  exercent  la  pratique  en  Espagne,  en  Afrique  et 
aux  Grandes-Indes ,  etc. ,  de  déterminer  à  quel  point 
ces  effets  y  sont  (peut-être)  différens  de  ce  que  nous 
observons  chez  nous. 

Ces  mêmes  médicamens  oxigénés  peuvent  proba-* 
blement  être  employés  avec  un  grand  avantage  dans 
plusieurs  cas  qui  se  présentent  fréquemment  dans  la 
pratique,  dans  lesquels  on  ne  peut  donner  du  mer¬ 
cure  sans  inconvénient ,  ou  même  sans  exposer  la 
vie  du  malade  :  c’est  surtout  dans  le  cas  où  la  maladie 
syphilitique  est  compliquée  avec  le  scorbut ,  ou  bien 
lorsqu’elle  a  lieu  chez  un  sujet  très-faible ,  que  ces 
remèdes  méritent  principalement  d’être  essayés  pour 
guérir  lesmaladiessyphiiitiques  dans  lesclimats  chauds 
avant  de  donner  le  mercure;  et  ces  mêmes  remèdes 
sero'nt  probablement  d’un  grand  secours  à  l’humanité 
souffrante  dans  les  pays  comme  Sennaar,  où,  selon 
le  rapport  de  Bruce  (  Voyage  en  Abyssinie  )  les  maux 
syphilitiques,  qui  y  sont  très  -  fréquens ,  s’exaspèrent 
par  l’usage  du  mercure,  bien  loin  d’en  être  soulagés. 
Mais  ce  n’est  pas  par  des  raisonnemens  qu’on  peut 
établir  la  vertu  des  médicamens  :  c’est  par  des  obser¬ 
vations  fidèles  et  par  des  faits  constatés  qu’on  parvien¬ 
dra  à  la  connaissance  exacte  des  effets  réels  de  ces  mé¬ 
dicamens  sur  le  corps  humain.  C’est  aux  médecins 
philosophes  à  répéter  et  à  varier  les  expériences  avec 
ces  remèdes  nouveaux,  dans  les  différens  climats  du 
globe ,  en  notant  soigneusement  leurs  résultats  et  toutes 
les  circonstances  dans  lesquelles  ils  les  ont  employés , 
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luge  du  malade,  sa  constitution,  les  maladies  pré¬ 
cédentes  ,  l’état  actuel  de  sa  santé ,  les  symptômes  ca¬ 
ractéristiques  des  maux  syphilitiques  dont  il  était  at¬ 
teint;  si  sa  maladie  venait  d’une  infection  primitive 
ou  secondaire  ;  s’il  a  fait  usage  auparavant  du  mer¬ 
cure  ou  d’autres  remèdes;  si  les  symptômes,  une  fois 
dissipés,  ne  reviennent  plus  quelques  semaines  ou 
quelques  mois  après. 

Section  II.  Des  divers  autres  Remèdes  non  mercuriels 
recommandés  pour  guérir  la  maladie  syphilitique. 

Indépendamment  de  l’usage  interne  ou  externe  des 
différentes  préparations  mercurielles ,  et  des  médica- 
mens  oxigénés  dont  nous  venons  de  parler  dans  la 
section  précédente  ,  on  a  essayé  et  recommandé  plu¬ 
sieurs  autres  remèdes ,  soit  pour  guérir  les  différentes 
affections  syphilitiques,  sans  se  servir  du  mercure, 
soit  pour  aider  celui-ci  dans  son  opération. 

D’après  les  auteurs  les  plus  anciens  qui  ont  écrit 
sur  l’usage  du  mercure  contrela  maladie  syphilitique, 
il  paraît  qu’on  s’était  aperçu  de  bonne  heure ,  comme 
nous  le  voyons  si  souvent  aujourd’hui,  que,  dans 
plusieurs  cas ,  le  mercure  était  sujet  à  produire  des 
symptômes  désagréables  ou  dangereux  pendant  que 
le  malade  en  faisait  usage;  ou  qu’il  laissait  derrière 
lui ,  après  la  guérison  de  la  maladie  syphilitique ,  des 
accidens  graves  et  fâcheux  ;  ou  enfin  qu’il  y  avait 
plusieurs  exemples  de  cas  où  le  mercure  manquait 
absolument  de  guérir.  On  a  donc  redouté  son  emploi, 
et  dès  le  commencement  on  a  cherché  un  remède  qui , 
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sans  avoir  aucune  des  qualités  nuisibles  du  mercure; 
en  eût  toutes  les  vertus. 

Je  parlerai ,  dans  cette  section ,  premièrement  des 
remèdes  qu’on  a  recommandés  ou  employés  pour  ai¬ 
der  le  mercure  dans  son  opération ,  pour  rendre  son 
action  sur  le  virus  plus  énergique  et  plus  certaine,  ou 
pour  empêcher  ses  mauvais  effets  sur  l’estomac  ou  sur 
le  système  entier  du  corps.  Je  discuterai  après  ce  qui 
cohcerne  les  différons  autres  remèdes  qu’on  a  recom¬ 
mandés  et  vantés  comme  guérissant  la  maladie  syphi¬ 
litique,  seuls  et  sans  mercure. 

Je  ne  traiterai  pas  ici  des  divers  remèdes  qu’exige 
la  maladie  syphilitique,  compliquée  avec  d’autres  af¬ 
fections  :  il  en  a  été  fait  mention  au  chapitre  IX, 

Plusieurs  végétaux ,  entre  lesquels  je  nommerai  sur¬ 
tout  le  Guajacum  officinale,  \eSmilax  sarsaparilla  t 
XcSrnilax  china ,  le  Laurus  sassafras,  etc. ,  qu’on  a  em¬ 
ployés,  bientôt  après  la  découverte  des  remèdes  mer¬ 
curiels  ,  pour  guérir  la  maladie  syphilitique  ,  sont  ad¬ 
ministrés  aujourd’hui  avec  succès  dans  beaucoup  de 
cas,  conjointement  avec  le  mercure,  soit  comme  un 
véhicule  convenable  pour  le  porter  et  le  distribuer  dans 
la  masse  du  sang,  soit  pour  le  déterminer ,  après  qu’il 
a  produit  son  effet,  vers  la  peau,  et,  en  l’éliminant 
ainsi  hors  du  corps,  éviter  les  accidens  qu’on  aurait 
à  craindre  avec  raison  ,  s’il  y  resfa’t. 

Nous  employons  différentes  parties  de  ces  plantes 
principalement  en  poudre  ou  eu  décoction.  La  racine 
de  salsepareille  ,  quoique  dénuée  de  qualités  sensi¬ 
bles,  a  soutenu  sa  réputation  plus  que  toutes  les 
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autres  ;  et  d’après  des  observations  exactes  et  très- 
rigoureuses  ,  faites  surtout  dans  l’hôpital  de  Saint- 
Thomas  à  Londres ,  on  s’en  sert  avec  avantage  dans 
diverses  maladies  syphilitiques ,  soit  avec  le  mercure , 
soit  après  qu’on  a  discontinué  son  usage ,  pour  guérir 
les  restes  d’accidens  qu’il  n’a  pu  détruire.  —  On  en 
donne  une  drachme  en  poudre  plusieurs  fois  par  jour, 
ou  on  l’administre  en  décoction.  Voy.  Decoctum  Suri- 
lax-sarsaparillœ.  Pu.  syph. 

Le  gaïac  est  le  remède  le  plus  ancien  après  le  mer¬ 
cure  dont  on  se  soit  servi  pour  guérir  la  maladie  sy¬ 
philitique.  Il  fut  apporté  en  Europe  en  1 5i  7  ;  et ,  après 
avoir  guéri  un  grand  nombre  de  malades ,  et  surtout 

H 

le  célèbre  van  Hutten  ,  il  a  acquis  une  telle  réputa¬ 
tion  ,  qu’on  avait  pendant  quelque  temps  presqu’en- 
tièrement  renoncé  à  se  servir  du  mercure  ;  mais  ce¬ 
lui-ci  ne  tarda  pas  à  recouvrer  ses  droits ,  et  aujour¬ 
d’hui  nous  ne  nous  fions  nullement ,  surtout  dans  nos 
climats  ,  à  ce  remède  seul ,  pour  la  guérison  radicale 
de  la  vérole;  mais  nous  employons  souvent  et  le  bois 
et  la  gomme-résine  de  cet  arbre ,  avec  succès  en  dé¬ 
coction  ou  en  teinture,  conjointement  avec  le  mer¬ 
cure.  Voy.  Decoctum  Guajaci  ofüeinalis.  Ph.  Syph. 

Un  autre  moyen  non  moins  utile  dans  beaucoup  de 
ras,  c’est  de  combiner  le  mercure  avec  Y opium.  Beau¬ 
coup  de  malades  ne  peuvent  pas  faire  usage  des  oxides 
ou  sels  mercuriels ,  sans  ressentir  des  douleurs  d’es¬ 
tomac  ,  des  coliques  ,  des  diarrhées  ,  etc.  Dans  d’autres 
cas  ,  il  y  a  une  irrritabilité  morbifique  dans  les  parties 
affectées  ou  dans  le  corps  en  général ,  qui  empêche 
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d’avoir  recours  à  l’usage  du  mercure  ,  et  qui  le  rend 
dangereux  ou  inefficace  :  dans  tous  ces  cas ,  l’opium 
est  souvent  un  excellent  auxiliaire  du  mercure.  Mais 

ce  n’est  pas  seulement  dans  ces  circonstances  que  l’o- 

« 

pium  est  utile;  il  guérit  souvent  des  ulcères  syphili¬ 
tiques  qui  ont  résisté  à  un  traitement  mercuriel  com¬ 
plet.  On  l’a  employé  déjà  anciennement  pour  guérir 
la  syphilis ,  mais  la  découverte  de  l'efficacité  de  l’o¬ 
pium  ,  dans  ces  derniers  cas  ?  est  due  à  la  sagacité 

t 

attentive  de  mon  ami,  le  docteur  Noqth.  Elle  mérite 
une  place  ici. 

Un  jeune  homme  ,  étudiant  en  médecine  à  Lon¬ 
dres ,  était  tourmenté  depuis  long-temps  des  symp¬ 
tômes  syphilitiques  les  plus  fâcheux  ,  et  particulière¬ 
ment  d’ulcères  de  la  gorge  d’un  très-mauvais  caractère. 
On  avait  essayé  en  vain  un  traitement  mercuriel 
complet.  Les  insomnies  et  le  désespoir  du  malade 
firent  craindre  de  le  voir  bientôt  tomber  dans  un 
épuisement  absolu.  Dans  ces  circonstances  fâcheuses  , 
quelqu’un  lui  conseilla  d’essayer  l’opium ,  plutôt  pour 
soulager  ses  souffrances  ,  que  dans  l’espoir  d’en  tirer 
quelque  avantage  réel.  Il  commença  par  un  grain, 
et  augmenta  successivement  la  dose.  Ce  remède  rap¬ 
pela  le  sommeil ,  les  forces  se  relevèrent ,  les  ulcères 
prirent  un  meilleur  caractère ,  les  douleurs  se  cal¬ 
mèrent,  tous  les  autres  accidens  diminuèrent;  enfin, 
au  bout  de  très-peu  de  temps ,  l’état  du  malade  se 
trouva  aussi  bon  qu’il  avait  été  déplorable  avant  qu'il 
£Ût  fait  usage  de  l’opium  :  il  guérit  tout-à-fait. 

"Se  souvenant  de  ce  cas  singulier,  plusieurs  années 
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après ,  le  docteur  Nooth  ,  alors  inspecteur  général  des 
hôpitaux  militaires  anglais  en  Amérique,  conseilla 
de  faire  de  nouveaux  essais  avec  ce  remède  ;  et,  dans 
cette  vue,  on  choisit,  autant  qu’il  fut  possible,  des 
malades  qui  éprouvaient  des  symptômes  analogues 
à  ceux  qu’avait  eus  le  malade  dont  nous  venons  de 
parler.  Plusieurs  de  ces  malades  avaient  pris  le  mer¬ 
cure  en  vain  ;  d’autres  étaient  dans  le  traitement 
mercuriel ,  sans  une  apparence  d’amélioration  ;  d’au¬ 
tres  ,  enfin ,  n’avaient  pas  encore  pris  de  mercure  du 
tout.  On  leur  administra  l’opium  ,  et  on  commença 
à  donner  ce  remède  à  la  dose  d’un  grain ,  et  succes¬ 
sivement  on  l’augmenta  jusqu’à  cinq  ,  et ,  dans  quel¬ 
ques  cas ,  jusqu’à  huit  grains  par  jour ,  et  même 
davantage.  Il  ne  parut  pas  provoquer  de  sommeil  à 
cette  grande  dose;  mais  il  produisit  un  certain  état 
de  repos  ,  et  calma  toutes  des  sensations  doulou¬ 
reuses.  On  vit ,  en  peu  de  jours ,  s’opérer  un  chan¬ 
gement  avantageux.  La  dureté  et  l’inflammation  des 
tumeurs  diminuèrent ,  la  matière  devint  meilleure, 
et  les  ulcères  syphilitiques  prirent  un  caractère  bé  ¬ 
nin.  On  insista  sur  Fusage  de  l’opium  ,  et  l’on  eut 
la  satisfaction  de  voir  (même bien  plus  promptement 
qu’on  aurait  pu  l’espérer  )  ceux  qui  avaient  été  sou¬ 
mis  à  cette  méthode  de.  traitement  délivrés  de  tous 
les  symptômes  syphilitiques ,  et  guéris  radicalement 
de  leurs  ulcères. 

Il  est  bon  de  remarquer  que ,  malgré  l’usage  de 
l’opium,  les  malades  avaient  presque  toujours  le  ven¬ 
tre  libre,  même  ceux  qui  en  prenaient  par  jour  jus- 
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qu’à  dix  et  quinze  grains.  Cependant ,  si  par  hasard 
les  selles  se  supprimaient ,  il  suffisait ,  pour  les  réta¬ 
blir  ,  de  prescrire  une  petite  dose  de  sel. 

On  a  répété  depuis  à  Londres ,  et  principalement 
dans  l’hôpital  d’Edimbourg,  ces  expériences  avec  l’o¬ 
pium  ,  dans  des  cas  et  dans  des  circonstances  à  peu  près 
semblables,  et  on  a  eu  pour  résultat  :  i°.  que  l’opium, 
donné  avec  le  mercure,  guérissait  souvent  beaucoup 
plus  vite  les  ulcères  malins  syphilitiques  ,  que  le  mer¬ 
cure  ne  le  faisait  lui-même  seul;  2°.  que  l’opium  gué¬ 
rissait  souvent  ces  ulcères  malins,  surtout  ceux  de  la 
gorge ,  après  qu’on  avait  employé  inutilement  un  trai¬ 
tement  mercuriel  complet;  3°.  que  l’opium  amélio¬ 
rait  l’état  des  ulcères  syphilitiques,  sans  qu’on  admi¬ 
nistrât  le  mercure;  mais  qu’il  ne  guérissait,  autant 
qu’on  a  pu  s'en  apercevoir,  ces  ulcères  radicalement 
dans  aucun  cas  où  le  malade  n’avait  pas  pris  de  mer¬ 
cure  avant  de,  venir  à  l’hôpital ,  où  on  se  trouvait 
obligé  de  joindre  son  usage  à  celui  de  l’opium ,  pour 
produire  cet  effet  salutaire. 

Il  y  a  d’autres  cas  où ,  pendant  ou  après  un  traite- 
mentmercuriel,  on  administre  quelquefois  avec  avan¬ 
tage  l’opium  conjointement  avec  le  fer.  J’ai  indiqué  à 
la  fin  de  ce  chapitre  ,  les  autres  médicamens  qu’on  a 
trouvés  le  plus  efficaces  dans  les  cas  où  le  mercure  a 
manqué  de  produire  ses  effets  salutaires. 

M.  Birck  de  Londres  a  observé  que  les  étincelles 
électriques,  ou  de  simples  frictions  électriques  (le  ma¬ 
lade  étant  isolé)  ,  excitées  tous  les  jours  pendant  un 
traitement  mercuriel,  rendaient  Faction  du  mercure 
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beaucoup  plus  énergique ,  en  déterminant  cette  action 
principalement  vers  les  parties  affectées  de  symptômes 
syphilitiques  locaux. 

Plusieurs  auteurs  ont  recommandé ,  dans  de  cer¬ 
taines  circonstances,  surtout  lorsqu’il  y  a  un  grand 
degré  d’irritabilité  ou  de  faiblesse ,  l’usage  du  mer¬ 
cure  ,  combiné  avec  le  quinquina.  Mais  nous  savons 
à  présent,  d’après  la  découverte  de  M.  Bcrthollet ,  que 
le  principe  astringent  des  végétaux ,  et  principalement 
l’écorce  de  Cinckona  ofûcinalis ,  décompose  les  oxides 
mercuriels  et  antimoniaux  dans  l’estomac ,  en  s’unis¬ 
sant  avec  l’oxigène  ,  et  les  rend  parfaitement  inertes. 
Ainsi ,  le  praticien  qui  a  eu  l’intention  d’administrer 
de  cette  manière  un  traitement  mercuriel  plus  par¬ 
fait  ,  et  le  malade  qui  s’imagine  avoir  passé  ainsi  , 
comme  on  dit ,  les  grands  remèdes ,  se  sont  tous  les 
deux  pitoyablement  trompés.  La  maladie  résiste  avec 
opiniâtreté  à  l’usage  combiné  de  ces  deux  remèdes  , 
ou  elle  disparaît  pour  reparaître  bientôt  avec  bien 
plus  de  force. 

C’est  à  cette  erreur  ou  ignorance  du  praticien  sur 
la  décomposition  réciproque  du  mercure  et  du  quin¬ 
quina,  que  beaucoup  de  malades  doivent  probable¬ 
ment  leur  vie.  Car  je  vois  tous  les  jours  des  exemples 
de  personnes  des  deux  sexes,  faibles  et  très-délicates, 
auxquelles  des  praticiens  ignorans  prescrivent ,  et 
quelquefois  à  très-grandes  doses,  le  sublimé  corrosif, 
uni  avec  une  décoction  de  quinquina ,  à  la  vérité  , 
sans  guérir  à  fond  la  vérole ,  mais  aussi  sans  pro¬ 
duire  les  symptômes  graves  et  dangereux  que  ce  re- 
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mède  âcre  ne  manquerait  pas  de  faire  éprouver  si  on 
l’administrait  seul  et  sans  cette  décoction  de  quin¬ 
quina.  Ainsi ,  c’est  souvent  à  une  double  erreur  d’un 
praticien  ignorant ,  que  les  pauvres  malades  doivent 
leur  conservation. 

Enfin,  le  dernier,  et  un  des  moyens  les  plus  effi¬ 
caces  à  joindre  à  l’usage  du  mercure ,  pour  rendre 
son  effet  plus  sûr  et  moins  dangereux ,  ce  sont  les 
bains  chauds,  ou,  selon  les  circonstances ,  les  étuves 
ou  les  bains  de  vapeurs.  Ces  derniers  même  servent 
souvent  seuls,  dans  les  climats  chauds,  pour  arrêter 
et  pour  soulager  la  maladie  syphilitique  sans  l’usage 
du  mercure.  J’en  reparlerai  plus  amplement  vers  la 
fin  de  chapitre. 

A  l’égard  des  bains  chauds,  j’ai  déjà  donné  plus 
haut  (chap.  II  ) ,  les  règles  et  précautions  à  suivre  dans 
leurs  applications.  Je  me  contenterai,  en  conséquence, 
de  faire  ici  quelques  remarques  physiques  sur  ce  re¬ 
mède  et  sur  les  préjugés  généralement  répandus  et 
accrédités,  concernant  ses  effets  sur  le  corps  humain. 

Il  est  premièrement  bien  sûr  que  l’application  ad¬ 
ditionnelle  de  la  chaleur  douce  à  la  surface  du  corps, 
par  le  moyen  des  bains  ,  excite  les  vaisseaux  et  les 
conduits  excrétoires  des  glandes  cutanées ,  et  augmente 
par  conséquent  leur  sécrétion ,  en  même  temps  qu’elle 
produit  une  sensation  agréable  et  générale  ,  et  qu’elle 
nettoie  la  peau.  Mais,  pour  produire  ces  effets,  il  faut 
que  le  bain  ne  soit  pas  au-dessous  de  96  ou  97 0  du 
thermomètre  de  Fahrenheit,  ou  autrement  de  29  à  3o 
de  celui  de  lié  au  mur.  Si  le  bain  est  au-dessous  de  la 
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chaleur  du  corps  humain  ,  il  ne  produit  pas  l’effet  du 
bain  chaud ,  mais  bien  celui  d’un  bain  froid.  Les  bains 
chauds ,  appliqués  à  ce  degré  de  température  ,  ne  re¬ 
lâchent  ni  n’affaiblissent ,  comme  la  plupart  des  ma¬ 
lades  et  même  beaucoup  de  praticiens  se  l’imaginent; 
mais  il  faut  que  le  malade  n’en  abuse  pas ,  ou  ne  se 
couche  pas  après  ;  car  il  provoque  ainsi  la  sueur.  Ils 
produisent ,  au  contraire,  une  certaine  vigueur  et  un 
sentiment  d’énergie  et  d’activité  dans  le  système  du 
corps,  comme  chacun  peut  s’en  convaincre  aisément 
lorsqu’il  sort  d’un  bain  chaud  bien  ménagé ,  dans  un 
jour  d’été  très-chaud.  On  se  sent  alors  plus  léger,  plus 
vigoureux  ,  d’abattu  et  accablé  qu’on  était  avant  d’y 
entrer;  mais  il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’abus  de  ce 
moyen,  comme  de  tous  les  autres,  peut  devenir  nui¬ 
sible.  La  crainte  où  l’on  est  que  l’usage  des  bains 
chauds  ne  dispose  à  prendre  du  froid ,  me  paraît  fon¬ 
dée  sur  un  préjugé  ,  parce  qu’on  est  accoutumé  d’ap¬ 
peler  bains  chauds  ce  qu’on  devrait  plutôt  appeler 
bains  tièdes  ou  froids ,  ou  parce  qu’on  néglige  de  se 
couvrir  le  corps  convenablement  en  sortant  du  bain. 
La  faiblesse  ou  le  relâchement  dont  on  entend  faire 
tant  de  plaintes ,  ne  sont  pas  dus  aux  bains  chauds  , 
mais  bien  à  ce  que  les  malades  se  couchent  ou  se  cou¬ 
vrent  trop  chaudement  le  corps ,  après  qu’ils  sont 
sortis  du  bain  ,  surtout  en  se  mettant  des  gilets  de 
flanelle  immédiatement  sur  la  peau  :  cette  méthode 
produit  une  grande  transpiration  ,  qui  affaiblit  tou¬ 
jours  le  corps. 

Outre  l’effet  des  bains  chauds  à  la  surface  du  corps, 
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il  y  en  a  un  autre  non  moins  remarquable  ,  et  égale¬ 
ment  utile,  qui  résulte  de  l’absorption  d’une  quan-» 
tité  très-considérable  d’eau  dans  la  masse  du  sang. 
C’est  de  cette  vertu  des  vaisseaux  absorbans  du  sys¬ 
tème  lymphatique ,  que  dépendent  les  effets  non-seu¬ 
lement  des  divers  bains  médicamenteux ,  mais  aussi 
de  beaucoup  d’autres  applications  externes  à  la  sur¬ 
face  du  corps ,  qui  produisent  des  effets  très-prompts 
et  très  -  surprenans ,  même  jusqu’à  causer  la  mort, 
dans  le  système  du  corps:  l’application  du  quinquina, 
de  l’alcool ,  du  tabac,  de  l’opium,  de  la  scille,  du  tar- 
trate  de  potasse  antimonial ,  etc. ,  etc.  en  fournit  des 
preuves  évidentes,  malgré  tout  ce  que  quelques  phy¬ 
siciens  ont  avancé  dernièrement  contre  le  système  de 
l’absorption  cutanée. 

Section  ni. 

Comme  il  y  a  plusieurs  exemples  de  cas  ou  le  mer¬ 
cure  manque  de  guérir  ,  ou  dans  lesquels  les  malades 
ne  peuvent  en  supporter  l’usage  sans  s’exposer  à  des 
accidens  fâcheux ,  on  a  cherché  depuis  long-temps 
un  remède  qui  ,  sans  avoir  aucune  des  qualités  nui¬ 
sibles  de  cette  substance  ,  en  eût  toutes  les  vertus.  J’ai 
pris  la  peine  d’analyser  un  grand  nombre  de  remèdes 
secrets  ou  arcanes  qu’on  vante  pour  la  vérole ,  et  qu’on 
annonce  le  plus  souvent  comme  de  simples  prépara¬ 
tions  végétales  ;  et  j’ai  trouvé  qu’ils  ne  sont ,  pour  la 
plupart,  autre  chose  que  quelqu’une  des  préparations 
mercurielles,  qu’on  a  pris  soin  de  déguiser,  tantôt 
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•avec  une  décoction  de  quelque  végétal ,  tantôt  avec 
un  sirop. 

On  a  vu ,  dans  la  première  section  de  ce  chapitre  , 
quelle  était  mon  opinion  sur  les  vertus  des  remèdes 
oxigénés  ;  je  les  regarde  comme  insuffïsans,  au  moins 
dans  nos  climats  ,  surtout  pour  guérir  la  maladie  sy¬ 
philitique  proprement  dite.  Mais  ils  méritent  d’être 
essayés  dans  tous  les  cas  où  le  mercure  manque  d’ef¬ 
ficacité,  et  principalement  dans  plusieurs  maladies 
syphilitiques  compliquées.  On  pourrait  peut-être 
aussi ,  dans  quelques  cas ,  s’en  servir  avec  avantage 
conjointement  avec  le  mercure. 

On  a  proposé  comme  propres  à  remplacer  le  mer¬ 
cure  pour  la  guérison  de  la  maladie  syphilitique,  plu¬ 
sieurs  remèdes  qui  ont  été  employés  même  après  qu’on 
eût  connu  ou  administré  le  mercure ,  et  qui ,  suivant 
des  témoignages  dignes  de  foi ,  le  sont  encore  à  présent 
avec  le  plus  grand  succès,  sans  aucune  addition  de  mer¬ 
cure,  dans  l’Amérique  méridionale  et  septentrionale. 
J’ai  vu  plusieurs  fois  en  Europe  employer  ces  remèdes 
préparés  avec  le  plus  grand  soin  et  administrés  à  de 
très-fortes  doses.  Ils  n’ont  jamais  produit  l’effet  désiré , 
du  moins  dans  aucun  des  cas  que  j’ai  eu  l’occasion 
d’examiner  et  de  suivre  complètement;  et  je  ne  connais 
pas  un  seul  exemple  de  vérole  confirmée  qui  ait  été 
guérie  par  aucun  de  ces  remèdes  seuls ,  de  manière  à 
pouvoir  dire  positivement  que  le  mercure  n’avait 
point  de  part  dans  la  cure.  Car,  dans  tons  les  cas 

1* 

semblables  qui  se  sont  présentés  dans  ma  pratique , 
les  malades  avaient  pris  du  mercure  avant  d’avoir 
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recours  à  ces  remèdes ,  ou  bien  ils  avaient  été  obligés 
d’en  faire  usage  quelque  temps  après  ;  parce  que  la 
syphilis  n’ayant  pas  été  radicalement  guérie  ,  avait 
reparu  lorsque  le  malade  s’en  croyait  totalement  dé¬ 
livré  par  ces  médicamens;  et  je  pense  qu’on  ne  peut , 
dans  nos  climats  tempérés  ou  froids ,  fonder  ses  es¬ 
pérances  sur  aucun  d’eux ,  seul ,  pour  la  guérison  ra¬ 
dicale  de  la  maladie  syphilitique  confirmée  ,*  sans 
l’usage  précédent  ou  postérieur  du  mercure. 

Outre  les  remèdes  que  je  viens  de  citer ,  il  y  en 
a  encore  plusieurs  autres  qui  sont  dignes  de  notre 
attention ,  et  qui  méritent  certainement  des  épreuves 
plus  exactes  que  celles  qu’on  a  faites  jusqu’ici  pour 
en  constater  les  vertus.  J’en  ai  donné  un  catalogue 
assez  complet  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

On  vante  ,  dans  l’Amérique  méridionale  et  dans  les 
Indes  orientales,  les  décoctions  des  bois  de  gaïac  ,  de 
sassafras  ,  de  salsepareille,  de  squine  ,  comme  des  re¬ 
mèdes  qui  suffisent  seuls  pour  guérir  avec  facilité  la 
vérole  la  plus  confirmée.  Il  se  peut  que  ces  substances 
guérissent  les  maladies  syphilitiques  entre  les  tropi¬ 
ques  et  dans  les  climats  chauds  de  notre  globe  ;  mais 
dans  les, pays  plus  froids  de  l’Europe  ,  je  n’ai  jamais 
vu  un  seul  cas  où  ils  aient  opéré  une  guérison  radi¬ 
cale  sans  mercure. 

Voyez  la  liste  de  ces  médicamens,  parvenus  à  ma 
connaissance ,  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

On  dit  qu’à  G  u  ai  i  ma  la  ,  en  Amérique  et  en  Es- 
pagne,  on  guérit  les  ulcères  et  les  maladies  syphiliti¬ 
ques  de  la  peau  avec  les  petits  lézards  appelés  Anolis 
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de  terre .  Après  en  avoir  oté  la  peau  et  les  entrailles , 
et  coupé  la  tête  et  la  queue ,  on  fait  avaler  un  de  ces 
lézards  cru  tous  les  matins  à  jeun. 

Les  Indous  emploient  le  jus  d’une  espèce  d’eu- 
phorbia  mêlé  avec  la  farine  de  maïs  en  forme  de  pi¬ 
lules  ,  et  ils  regardent  ce  remède  comme  très-efficace 
contre  la  maladie  syphilitique. 

Je  tiens  d’un  homme  digne  de  foi ,  qui  a  demeuré 
long -temps  dans  les  grandes  Indes,  que  les  méde¬ 
cins  malais ,  qui  se  communiquent  leurs  connais¬ 
sances  de  famille  en  famille,  lorsque  I  on  confie  à  leurs 
soins  un  malade  vénérien  ,  examinent  toujours  avant 
tout ,  si  la  maladie  est  véritablement  vénérienne ,  ou 
si  elle  n’est  pas  plutôt  mercurielle ,  et  si  le  mercure 
n  ’est  pas  peut-être  logé  dans  quelque  partie  du  corps.  Ils 
s  a^sui  ent  de  cela  par  un  rhoyen  qu  ils  tiennent  secret. 
Après  avoir  vérifié  ce  point ,  ils  administrent  au  ma¬ 
lade  une  décoction  d’herbes  qu’ils  préparent  eux- 
mêmes  ,  et  qui  produit  des  pains  violens  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  suivis  d’un  gonflement  du  visage, 
successivement  un  gonflement  des  bras ,  de  la  poi¬ 
trine  ,  du  ventre ,  des  cuisses ,  des  jambes ,  et  à  la  fin 
le  gonflement  descend  et  se  fixe  dans  les  extrémités 
des  pieds ,  et  y  produit  les  douleurs  les  plus  vio¬ 
lentes.  x\lors  ils  préparent  un  bain  chaud  avec  des 
herbes  ,  dans  lequel  ils  mettent  le  malade  ,  et  préten¬ 
dent  que  le  mercure  qui  était  accumulé  dans  son 
corps  ,  sort  par  ce  moyen ,  et  se  trouve  dans  le  fond 
du  vase.  Le  malade  est  en  même  temps  parfaitement 

I  (i. 


24-1  CHAP.  XII.  DES  REMEDES  ANTIS  YPHILITIQUES 

guéri  de  toutes  ses  douleurs  et  autres  affections.  Le 
valet-de-chambre  de  mon  ami ,  affecté  d’une  ophthal- 
mie  très-grave,  survenue  d’une  suppression  de  blen¬ 
norrhagie  de  l’urètre ,  pour  laquelle  les  chirurgiens 
européens  lui  avaient  administré  une  grande  quantité 
de  mercure  sans  effet,  fut  ainsi  promptement  et  ra¬ 
dicalement  guéri. 

Les  habitans  de  Fezzan  ne  connaissent,  d’après  la 
relation  de  Hornemann  ,  d’autres  moyens  pour  guérir 
la  maladie  syphilitique  (  appellée  Franzi  ou  mal  des 
Francs  dans  ce  pays)  que  l’usage  des  sels  et  du  ban¬ 
dai  (  Palpa  cucumis  -  colocynthidis  );  ils  lavent  les 

ulcères  avec  une  dissolution  de  nitre  ;  et  ces  remèdes 

* 

suffisent  en  général  pour  opérer  la  guérison ,  à  moins 
que  la  maladie  ne  soit  fort  invétérée. 

Les  habitans  de  Marocco  n’emploient  pour  la  gué¬ 
rison  des  maux  syphilitiques  que  la  diète  végétale  et 
la  décoction  de  salsepareille ,  dont  ils  font  usage  pen¬ 
dant  quarante  jours.  Ils  font  en  même  temps  usage 
des  bains  chauds  pour  provoquer  des  sueurs  abon¬ 
dantes.  La  maladie  paraît ,  par  ce  moyen ,  plutôt  pal¬ 
liée  que  guérie;  mais  ils  n’en  souffrent  pas,  en  général, 
à  beaucoup  près  autant  que  les  habitans  de  l’Europe  , 
et  ils  la  gardent  ainsi  souvent  pendant  le  reste  de  leurs 
jours,  sans  la  guérir  radicalement:  ils  en  souffrent  ce¬ 
pendant  aussi  quelquefois  cruellement  des  douleurs  et 
des  ulcères,  et  plusieurs  même  en  perdent  le  nez. — 
Pour  les écoulemens  (blennorrhagies),  ils  appliquent 
la  coloquinte  comme  topique  (  on  en  ignore  la  ma- 
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nière) ,  et  ils  se  servent  en  même  temps  dés  décoctions 
diurétiques  ,  et  guérissent  ainsi  promptement.  V oyez 
Jackson  account  of  Marocco ,  4°.  London. 

Marsden  rapporte,  dans  son  Histoire  de  Sumatra? 
que  les  Malais  se  guérissent  de  la  madie  syphiliti¬ 
que  par  une  décoction  de  la  racine  du  Smilax  china; 
et  il  ajoute  ce  fait  curieux ,  que  ce  remède  produit 
chez  eux  souvent  la  salivation,  effet  que  cette  plante 
ne  produit  jamais  chez  nous  en  Europe. 

Bruce  ,  dans  son  Voyage  en  Abyssinie ,  dit  que  les 
maladies  vénériennes  sont  très  -  communes  à  Sen- 
naar ,  mais  jamais  assez  mauvaises ,  ni  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  sexe  ,  pour  empêcher  les  mariages.  Les 
sueurs  et  l’abstinence ,  dit-il ,  suffisent  pour  les  gué¬ 
rir  ,  quelque  invétérées  qu’elles  soient.  Au  contraire  r 
ajoute-t-il  (  ce  qui  est  très-remarquable  ) ,  le  mer¬ 
cure  les  irrite  et  ne  les  guérit  point. 

En  Europe  ,  comme  je  l’ai  observé  plus  haut ,  on 
se  sert  quelquefois  avec  avantage  de  la  décoction  du 
bois  de  gaïac  ,  auquel  on  a  donné ,  pour  cette  raison  , 
le  nom  de  Lignum  sanctum  ;  et  le  fameux  van  îfutten, 
un  des  martyrs  de  cette  maladie ,  dit  s’en  être  guéri 
radicalement  avec  cette  décoction ,  après  avoir  es¬ 
sayé  inutilement  un  grand  nombre  d  autres  remèdes. 
On  dit  que  toutes  les  parties  de  cet  arbre ,  telles  que  la 
gomme-résine  qui  en  distille,  les  Heurs,  les  feuilles,  etc., 
sont  douées  des  mêmes  vertus  que  le  bois. 

Les  vertus  médicamenteuses  de  la  racine  du  Smilax 
sarsaparilla ,  quoique  cette  racine  soit  presque  sans 
odeur  ni  saveur,  ont  été  confirmées  par  les  premiers 
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médecins  de  l’Europe  :  on  ne  la  donne  cependant  ja- 
mais  seule,  mais  conjointement  avec  le  mercure  ,  ou 
après  l’usage  infructueux  de  ce  remède.  On  l’adminis¬ 
tre  en  poudre ,  à  la  dose  de  deux  ou  trois  drachmes , 
ou  en  décoction,  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Cette 
décoction  se  montre  surtout  très-utile  après  qu’on  a 
administré  pendant  quelque  temps  le  mercure. 

J’ai  vu  un  malade  à  Londres ,  qui ,  étant  affecté 
d’ulcères  syphilitiques  rebelles  au  mercure ,  fut  guéri , 
comme  on  me  l’assura,  par  le  moyen  suivant  :  On  fit 
mettre  une  livre  de  salsepareille  dans  un  fourneau , 
pour  la  torréfier  ;  et ,  après  avoir  divisé  cette  poudre  en 
trois  portions,  on  ordonnait  au  malade  d’en  avaler  une 
chaque  jour.  La  personne  qui  m’a  communiqué  ce 
fait,  disait  qu’on  avait  guéri  plusieurs  malades, dans  des 
circonstances  semblables ,  par  le  moyen  de  ce  remède. 

On  a  recommandé ,  il  y  a  quelques  années ,  dans 
les  blennorrhagies ,  ainsi  que  dans  les  ulcères  de  la 
gorge  et  autres  maladies  syphilitiques  rebelles  au 
mercure,  la  décoction  ou  l’extrait  de  Soponaria  of- 
jicinatis ;  on  en  donne  une  demi-once  en  pilules,  ou 
deux  ou  trois  livres  de  la  décoction  ,  pour  l’usage  in¬ 
terne  ,  et  on  fait  gargariser  le  malade  avec  la  même 
décoction  huit  à  dix  fois  par  jour. 

/ 

J’ai  fait  mention  ,  dans  la  seconde  section  de  ce 
chapitre,  des  expériences  et  des  effets  de  l’opium,  ob¬ 
servés  par  le  docteur  Nooth,  et  j’ajoute  ici  qu’on  s’est 
servi  avec  succès  du  même  remède ,  dissous  dans  l’eau 
ou  dans  l’alcool ,  et  appliqué  extérieurement.  On  a 
recommandé  depuis  ,  probablement  dans  le  même 
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I31.1t ,  l’extrait  de  la  ciguë  (  Conium  maculalum  ) ,  a 
l’extérieur  et  à  l’intérieur  ,  en  grandes  doses.  On  a 
donné  quelquefois  ,  dans  des  cas  désespérés,  le  même 
extrait  avec  l’hydro-sulfure  d’antimoine  jaune  ,  de 
chacun  quinze  grains  par  jour. 

Le  docteur  Peyrile  a  proposé,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  d’employer  l’alcali  volatil  de  préférence  au 
mercure,  pour  guérir  les  maladies  syphilitiques.  C’est 
ce  sel  qui  entre,  à  une  dose  très-considérable,  dans  le 
sirop  qu’on  vend  à  Londres  sous  le  nom  de  sirop  vé¬ 
gétal  de  V elnos. 

Enfin,  le  docteur  Chrétien  (i)  de  Montpellier, 
vient  de  recommander  le  muriate  d’or  comme  un 
nouveau  remède  antivénérien  ,  préférable  au  mer¬ 
cure  et  à  tous  les  autres  médicamens  syphilitiques 
connus. 

J’ai  fait  mention  ,  dans  le  chap.  II  du  volume  Ier , 
que  le  célèbre  chirurgien  f îœciiener a  déjà,  au  com¬ 
mencement  du  XVIe  siècle  ,  recommandé ,  pour  le 
même  objet ,  une  composition  d’or  avec  le  sublimé 
corrosif. 

Je  connais  plusieurs  cas  de  malades  traités  pendant 
long-temps  et  sans  succès  par  le  mercure,  qui  ont  été 
guéris  par  l’usage  de  la  décoction  de  salsepareille ,  à 
la  dose  de  deux  livres  par  jour,  à  laquelle  on  ajoutait 
un  gros  de  carbonate  de  soude.  On  a  trouvé  à  Lon¬ 
dres  ,  dans  des  ulcères  opiniâtres ,  pour  lesquels  on 
avait  tenté  en  vain  le  mercure  et  plusieurs  autres  re- 


(i)  De  la  méthode  iatralep  tique ,  m~8°.  Paris,  1811. 
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mèdes  très-vantés ,  que  l’usage  interne  du  carbonate 
de  potasse  liquide ,  à  la  dose  de  vingt  à  trente  gouttes 
par  jour ,  produisait  un  effet  excellent. 

Le  docteur  W itsterl  ,  professeur  en  botanique ,  à 
Bude,  en  Hongrie,  a  découvert,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  que  les  habitans  des  confins  de  la  Turquie 
font  usage,  avec  beaucoup  de  succès,  comme  d’un 
remède  domestique  ,  d’une  décoction  de  la  racine 
à1  As  tragalus  exscapus  dans  tous  les  degrés  des  diverses 
maladies  syphilitiques.  Le  docteur  Quarin,  de  Vienne, 
a  préparé  une  décoction  avec  une  demi-once  de  cette 
racine,  dans  une  livre  et  demie  d’eau  ,  réduite,  par 
l’ébullition ,  à  une  livre.  Il  l’a  fait  prendre  tiède  , 
matin  et  soir.  Il  a  essayé  cette  décoction  dans  quatre 
cas,  et  il  dit  qu’il  a  réussi  dans  chacun  ,  sans  l’usage 
d’aucun  autre  remède.  Le  premier  malade  était  une 
femme  attaquée  de  douleurs  vagues  et  de  tophus  ul¬ 
cérés  (  Arthritide  et  iophis  'exulceratis  laborans  ).  Elle 
fut  guérie  en  quatre  semaines.  La  première  semaine, 
cette  décoction  produisit  six  ou  sept  selles  par  jour  : 
les  trois  semaines  suivantes  ,  les  selles  furent  moins 
fréquentes  ;  mais  les  urines  et  les  sueurs  augmentè¬ 
rent.  Le  second  était  aussi  une  femme,  affectée  de 
plusieurs  tophus  ;  elle  fut  guérie  en  cinq  semaines. 
Le  troisième  malade  était  aîtaqué  de  dartres  et  d’ul¬ 
cères  syphilitiques,  et  de  douleurs  rhumatismales;  il 
fut  guéri  en  six  semaines  ,  et  de  la  même  manière  ; 
c’est-à-dire  qu’il  eut  d’abord  la  diarrhée ,  et  qu’en- 
suite  les  urines  et  les  sueurs  augmentèrent.  Le  qua¬ 
trième  était  un  jeune  homme  attaqué  de  deux  bubons 
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très-gros  et  très-durs  ;  il  fut  guéri  en  trois  semaines 
par  des  sueurs  et  de  grandes  évacuations  d’urine ,  mais 
sans  diarrhée.  Ce  remède  parait  devoir  être  une  des 
meilleures  acquisitions  pour  la  médecine,  si  ses  effets 
se  confirment  par  des  expériences  ultérieures. 

En  Suède,  on  a  dernièrement  recommandé  la  dé¬ 
coction  de  chœrop hy  II u m  sylvestre  contre  la  syphilis. 

Je  me  suis  servi  avec  succès ,  dans  quelques  cir¬ 
constances  où  le  mercure  a  manqué  de  produire  l’effet 
désiré  ,  la  décoction  de  brou  de  noix  (  déco  clam 
drupœ  fructûs  juglandis  regiœ.  Ph.  Syph.  )  ,  ou  de 
l’extrait  de  cette  substance  dissout  dans  l’eau.  On  a 
publié ,  il  y  a  quelques  années ,  que  le  principal  in¬ 
grédient  de  la  fameuse  décoction  du  docteur  Pollini , 
de  Laybach,  en  Carniole,  était  le  même  brou  de  noix; 
mais  je  me  suis  assuré,  par  des  informations  plus  cer¬ 
taines,  et  par  des  expériences  directes,  que  cette  asser¬ 
tion  est  dénuée  de  fondement.  J’ai  parlé  de  la  vertu 
et  des  effets  de  ce  médicament  au  chap.  XL 

Enfin  ,  on  a  essayé  avec  succès  ,  dans  plusieurs  cas 
désespérés  de  syphilis,  la  Métasyncrise  ou  le  chan¬ 
gement  partiel  ou  total  de  l’habitude  du  corps.  Le 
feu  professeur  Winsiow,  à  Copenhague  ,  a  em¬ 
ployé  pendant  plusieurs  années  ,  avec  un  succès  très- 
remarquable  ,  cette  méthode  contre  les  éruptions  et 
les  ulcères  chroniques ,  et  les  douleurs  violentes  pro¬ 
duites  par  le  virus  syphilitique  ,  incurables  par  le 
mercure  et  diffe'rens  autres  remèdes.  Elle  consiste  : 

,  On  donne  au  malade ,  au  lieu  de  toute  autre  nour¬ 
riture  ,  pour  son  dîner  /  deux  onces  de  viande  cuite 
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ou  rôtie  ,  avec  une  égale  quantité  de  pain ,  et  la  même 
portion  pour  son  souper;  et  pour  toute  boisson,  on  lui 
donne  une  décoction  de  salsepareille ,  préparée  de  deux 
onces  de  cette  racine,  bien  concassée  ,  qu’on  fait  bouil¬ 
lir  avec  cinq  livres  d’eau,  réduites  à  deux  livres  et 
demie.  On  lui  administre  en  même  temps  six  grains 
d’extrait  de  la  ciguë  ( conium  maculatum )  le  matin, 
et  six  grains  le  soir;  et  on  continue  ainsi  ce  traitement 
pendant  six  semaines ,  pour  obtenir  une  guérison  ra¬ 
dicale. 

Le  sirop  dit  de  Belet ,  que  beaucoup  de  personnes 
regardent  comme  une  composition  purement  végé¬ 
tale,  contient  du  nitrate  de  mercure,  ainsi  que  Bayen 
l’a  démontré  par  une  analyse  exacte.  Mais,  comme 
on  a  fait  long-temps  un  secret  de  ce  remède,  sa  con- 

i 

position  varie  dans  les  différentes  pharmacies.  Ce 
sirop  est  un  mélange  composé  ,  en  général  ,  avec 
l’oxide  rouge  de  mercure  ,  l’acide  acétique ,  l’acide 
nitrique,  l’alcool  et  du  sirop.  Quelques-uns  omettent 
l’acide  acétique.  On  le  prépare  tantôt  par  dissolution  , 
tantôt  par  simple  digestion.  Il  y  a  encore  de  grandes 
différences  quant  aux  proportions  d’acide  employé. 
On  a  publié  dernièrement  une  formule  ,  qu’on  a  of¬ 
ferte  comme  la  meilleure  préparation ,  ou  comme  une 
composition  corrigée  de  ce  sirop.  On  conseille  de  dis¬ 
soudre  le  mercure  dans  l’acide  nitrique  ,  d’ajouter 
l’alcool  à  cette  dissolution;  et,  après  une  digestion  de 
plusieurs  jours ,  d’y  mêler  le  sirop.  Nous  devons  la 
connaissance  exacte  des  diverses  formules  d’après  les¬ 
quelles  on  prépare  ce  remède,  à  M.  Bouillon -ha- 
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grange ,  qui  les  a  publiées  dans  les  Annales  de  chimie  , 
tome  XXIX,  page  162.  L’auteur  observe,  en  chi¬ 
miste  éclairé ,  que  ce  remède,  préparé  par  distillation, 
ne  contient  point  de  mercure.  En  effet ,  le  mercure  , 
précipité  par  l’alcool  de  sa  dissolution  acétique  et  ni¬ 
trique,  reste  au  fond  de  la  cornue;  et  si  on  le  prépare 
par  digestion  ,  il  se  précipite  également  au  fond  de  la 
bouteille,  au  point  que  si  l’on  fait  prendre  aux  ma¬ 
lades  la  totalité  de  la  liqueur  ,  les  dernières  portions 
se  trouvent  contenir  tout  le  mercure  ,  en  partie  en 
état  d’oxide  et  en  partie  en  nitrate  de  mercure  :  ce  qui 
forme  un  dépôt  très-abondant  dans  la  bouteille.  Si 
on  décante  la  liqueur  reposée,  elle  ne  contient  point 
de  mercure  ;  c’est  ce  que  Bayen  a  démontré  le  pre¬ 
mier  :  c’est  donc,  à  tous  égards,  une  mauvaise  pré¬ 
paration  qu’aucun  praticien  honnête  et  éclairé  ne 
devrait  jamais  employer.  Il  n’est  pas  douteux ,  vu  le 
grand  usage  qu’en  font  plusieurs  médecins  français , 
même  de  ceux  qui  jouissent  d’une  grande  réputation , 
que  beaucoup  de  véroles  manquées  qu’on  rencontre, 
ne  soient  dues  à  l’insouciance  avec  laquelle  on  pres¬ 
crit  un  remède  dont ,  faute  de  connaissances  chimi¬ 
ques,  on  ignore  la  composition ,  et  un  remède  qui  ne 
contient  pas  du  tout  de  mercure,  ou  qui  contient  une 
portion  de  sel  mercuriel  âcre ,  si  grande ,  que  le  ma¬ 
lade  ne  peut  pas  en  continuer  l’usage  autant  qu’il  le 
faudrait  pour  obtenir  une  guérison  radicale.  —  Que 
des  charlatans  ou  de  vieilles  femmes  conseillent  de  tels 
remèdes,  cela  n’étonne  point;  mais  que  des  médecins 
ou  des  chirurgiens  qui  prétendent  savoir  leur  état 
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par  principes ,  et  qui  en  ont  la  réputation  ,  fassent 
usage  de  ces  drogues ,  de  ces  mélanges  absurdes ,  inef¬ 
ficaces  ou  même  dangereux  ,  voilà  ce  qui  est  vrai¬ 
ment  honteux  et  déplorable.  —  Je  pense  donc,  avec 
M.  Bouillon-Lagrange ,  qu’il  est  très- difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  de  préparer  un  sirop  mer¬ 
curiel  avec  le  nitrate  de  mercure  et  l’alcool ,  sans  dé¬ 
composer  ce  sel ,  et  qu’il  faut  regarder  tous  ces  mé¬ 
langes  comme  des  médicamens  que  les  charlatans 
seuls  préconisent ,  mais  que  l’homme  instruit  et  de 
bonne  foi  doit  rejeter.  Je  suis  convaincu  ,  avec 
M.  Chaussier  ,  qui  a  fait  beaucoup  d’expériences 
avec  les  préparations  nitriques  de  mercure  ,  que  ni 
la  pureté  des  substances  ,  ni  l’exactitude  dans  leur 
préparation  ,  ne  peuvent  en  donner  un  médicament 
certain.  C’est  probablement  la  raison  pour  laquelle 
plusieurs  apothicaires,  plus  instruits  en  chimie  que  les 
autres  ,  vendent  aujourd’hui  ,  au  lieu  du  sirop  de 
Belet ,  le  Sirop  de  Cuisinier ,  composition  préparée 
de  la  manière  suivante ,  et  dans  laquelle  ils  substi¬ 
tuent  au  nitrate  du  mercure  une  certaine  quantité 
d’oxi-muriate  de  mercure  ou  sublimé  corrosif,  à  une 
dose  telle  que  le  malade  ne  prend  qu’un  quart  de 
grain ,  ou  tout  au  plus  un  demi-grain  de  ce  sel  mer¬ 
curiel  par  jour. 

Prenez  trente  onces  de  salsepareille  ;  faites-îes  in¬ 
fuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans  vingt-deux 
livres  et  demie  d’eau  de  fontaine  ;  faites-les  réduire 
ensuite ,  par  l’ébullition  ,  à  sept  livres  et  demie  :  ré¬ 
pétez  trois  fois  cette  opération,  ayant  toujours  l’at- 


NON  MERCURIELS. 


a53 

tention  de  décanter  à  chaque  fois  les  sept  livres  et  de¬ 
mie  d’eau,  et  d’ajouter  de  nouvelle  eau.  Faites  bouillir 
de  nouveau  ces  trois  eaux  ou  décoctions  réunies,  ajou¬ 
tant  de  fleurs  de  bouraches,  de  roses  blanches ,  de 
séné  et  d’anis,  deux  gros  de  chaque ,  jusqu’à  dimi¬ 
nution  de  moitié  ,  et  faites-y  dissoudre  quatre  à  six 
grains  d’oxi-muriate  de  mercure.  Ayant  coulé  cette 
décoction ,  ajoutez-y  deux  livres  de  sucre  et  autant 
de  miel  ;  faites ,  selon  l’art ,  un  sirop  qui  servira  pour 
neuf  jours  :  chaque  neuvième  du  total  étant  séparé 
en  trois  prises  que  le  malade  prendra  à  sept  et  à  dix 
heures  du  matin ,  et  à  cinq  heures  du  soir.  Il  est  avan¬ 
tageux  que  le  malade  boive  aussi  chaque  jour,  s’il  est 
possible,  six  livres  d’eau,  dans  lesquelles  on  aura  fait 
bouillir  six  drachmes  de  salsepareille  ;  ce  qui  fera  sa 
boisson  journalière.  Pendant  les  neufs  jours  employés 
à  l’usage  du  sirop ,  le  malade  restera  dans  son  lit  ; 
il  continuera  pendant  trente-un  autres  jours  l’usage 
de  ce  sirop  avec  la  tisane  de  salsepareille  ;  il  pourra 
sortir  ,  s’il  fait  beau ,  ayant  soin  de  rentrer  chez  lui 
avant  le  coucher  du  soleil.  Pendant  les  quarante  jours 
le  malade  ne  mangera  à  dîner  qu’une  soupe  de  riz  , 
avec  du  poulet  ou  du  veau  rôti,  sans  sel  ni  poivre  ;  le 
souper  sera  de  même.  Ce  remède  opère  par  les  sueurs, 
par  les  urines  ou  par  les  selles. 

M.  B  es  nord,  médecin  du  roi  de  Bavière,  a  recom¬ 
mandé  dernièrement  un  nouveau  remède  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes,  sans  mercure,  sous  le  nom 
de  Teinture  antisyphiiitiijue. 


a54  CHAP.  XII.  DES  REMÈDES  ANTI$YPIIILITIQUËS 

Yoici  la  composition  de  ce  remède: 

R.  Sel  de  tartre  purifié  ,  une  livre. 

Eau  de  cannelle  simple,  une  livre. 

Opium  très-pur,  deux  onces. 

Eau  vineuse  de  cannelle,  quatre  onces. 

Faites  dissoudre  séparément,  mêlez  ensuite  les  so¬ 
lutions  et  mettez  les  au  bain-marie  pendant  trois 
semaines,  ayant  soin  d’agiter  souvent  le  contenu. 

Gomme  arabique  choisie,  deux  onces. 

Sel  alcali  volatil ,  une  once. 

Faites  les  dissoudre  dans  six  onces  d’eau  de  cannelle 
simple. 

Les  mélanges  de  ces  diverses  solutions  étant  faites , 
laissez  le  tout  dans  un  vase  bien  clos  pendant  quelques 
jours  sans  y  toucher,  filtrez  ensuite  et  réservez  pour 
l’usage. 

Dose.  Vingt-quatre  gouttes  trois  fois  par  jour  dans 
un  petit  verre  d’une  décoction  de  la  racine  de  gui¬ 
mauve  froide. 

Il  recommande  en  même  temps  l’usage  externe  de 
ces  gouttes  pour  toutes  les  maladies  syphilitiques 
externes. 

Enfin  on  exalte  depuis  un  nombre  d’années ,  en 
France,  une  composition  annoncée  sous  le  nom  de 
Ii@h  antisyphilitique ,  et  dont  la  vente  est  affichée  sur 
tous  les  murs  de  Paris,  tantôt  avec  le  simple  nom  de 
Lafjecieur ,  tantôt  avec  ce  nom  auquel  on  joint  le 
titre  pompeux  de  médecin-chimiste. 

Le  principal  ingrédient  de  ce  médicament  est  le 
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roseau  des  marais  (  Arundo  phragmites ),  et  dont  on 
fait  une  forte  décoction  ,  en  y  ajoutant  de  la  salsepa¬ 
reille,  et  en  y  mettant  sur  la  fin  des  semences  d’anis  ; 
ensuite,  avec  du  miel  ou  du  sucre  on  fait  de  cette  dé¬ 
coction  réduite  un  rob  ou  un  sirop,  auquel  Laffecteur 
ajoute  quelques  grains  de  sublimé  corrosif.  Le  prix 
de  chaque  bouteille  est  de  24  francs. 

Depuis  plusieurs  années,  j’ai  vu  un  très -grand 
nombre  de  malades  qui  sont  venus  me  consulter  après 
avoir  pris  ce  rob,  pendant  long-temps  et  à  plusieurs 
reprises,  sans  aucun  succès;  d’autres  quisous  l’usage 
de  ce  remède  furent  affectés  d’une  salivation  forte  et 
caractérisée  ;  d’autres  se  trouvaient  plus  mal  qu’au- 
paravant  ;  d’autres  même ,  qui  avaient  des  ulcères  à 
la  gorge  et  des  os  cariés,  étalent  devenus  absolument 
incurables  sous  l’usage  de  ce  rob,  par  les  progrès  que 

ces  maux  avaient  faits  à  la  base  du  crâne  ou  dans 

■» 

d’autres  parties  du  corps.  Parmi  ceux  qui  viennent 
chez  moi  pour  des  maladies  syphilitiques  invétérées  , 
il  y  en  a  au  moins  les  deux  tiers  qui  conviennent 
avoir  pris  de  ce  rob  de  Laffecteur. 

Je  n’entrerai  point  (  car  c’est  au-dessous  de  moi  ) 
dans  aucun  détail  pour  développer  toutes  les  intri¬ 
gues  ténébreuses  et  tous  les  mensonges  qu’on  a  em¬ 
ployés  pour  mettre  en  vogue  ce  remède.  Mais  quand 
je  vois  que  des  hommes  que  les  lois  autorisent  à  se 
dire  médecins  le  recommandent  à  leurs  malades ,  je 
suis  saisi  de  pitié  et  d’indignation,  parce  que  rien  ne 
prouve  plus  dans  quel  avilissement  la  médecine  est 
tombée  en  France,  que  de  voir  des  médecins,  même 
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parmi  ceux  de  l’ancienne  Faculté  de  Paris,  prescrire 
un  remède  de  charlatan  ,  un  remède  secret,  plutôt 
que  de  se  servir  de  ceux  dont  ils  doivent  connaître 
l’efficacité  ,  ou  de  proposer  à  leurs  malades  de  recou¬ 
rir  aux  lumières  de  personnes  plus  éclairées  ,  s’ils  se 
trouvent  eux-mêmes  trop  peu  instruits  dans  cette 
partie  de  Fart  de  guérir. 

Il  n’est  donc  pas  étonnant  jusqu’à  un  certain  point 
que  le  gouvernement ,  voyant  des  médecins  préco¬ 
niser  ce  secret  de  charlatan  ,  ait  contribué  de  temps 
en  temps  à  l’accréditer. 

Le  lecteur  qui  voudra  se  convaincre  de  la  vérité 
de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  n’a  qu’à  se  donner  la 
peine  de  lire  l’ouvrage  que  Laffecteur  annonce  pério¬ 
diquement  pour  tenir  en  haleine  F  opinion  publique 
sur  l’efficacité  de  son  rob. 

Je  ne  descendrais  pas  dans  un  plus  grand  détail  sur 
cette  partie  honteuse  de  l’histoire  de  ce  traitement 
antisyphiiitique ,  si  le  public,  et  principalement  les 
médecins  éclairés  de  l’Europe,  n’avaient,  en  quelque 
sorte,  le  droit  d’exiger  d'un  auteur  qui  a  écrit  ex  pro¬ 
fesse*  sur  les  maladies  vénériennes  ,  de  discuter  tout 
ce  qui  y  est  relatif,  d’éclaircir  toute  espèce  de  doute  , 
et  de  dévoiler  les  impostures  des  charlatans. 

Je  commence  donc  par  affirmer ,  soit  d’après  mes 
propres  recherches,  soit  d’après  celles  des  médecins 
et  des  chirurgiens  les  plus  éclairés  de  l’Europe,  i°.  que 
je  ne  connais  aucun  médicament  quelconque,  autre 
que  le  mercure,  qui,  dans  les  climats  humides  et 
froids  de  cette  partie  du  globe,  guérisse  radicalement 
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lâ  vciole,  c  est-a-dire,  les  maux  (jug  1g  virus  vrai¬ 
ment  syphilitique  produit  dans  le  corps  humain; 
2°.  que  les  préparations  mercurielles  ,  bien  choisies , 
et  administrées  avec  jugement  et  prudence  ,  ayant 
égard,  soit  au  tempérament  des  malades,  soit  aux 
différens  degrés  de  maladie,  ne  sont  jamais  dange¬ 
reuses;  qu’elles  guérissent  en  général  radicalement  la 
vérole,  et  ne  manquent  leur  effet  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas;  3°.  que  dans  ces  cas,  très-rares,  la 
décoction  de  gaïae  ou  de  salsepareille,  préparée  avec 
soin ,  seule  ou  combinée  avec  le  mercure  ,  soutenue 
par  des  bains  d’eau  chaude  ou  ceux  de  vapeur ,  guérit 
aujourd’hui  les  maladies  vénériennes  les  plus  invé¬ 
térées  aussi  bien  que  dans  le  seizième  siècle,  lorsque 
ces  plantes  furent  introduites  dans  la  médecine  de 
France,  comme  elles  le  sont  encore  en  Angleterre 
en  Allemagne,  en  Italie,  etc.,  où  on  ne  croit  pas 
avoir  besoin  de  recourir  au  rob  de  Laffecteur;  4°.  que, 
pour  ce  qui  concerne  en  particulier  la  gonorrhée  ou 
blennorrhagie,  je  regarde  le  rob  de  Laffecteur,  tel 
qu’il  le  donne  dans  ces  cas  ,  comme  un  remède  plutôt 
dangereux  que  salutaire  (j’en  donnerai  les  raisons 
tout  à  l’heure  )  ;  et  je  suis  convaincu  qu’un  grand 
nombre  de  personnes  qui  ont  pris  de  cette  espèce  de 
rob  pour  se  guérir  de  ce  mai,  et  qui  aujourd’hui 
souffrent  des  effets  malheureux  qu’il  a  produits,  se¬ 
raient  bien  portantes  et  radicalement  guéries ,  si  elles 
eussent  employé  simplement  et  uniquement  une  dé¬ 
coction  légère  de  mauve  ou  de  guimauve,  ou  de  sa¬ 
ponaire  ,  ou  de  salsepareille. 


2. 
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Je  vais  exposer  à  présent  ce  que  je  sais  positive¬ 
ment  sur  la  nature  ou  les  qualités ,  l’administration 
et  les  effets  de  ce  roi). 

i°.  Le  résultat  des  nombreux  effets  de  ce  remède; 
faits  par  moi-même  et  par  plusieurs  praticiens  de 
mes  amis ,  ainsi  que  par  d’autres  médecins  ou  chi¬ 
rurgiens  également  éclairés  et  impartiaux ,  est  que 
le  rob  de  Laffecteur,  administré  pur  (  sans  addition 
de  mercure)  aux  malades  qui  n’ont  jamais  pris  de 
mercure,  ne  guérit  jamais  radicalement,  dans  nos 
climats,  la  vérole  ou  les  maladies  syphilitiques;  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  que  ces  cas  sont  si  rares  ; 
qu’ils  ne  peuvent  former  aucune  exception  :  à  peine 
en  trouverait-on  un  ou  deux  sur  cent.  Il  est  vrai  que, 
dans  plusieurs  cas,  des  malades  réduits,  pour  ainsi 
dire ,  par  le  régime  sévère  que  Laffecteur  leur  impose 
pendant  le  traitement  ,•  semblent  être  délivrés  de 
leurs  anciens  maux  syphilitiques;  mais  quand  ils  ont 
repris  leur  régime  accoutumé  et  recouvré  leurs  for¬ 
ces,  ils  se  trouvent  souvent  de  nouveau  affectés  des 
mêmes  symptômes  de  vérole  qu’ils  avaient  avant  de 
s’être  confiés  à  son  rob. 

2°.  Le  rob  antisyphilitique,  administré  pur ,  et 
sans  mercure  ,  aux  malades  qui  ont  déjà  pris  du  mer¬ 
cure  sans  succès,  ne  produit  très-souvent  ni  guérison 
ni  aucune  amélioration;  et,  ce  qu’il  est  important 
de  considérer,  il  leur  fait  perdre  un  temps  précieux 
pendant  lequel  ils  auraient  eu  recours  à  des  remèdes 
efficaces  et  sûrs ,  qui  auraient  pu  les  sauver.  Dans  les 
autres  cas  où  ce  rob  est  employé  pour  des  accidens 
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qui  restent  encore  après  l’usage  du  mercure ,  il  les 
soulage  et  même  les  guérit  souvent  ;  mais  il  ne  parait 
pas  produire  alors  plus  d’effet  que  la  salsepareille  ou 
le  gaïac  et  plusieurs  autres  végétaux  publiés  et  recom¬ 
mandés  par  différens  auteurs  dans  les  mêmes  circons¬ 
tances  de  la  maladie.  Le  témoignage  unanime  des 
praticiens  les  plus  respectables ,  en  Angleterre  et  eu 
Allemagne  ,  où  ce  rob  est  entièrement  inconnu  ,  et 
où  l’on  guérit  pourtant  fort  heureusement  ces  mêmes 
accidens ,  est  une  preuve  convaincante  de  ce  que  je 
viens  d’avancer.  Il  n’y  a  que  l’ignorance  et  le  charla¬ 
tanisme  qui  puissent  le  regarder  et  le  préconiser 
comme  l’unique  remède  de  ces  accidens  :  du  moins 
je  n’ai  point  vu  que ,  faute  de  ce  rob ,  il  mourût 
plus  de  soldats  et  de  marins  dans  les  hôpitaux 
d’Angleterre  et  d’Allemagne  qu’en  France,  où  tant 
de  gens  sans  instruction  le  croient  un  moyen  infail¬ 
lible  et  la  dernière  ressource  de  Fart.  Mais  dans  ces 
pays  les  gouvernemens ,  méprisant  tous  les  remèdes 
de  charlatans ,  confient  les  malades  aux  soins  des  mé¬ 
decins  et  des  chirurgiens  les  plus  éclairés. 

3°.  Parmi  le  grand  nombre  de  malades  qui  sont 
venus  me  consulter  sur  leur  état  après  avoir  fait  usage 
du  rob  de  Laffecteur ,  et  dont  quelques-uns  même 
le  prenaient  encore  dans  la  maison  de  cet  homme ,  il 
s’en  est  trouvé  plusieurs  qui  éprouvaient  une  sali¬ 
vation  abondante  bien  caractérisée ,  avec  l’haleine 
puante ,  les  gencives  gonflées  ,  les  dents  vacillantes , 
et  qui  m’ont  affirmé  n’avoir  jamais  pris  auparavant 
de  mercure.  Or,  d’après  ces  faits,  il  est  évident  pour 
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moi  que  Laffecteur  ajouté  du  mércure  dans  son  rob , 
et  meme  une  des  préparations  les  plus  âcres  ét  les 
plus  dangereuses  de  ce  métal ,  l’oxi-muriate  de  mer¬ 
cure  ou  sublimé  corrosif ;  et  c’est,  sans  douté,  dans 
tous  les  cas  où  il  s’est  assuré ,  par  les  questions  faites  à 
ses  malades ,  qu’ils  n’ont  point  encore  pris  de  mer¬ 
cure.  En  effet ,  comment  expliquer  autrement  ces  sa¬ 
livations  ?  car  il  n’y  a  aucun  remède  connu  ,  excepté 
le  mercure  ,  qui,  en  Europe,  produise  cet  effet.  C’est 
donc  tromper  indignement  le  public  que  d’affirmer  y 
comme  le  fait  Laffecteur  ,  que  l’on  guérit  les  mala¬ 
dies  vénériennes  avec  ce  rob  sans  mercure ,  tandis 
que  l’on  y  fait  entrer  la  préparation  de  ce  métal  re¬ 
connue  pour  être  la  plus  âcre. 

4°.  Outre  les  deux  manières  de  préparer  le  rob  an¬ 
tisyphilitique  dont  je  viens  de  parler  (l’une  sans  mer¬ 
cure,  et  l’autre  â  laquelle  on  unit  du  sublimé  cor¬ 
rosif,  tout  en  avançant  et  en  soutenant  hardiment  le 
contraire  ) ,  Laffecteur  débite  une  trôisième  compo-* 
sition,  sous  le  nom  de  rob  antisyphilitique  décom¬ 
posé  ,  modifié  ou  corrigé ,  et  il  la  vante  surtout  pour 
les  gonorrhées.  Or  voici  ce  que  les  malades  m’ont 
rapporté  avoir  observé  sur  eux-mêmes  des  effets  de 
cette  préparation  :  ils  éprouvent,  quand  ils  en  font 
usage  pendant  la  gonorrhée,  très-souvent  des  pisse- 
mens  de  sang,  et  même  de  véritables  hémorrhagies 
de  l’urètre  et  de  la  vessie  ,  et  fort  souvent  ensuite  ils 
restent  sujets  à  des  coarctations  ou  à  des  rétrécisse- 
mens  du  canal ,  ainsi  qu’à  des  écoulemens  très-opi¬ 
niâtres.  Quelques-uns  $e  sentent  affectés  en  outre  de 
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spasme  ,  soit  dans  l’estomac ,  soit  dans  la  poitrine  : 
or,  tous  ces  accidens ,  bien  considérés,  me  font  soup¬ 
çonner  fortement  que  Laffecteur  mêle  à  cette  troi¬ 
sième  espèce  de  rob ,  ou  de  la  poudre  ,  ou  de  la  tein¬ 
ture  de  cantharides ,  médicament  très  âcre ,  et  le  seul , 
à  ma  connaissance ,  qui  produise  de  semblables  ef¬ 
fets  sur  l’économie  animale. 

Je  conclus  des  observations  et  des  remarques  que 
je  viens  de  présenter  : 

i°.  Que  les  effets  du  rob  antisyphilitique  de  Laf¬ 
fecteur  ,  pur ,  c’est-à-dire ,  sans  addition  de  mercure , 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  produits  par  une 
décoction  forte  de  salsepareille  ,  ou  de  gaïac  ,  et  que 
lorsqu’il  procure  une  guérison  ,  après  avoir  employé 
le  mercure  inutilement ,  c’est  l’effet  de  la  salsepa¬ 
reille  qui  est  un  des  principaux  ingrédiens  de  cette 
composition.  On  ne  peut  donc  jamais ,  dans  aucun 
cas ,  compter  sur  une  guérison  sûre  et  radicale  de  la 
maladie  vénérienne  par  le  moyen  de  ce  rob  seul. 

20.  Que  ce  rob ,  combiné  avec  du  sublimé  corrosif, 
comme  Laffecteur  paraît  le  faire  dans  tous  les  cas 
où  les  malades  qui  le  consultent  n’ont  pas  pris  aupa¬ 
ravant  du  mercure  ,  produit  les  mêmes  effets  que  le 
mercure  administré  à  la  manière  ordinaire,  avec  cette 
différence  que  les  médecins  instruits  et  sachant  distin¬ 
guer  les  degrés  de  la  maladie  ,  les  divers  tempéramens 
et  l’âge  de  leurs  malades ,  font  un  choix  raisonné 
parmi  les  préparations  mercurielles  ,  et  n’adminis¬ 
trent  pas  indistinctement  le  sublimé  corrosif,  qui  en 
est  une  des  plus  âcres  préparations,  et  qui  devient 
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même ,  dans  beaucoup  de  cas ,  un  véritable  poison: 
Souvent  en  effet  ii  produit  des  crachemens  de  sang , 
des  tremblemens,  des  coliques,  et  détruit  l’estomac, 
au  point  que  les  malades  traînent  une  existence  mi¬ 
sérable  le  reste  de  leurs  jours,  ou  périssent,  à  la  fleur 
de  leur  âge  ,  des  mauvais  effets  de  ce  remède. 

Je  me  permettrai  ici  une  petite  digression  à  ce  su¬ 
jet.  Il  est  étonnant  que,  sous  un  gouvernementrégulier 
et  humain,  on  permette  la  vente  et  administration 
d’une  drogue  comme  le  sublimé  corrosif,  soit  seul , 
soit  déguisé ,  dans  une  décoction  ou  dans  un  rob. 
Les  écoles  de  médecine,  bien  organisées ,  et  munies 
par  le  gouvernement  de  pouvoirs  suffisans,  n’inter¬ 
diraient-elles  pas  l’usage  d’un  remède  si  dangereux 
entre  les  mains  d’on  charlatan ,  et  même  n’en  inter¬ 
diraient-elles  pas  l’usage  aux  hôpitaux,  sans  avoir 
aucun  égard  à  son  bas  prix?  Il  me  paraît  tout- à-fait 
contradictoire,  et  même  parfaitement  ridicule  de  je¬ 
ter  les  hauts  cris  pour  un  malheureux  qu'on  écrase 
dans  les  rues ,  ou  qui  se  noie  dans  la  rivière  ,  pendant 
qu’on  souffre  patiemment  que  des  milliers  de  ma¬ 
lades,  particulièrement  ceux  d’un  tempérament  faible 
ou  irritable ,  soient  sacrifiés  par  les  mains  des  char¬ 
latans  ,  ou  meurent  bientôt  après  des  suites  de  l’admi¬ 
nistration  imprudente  et  empirique  de  ce  remède 
dangereux ,  de  cette  espèce  de  poison. 

3°.  Les  malades  affectés  d’une  gonorrhée  ou  blen¬ 
norrhagie  ménageraient  davantage  et  leur  bourse  et 
leur  santé  en  ne  buvant  que  de  l’eau  avec  du  sirop 
d’orgeat,  ou  quelque  décoction  mucilagineuse,  qu’en 
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faisant  usage  du  rob  antisyphilitique  corrigé  ou  dé¬ 
composé  de  Laffecteur;  ils  s'épargneraient  par  ce 
moyen  beaucoup  de  douleurs  pendant  la  maladie ,  et 
ils  éviteraient  bien  sûrement  les  hémorrhagies  de 
l’urètre  ou  de  la  vessie,  les  rétrécissemens  de  ce  ca¬ 
nal  ,  la  suppression  d’urine ,  et  d’autres  affections  de 
la  vessie  qui  surviennent  tant  de  fois  après  l’usage  du 
rob  antisyphilitique  décomposé. 

4°.  D’après  les  lumières  que  nous  avons  acquises 
sur  la  nature',  les  différentes  modifications  et  com¬ 
plications  des  maladies  syphilitiques  ou  vénériennes , 
et  sur  les  différences  qu’elles  exigent  dans  le  traite¬ 
ment  ,  il  est  hors  de  doute ,  et  il  n’y  a  ,  je  crois,  au¬ 
cun  médecin  éclairé  en  France  qui  ne  pense  avec  moi 
qu’on  peut ,  comme  on  le  fait  en  Allemagne  et  en 
Angleterre  ,  guérir  ces  maux  aussi  bien  et  même 
mieux  sans  le  rob  antisyphilitique.  Il  est  honteux  , 
et  cela  prouverait  que  Fart  est  réduit  au  dernier  de¬ 
gré  de  T avilissement ,  il  est  honteux,  dis-je  ,  que  des 
médecins  et  des  chirurgiens  qui  ont  reçu  une  éduca¬ 
tion  libérale ,  recommandent  au  hasard  un  remède 
de  charlatan  dont  ils  ne  connaissent  point  la  compo¬ 
sition  ,  et  dont  ils  ne  peuvent  jamais  par  conséquent 
calculer  les  effets.  Si  un  cas  douteux ,  compliqué  ou 
désespéré,  s’offre  dans  la  pratique,  ne  serait-il  pas 
mille  fois  plus  honorable  pour  le  praticien  dont  on 
demande  l’avis,  de  conseiller  au  malade  de  faire  une 
consultation  avec  un  ou  plusieurs  de  ses  confrères , 
et  de  le  laisser  profiter  de  leurs  lumières ,  plutôt  que 
de  le  faire  passer  entre  les  maies  d'un  charlatan  igno- 
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rant ,  qui  ne  lui  fait  mallieureusement  que  trop  sou- 
vent  perdre  le  temps  et  même  le  moment  précieux 
où  il  aurait  pu  encore  être  sauvé  par  les  soins  d’un 
homme  habile  et  éclairé? 

On  a  encore  recommandé ,  pour  guérir  ou  au  moins 
pour  pallier  la  maladie  syphilitique ,  les  bains  de  va¬ 
peur  ,  naturels  ou  artificiels.  En  beaucoup  d’endroits  , 
en  Italie  surtout  et  en  Portugal ,  on  a  pour  le  mer¬ 
cure  une  telle  horreur ,  due  probablement  en  partie 
à  la  tradition  de  ses  effets  pernicieux  et  sinistres  lors¬ 
qu’on  commença  à  s’en  servir,  que  dans  plusieurs 
endroits  l’usage  de  ce  remède  contre  la  vérole  est , 
ou  était  au  moins  encore ,  il  y  a  peu  d’années ,  dé¬ 
fendu  dans  les  hôpitaux  par  les  gouvernemens:  à  Na¬ 
ples  surtout  il  se  trouve  beaucoup  de  personnes  qui , 
affectées  plus  ou  moins  de  la  vérole  depuis  vingt  ou 
trente  ans  ,  et  n’osant  pas  faire  usage  du  mercure ,  ou 
bayant  employé  inutilement ,  vont  tous  les  ans  régu¬ 
lièrement  aux  grottes  souterraines  situées  près  de  cette 
ville ,  et  connues  sous  le  nom  de  Sudatorio  di  San- 
Germano ,  op  ils  se  trouvent ,  en  quelques  semaines , 
assez  soulagés  pour  gagner  jusqu’à  la  saison  prochaine. 

On  se  sert  des  étuves  de  San-Germano  à  Naples , 
non-seulement  contre  les  maux  syphilitiques  ,  mais 
aussi  dans  les  maladies  dartreuses  et  dans  les  dou¬ 
leurs  rhumatismales  chroniques  ( Arthrodynia  et 
Myodynia  rheamatica «  )  —  En  sortant  de  ces  étuves , 
on  fait  boire  au  malade  beaucoup  d’eau  à  la  glace  ; 
après  on  le  fait  mettre  au  lit ,  on  le  couvre  avec  des 
couvertures  de  laine ,  et  il  suit  bientôt  une  sueur 


NON  MERCURIELS. 


265 

abondante.  Il  paraît  que  l’eau  à  îa  glace  agit  sur 
l’estomac  ,  comme  un  puissant  tonique  ,  pendant 
que  la  peau  est  fortement  disposée  à  la  transpiration 
par  le  bain. 

En  Hongrie  et  en  Pologne ,  les  malades  pauvres  et 
véroles  cherchent  à  se  soulager ,  probablement  d’après 
le  même  principe,  en  se  plaçant  jusqu’à  la  tête  dans 
du  fumier  pendant  plusieurs  jours  de  suite  ;  les  Russes 
et  les  Turcs  se  soulagent  de  cette  maladie  au  moyen 
de  leurs  bains  de  vapeur.  Dans  les  pays  chauds ,  on 
enterre  quelquefois  les  personnes  dans  le  sable  brû¬ 
lant  pour  la  maladie  syphilitique  ,  ainsi  que  pour 
plusieurs  autres  maladies  cutanées  ou  rhumatismales. 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  les  bains  de  vapeur  , 
administrés  avec  soin  ,  contribueraient  beaucoup  , 
non-seulement  à  soulager  les  maux  syphilitiques  , 
mais  à  accélérer  leur  guérison ,  et  qu’ils  serviraient 
ainsi  à  déraciner  plus  sûrement  les  maux  syphiliti¬ 
ques  invétérés  ,  si  on  les  appliquait  d’une  manière 
appropriée  à  la  maladie  ,  tous  les  trois  ou  quatre 
jours ,  pendant  l’usage  du  mercure  ;  peut-être  pré¬ 
viendrait-on  aussi ,  par  cette  méthode  ,  les  effets  per¬ 
nicieux  que  le  mercure  cause  tant  de  fois  en  restant 
dans  le  corps ,  après  qu’il  a  produit  son  effet  sur  le 
virus  syphilitique. 

il  y  a  différentes  manières  d’administrer  les  bains 
de  vapeur.  La  suivante  est  une  des  meilleures  pour 
les  pays  où  l’usage  de  Ces  bains  n’est  point  connu  ou 
introduit  en  pratique  générale. 

On  préparera  un  lit  de  sangles  fourni  d’un  mate- 
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las,  que  i  on  couvrira  avec  une  couverture  de  laine  :  le 
malade  ,  nu ,  enveloppé  d’une  autre  couverture  de 
laine  ,  se  couchera  sur  ce  lit.  On  couvrira  alors  ce 
lit  à  peu  près  à  deux  pieds  ou  dix-huit  pouces  de  dis¬ 
tance  de  son  corps ,  avec  deux  autres  couvertures  de 
laine. 

On  placera  une  chaudière  remplie  d’eau  bouillante  ï 
sur  un  réchaud  à  esprit  de  vin ,  près  du  lit  ;  le  cou¬ 
vercle  de  cette  chaudière  sera  percé  d’un  trou  auquel 
sera  fixé  un  tube  de  fer  ou  de  cuivre  ,  courbé  de  ma¬ 
nière  que  le  bec  puisse  entrer  entre  les  couvertures 
du  lit.  On  administrera  le  bain  de  vapeur  ainsi  pen¬ 
dant  une  demi-heure  ou  une  heure.  Alors ,  après  avoir 
bien  frotté  le  malade  avec  des  linges  secs  ,  on  le  laisse 
reposer  sur  un  sopha  ou  un  lit  bassiné ,  pendant  une 
heure.  On  administrera  un  bain  semblable  tous  les 
purs  ou  tous  les  deux  jours,  pendant  six,  huit  ou  dix 
fois.  Le  malade  fera  bien  de  se  frotter  le  corps  pen¬ 
dant  le  temps  qu’on  administre  le  bain  ,  et  surtout  la 
partie  souffrante. 

Quelquefois  il  convient  d’administrer  au  malade, 
pendant  qu’il  est  dans  ce  bain,  quelques  tasses  d’une 
décoction  de  gaïac  ou  de  salsepareille,  ou  du  petit- 
lait  fait  avec  du  vin  blanc  ,  pour  favoriser  mieux  la 
transpiration. 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  les  bains  de  vapeur  et 
d'étuves,  ou  le  fameux  Sudatorio  di  San-  Germa  no, 
a  Naples  ,  surtout  avec  l'usage  des  décoctions  de  gaïac 
ou  de  salsepareille ,  ne  contribuent  puissamment  à 
la  guérison  des  maux  syphilitiques ,  dans  les  climats 
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froids  et  humides ,  et  que  peut-être  on  parvient ,  par 
ces  moyens ,  quelquefois  à  une  guérison  radicale  de 
ces  maux ,  dans  les  climats  chauds. 

Quant  aux  autres  remèdes  que  nous  voyons  tous 
les  jours  annoncés  par  des  empiriques  et  des  charla- 
tans  7  ou  de  prétendus  possesseurs  de  secrets ,  comme 
ne  contenant  point  de  mercure ,  et  guérissant  radica¬ 
lement  tous  les  maux  vénériens ,  ce  sont ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  des  prépa¬ 
rations  mercurielles  déguisées  avec  quelque  tisane  ou 
quelque  sirop  ,  ou  bien  des  remèdes  peu  sûrs  ou  tout- 
à-fait  nuis;  et  c’est  même  un  grand  bonheur  pour  les 
malades  ,  quand  ils  ne  leur  sont  qu’inutiles. 

II  résulte  des  observations  et  remarques  que  je 
viens  de  faire  ,  que  les  essais  ,  les  recherches  et  les 
efforts  de  tous  les  gens  de  Fart,  depuis  trois  siècles , 
pour  trouver  un  remède  antisyphilitique  qui  possède 
toutes  les  vertus  du  mercure  ,  sans  produire  aucun 
de  ses  effets  mauvais  ou  dangereux  ,  ont  été  jusqu’ici 
infructueux  ,  et  que  le  mercure  ,  surtout  appliqué 
avec  jugement ,  conserve  ,  au  moins  dans  le  climat 
tempéré  de  FEurope  ,  le  premier  rang  comme  re¬ 
mède  souverain  et  spécifique  pour  guérir  la  maladie 
syphilitique.  — Il  est  consolant  pour  le  médecin  phi¬ 
losophe  ,  de  voir  que ,  partout  où  l’homme  est  sujet 
à  un  fléau ,  la  nature  met  dans  la  balance  le  remède 
le  plus  simple  et  le  plus  puissant ,  et  donne  à  l’homme , 
toujours  actif  dans  les  progrès  de  la  perfectibilité,  le 
génie  nécessaire  pour  le  découvrir.  Il  paraîtrait  que 
l’homme  le  plus  éclairé  trouverait  dans  sa  raison  Je 
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contre-poids  de  tous  les  maux  moraux  et  physiques 
dont  la  nature  semble  l’accabler. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire  des  différens  re¬ 
mèdes  non  mercuriels  employés  pour  la  guérison  des 
maladies  syphilitiques ,  il  sera  peut-être  utile  d’ajou¬ 
ter  ici  une  liste  générale  de  ces  médicamens  ;  je  la 
présenterai  sous  trois  sections. 


A.  Les  médicamens  employés  à  l’intérieur  et  à  l’ex¬ 
térieur  ,  dans  les  climats  chauds  ,  contre  les 
maladies  syphilitiques ,  sans  usage  de  mercure , 
sont  : 


i  °.  La  Salsepareille ,  sous  différentes  formes.  (  Smi- 
lax-Sarsaparilla.  ) 

2°.  La  Squine.  (Smilax-China.  ) 

3°.  La  décoction  du  Gaïac.  (  Guajacum  offici¬ 
nale.  ) 

4°.  Le  bois  ou  la  gomme-résine  de  Sassafras.  (  Lau- 
nis  Sassafras.  ) 

t 

5°.  La  décoction  de  Lobelia  syphilitica ,  seule  ou 
avec  le  Ranunculus  abortivus ,  et  de  Lobelia  longi- 
llora  en  Amérique. 

6°.  La  Magnolia  tripetala  ,  (décoction  de  l’écorce  ) 
parmi  les  sauvages  de  Virginie  et  Caroline. 

7°.  La  décoction  de  Phytolacca  decandra  ,  parmi 
les  sauvages  en  Amérique  septentrionale. 

8°.  La  décoction  d’ Agave  americana  ,  à  Naples  et 
en  Espagne. 

9°.  Le  jus  d’une  espèce  d’Euphorbia  ,  en  Indos- 
tan. 
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îo°.  La  décoction  de  l’Euphorbia  parviflora,  aux 
Antilles. 

ii°.  La  chair  de  Lézards,  appelés  A  no  lis  de 
terre ,  en  Amérique  méridionale. 

1 2°.  Les  purgatifs  drastiques  répétés ,  comme  l’ex- 
irait  de  coloquinte,  (  Alhandal )  en  Afrique. 

i3°.  Le  decoctum  Lusitanicum,  en  Italie. 

4°.  Les  médicamens  oxigénés,  particulièrement 
la  dissolution  de  l’acide  nitrique  ou  nitreux  dans  une 
grande  quantité  d’eau. 

1 5°.  La  décoction  ou  l’eau  de  Pollini. 

Les  moyens  extérieurs  qu’on  emploie  pour  le 
même  but  sont  : 

i°.  Les  bains  de  vapeur,  en  massant  en  même 
temps  le  corps. 

20.  Les  bains  d’étuves  artificiels  ou  naturels  , 
comme  dans  les  grottes  souterraines  à  Naples ,  etc. 

3°.  Les  bains  de  sable. 

4°.  Les  ventouses  scarifiées. 

5°.  Le  Moxa  ou  d’autres  caustiques. 

6°.  La  poudre  de  la  racine  du  Geum  rivale  dans 
les  ulcères  syphilitiques ,  en  Amérique. 

70.  La  poudre  de  l’écorce  intérieure  du  Ceanothus 
americanus  dans  les  ulcères  profonds  et  asthéniques, 
dans  le  même  pays. 

B.  Les  médicamens  et  autres  moyens  dont  je  me  suis 
servi  avec  un  avantage  réel ,  dans  beaucoup  de 
cas  rebelles  au  mercure,  après  qu’on  a  eu  re¬ 
cours  inutilement  à  ce  remède,  en  grandes  doses 
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et  long-temps  continué,  dans  les  parties  humi¬ 
des  et  froides  de  l’Europe ,  sont  : 

i°.  La  décoction  de  Salsepareille  (decoctum  Sarsa- 
parillæ  correctum,  etc.  Ph.  Syph.)  ;ia  poudre  de  Salse¬ 
pareille  en»  grande  dose  ;  le  sirop  dit  de  Cuisinier , 
pur  et  simple.  J’ai  employé  ces  préparations  tantôt 
seules ,  tantôt  avec  le  sulfure  d’antimoine  ,  ou  avec 
le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude. 

20.  La  décoction  connue  en  Italie  sous  le  nom 
d’Eau  de  Pollini. 

3°.  La  décoction  de  Brou  de  Noix.  (Decoctum 
drupæ  fructûs  juglandis  regiæ.  Ph.  Sypii.) 

4°.  Les  bains  de  vapeur  ou  d’étuves  ,  avec  les  fric¬ 
tions  du  corps. 

5°.  Les  bains  de  mer  ,  chauds  ou  froids. 

6°.  L’opium. 

70.  Les  médicamens  oxigénés,  surtout  l’acide  ni¬ 
trique  et  l’oxi-muriate  de  potasse. 

8°.  Le  Quinquina  ,  en  grandes  doses. 

C.  Enfin  ,  les  médicamens  et  autres  moyens  qu’on  a 
essayés  ou  préconisés  dans  différentes  parties  de 
l’Europe  pour  produire  une  guérison  radicale 
des  maladies  syphilitiques  sans  mercure  ,  ou  re¬ 
belles  au  mercure,  sont  : 

i°.  La  décoction  de  Salsepareille,  ou  la  poudre 
de  Salsepareille  torréfiée ,  à  quatre  onces  par  jour. 

20.  Le  sirop  de  Cuisinier. 

3°.  Le  tlob  de  Laffecteur,  composé  principale¬ 
ment  de  Salsepareille  et  de  Sublimé  corrosif. 
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4°.  Le  sirop  végétal  de  V elnos  ou  Swainson,  qu’on, 
vend  surtout  à  Londres ,  et  dont  les  principaux  in- 
grédiens  sont  la  Salsepareille  et  le  carbonate  d’ Am¬ 
moniaque. 

5°.  La  décoction  de  Gaïac;  la  gomme-résine  de 
Gaïac  en  poudre  ou  en  teinture. 

6°.  L’Eau  de  Pollini. 

70.  La  décoction  d’Astragalus  exscapus.  Ph.  Syph; 

8°,  La  poudre  ou  le  decoctum  Gratiolæ  officinalis. 

q°.  La  décoction  de  Brou  de  Noix. 

io°.  La  décoction  de  Chærophyllum  sylvestre  t' 
dont  on  s’est  servi  dernièrement  avec  avantage  en 
Suède. 

ii°.  La  teinture  antisyphilitique  de  Besnard,  mé¬ 
decin  du  roi  de  Bavière. 

12°.  La  teinture  d’aloès  avec  le  camphre  qu’on  a 
employée  surtout  dans  T  hôpital  de  Toulon.  (  T inc- 
tura  aloes  camphorata.  Pu.  syph.) 

i3°.  La  décoction  des  fleurs  et  des  sommités  d’U- 
lex  europœus  seu  Spinosus,  recommandée  par  Turner 
dans  les  maladies  syphilitiques  les  plus  invétérées. 

i4°.  La  décoction  de  la  Saponaire. 

i5°.  La  décoction  de  Buxus  sempervirens. 

1 6°.  La  décoction  de  Gratiola  officinales. 

170.  La  décoction  de  Daphné  mezereum ,  ou  de 
Daphné  laureola. 

1 8°.  La  décoction  de  Ledum  palustre, 

19°.  La  décoction  de  Carex  ^renaria. 
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20°.  L’opium  en  grandes  doses. 

2 1  °.  L’extrait  de  la  Ciguë  en  grandes  doses. 

220.  Les  extraits  des  plantes  amères ,  surtout  de. 
Menyanthes  trifoliata,  d’Humulus  lupulus,des  feuilles 
d’Amygdalus  persica,  de  Teucrium-Scordium ,  etc. 
qui  entrent,  à  ce  qu’on  dit,  dans  la  composition  des 
pilules  de  Minier,  qui  sont  employées  surtout  à 
Paris. 

23°.  Le  Muriate  d’or  de  Chrétien ,  seul  ou  avec 
la  décoction  de  Garou. 

24°.  Le  Soufre ,  ou  bien  l’Hydro-sulfure  d’anti¬ 
moine  jaune. 

25°.  L’oxide  blanc  d’ Arsenic. 

26°.  Le  carbonate  de  Potasse ,  de  Soude  ou  d’ Am¬ 
moniaque. 

2  70.  L’Électricité  et  le  Galvanisme. 

28°.  La  Metasyncrise ,  décrite  plus  haut. 

Je  termine  ce  long  chapitre  en  observant  qu’on 
doit  regarder,  et  qu’on  peut  même  établir  comme 
une  règle  générale ,  ce  principe  ,  qu’il  n’y  a  aucune 
préparation  mercurielle ,  ni  aucun  autre  remède  quel¬ 
conque  ,  qui  convienne  constamment  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  cas  de  la  maladie  syphilitique, 
et  qu’il  11’y  a  par  conséquent  aucun  remède  antisyphi- 
lilique  ou  antwènèrien  universel.  Mon  expérience  , 
d’accord  avec  les  observations  des  médecins  les  plus 
éclairés  de  l’Europe,  confirme  de  plus  en  plus  cette 
vérité,  que  les  différentes  préparations  de  mercure 
doivent  être  adaptées  au  tempérament  et  à  l’idiosyn- 


NON  MERCURIELS, 


273 

crasie  de  chaque  malade ,  aux  modifications  ou  dé- 
générations  de  la  maladie  elle-même  dans  les  diffé- 
rens  sujets  ,  ainsi  qu’aux  différens  états  et  aux  com¬ 
plications  variées  de  la  vérole  avec  d’autres  maladies, 

ï 

et  qu’alors  ces  maladies  guérissent  presque  toujours, 
ou  au  moins  manquent  bien  rarement  de  céder  aux 
efforts  de  l’art. 


i8 
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CHAPITRE  XIIL 

Des  Maladies  produites  par  le  mercure >  ou  des 
*  Maladies  mercurielles  proprement  dites ,  et  de 
leur  traitement. 


Les  mauvais  effets  du  mercure  sur  le  corps  humain 
ont  été  observés  de  tout  temps  dans  les  mines  d’où 
l’on  retire  ce  métal ,  ainsi  que  dans  les  différens  ate¬ 
liers  et  manufactures  où  on  l’emploie,  mais  plus  parti¬ 
culièrement  encore  depuis  que  l’usage  de  diverses  pré¬ 
parations  chimiques  de  ce  métal  a  été  introduit  dans 

— 

la  pratique  de  la  médecine  pour  la  guérison  des  ma¬ 
ladies  syphilitiques.  Plusieurs  écrivains  anciens,  de¬ 
puis  V igo ,  en  font  mention  ;  et  il  n’y  a  pas  un  prati¬ 
cien  moderne  qui  n’ait  eu  occasion  de  voir  les  effets 
mauvais  et  meme  dangereux  de  ce  métal ,  surtout 
quand  il  est  administré  avec  imprudence  et  sans  les 
précautions  nécessaires. 

Quoique  ce  sujet  soit  extrêmement  intéressant,  je 
ne  sache  pas  qu’il  ait  été  traité  ou  examiné  ex  pro¬ 
fessa  avant  moi  par  aucun  écrivain.  C’est  en  1798 
que  j’ai  publié  pour  la  première  fois  à  Paris  mon 
Traité  sur  les  maladies  syphilitiques  ,  en  2  vol. 
in- 8°  (1);  quoique  j’eusse  déjà  parlé  en  partie  des 

(1)  Un  chirurgien  de  Londres  a  publié  ,  huit  ou  dix  ans  après, 
une  petite  brochure  sur  le  meme  sujet ,  dans  laquelle  il  a  presque 
mot  pour  mot  copié  ce  que  j’en  avais  dit ,  sans  indiquer  la  source 
où  il  l’avait  puisé  ;  mais  peut-être  aussi  ne  sait-il  pas  le  français, 
et  n’a-t-il  pas  eu  connaissance  de  mon  traité. 
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ravages  et  des  dangereux  effets  du  mercure  sur  la 
constitution  des  malades,  dans  mes  Observations 
pratiques  sur  les  maladies  vénériennes ,  surtout  cha¬ 
pitres  XIX  et  XX ,  troisième  édition ,  publiées  à  Edim¬ 
bourg  en  1 7 88.—  Ilne  s’agit  pas  icisimplement  de  l’ir¬ 
ritation  que  le  mercure  produit  sur  presque  tous  les 

i 

malades  ,  ou  des  pustules  produites  par  les  frictions 
mercurielles ,  mais  bien  particulièrement  des  mala¬ 
dies  plus  ou  moins  graves,  et  souvent  même  funestes , 
que  ce  médicament  produit  spécialement  lorsqu’il 
est  administré  avec  imprudence  en  grandes  doses  ou 
pendant  trop  long  temps. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  mauvais  effets  de  quel¬ 
ques  préparations  mercurielles  en  particulier  ,  parce 
que  j’ai  discuté  ce  sujet  amplement  dans  un  cha¬ 
pitre  particulier;  je  considérerai  principalement  les 
maladies  que  le  mercure  ,  et  surtout  les  oxides  et  sels 
mercuriels  en  général ,  semblent  produire  dans  le 
système  du  corps  humain,  soit  que  ces  effets  soient 
dus  à  ces  remèdes  actifs  eux-mêmes,  soit  qu’ils  le 
soient  à  leur  mauvais  choix  ou  à  leur  administration 
peu  convenable ,  ou  enfin  au  défaut  de  soins  néces¬ 
saires  pendant  leur  usage. 

Nous  avons  considéré  la  nature  et  l’action  des  pré¬ 
parations  mercurielles  dans  les  chapitres  XI ,  XIX  , 
XX  et  XXI  de  ce  volume  ;  nous  y  avons  fait  voir 
que  le  mercure  ne  paraissait  agir  contre  le  virus  et 
les  maux  syphilitiques,  que  lorsqu’il  était  combiné 
avec  l’oxigène  en  forme  d’oxide  ou  de  sel  mercuriel; 
car  le  mercure-métal ,  administré  en  masse  liquide  à 

18, 
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l’intérieur  et  à  l’extérieur  ,  ne  semble  avoir ,  en  gé¬ 
néral  ,  aucune  action  sur  le  corps  humain ,  puisque  > 
parvenu  dans  l’estomac  ou  dans  les  intestins ,  il  sort 
ordinairement  par  l’anus  sans  être  absorbé  par  les 
vaisseaux  lactés. 

Nous  avons  démontré  aussi  ailleurs  que  le  mercure, 
trituré  avec  les  graisses ,  les  gommes  ,  etc. ,  n’était 
pas,  comme  on  se  l’est  imaginé  long-temps  ,  dans  un 
état  de  simple  division ,  mais  dans  un  véritable  état 
d’oxidation  ;  nous  y  avons  développé  les  conjectures 
des  divers  auteurs  sur  l’action  des  préparations  mer¬ 
curielles  contre  le  virus  syphilitique  :  ici ,  il  faut 
donc  considérer  l’action  du  mercure  sur  le  corps  hu¬ 
main  sous  un  double  point  de  vue  ;  c’est-à-dire  , 
i°.  sous  celui  de  son  action  et  de  ses  effets  sur  le  corps 
humain  en  général ,  à  raison  de  l’oxigène  qu’il  con¬ 
tient;  2°.  à  raison  de  son  état  de  mercure,  comme 
métal ,  mais  infiniment  divisé  ,  ou  autrement  ,  chan¬ 
gé  de  nature,  soit  par  les  différens  acides  avec  les¬ 
quels  il  est  combiné  ,  soit  par  les  nouvelles  combi¬ 
naisons  dans  lesquelles  il  entre  dans  le  corps  humain. 
J’ai  dit ,  dans  le  chapitre  XIX ,  qu’entre  toutes  les 
théories  offertes  au  public  par  différens  auteurs ,  celle 
que  j  avais  donnée  ,  dans  la  première  édition  de  mon 
ouvrage  sur  cette  matière,  me  paraissait  de  plus  en 
plus  vraisemblable  ;  savoir ,  que  les  oxides  ou  sels 
mercuriels  paraissaient  agir  en  s’unissant  avec  le  vi¬ 
rus  syphilitique  ou  avec  les  humeurs  avec  lesquelles 

* 

ce  dernier  est  toujours  mêlé  dans  le  corps ,  qu’il  les 
neutralisait  ou  changeait  au  point  que  la  nature  du 
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virus  en  était  tout-à-fait  changée  ou  entièrement  dé¬ 
truite  ,  et  que  par  conséquent  Faction  ou  Firritation 
causée  par  ce  même  virus  doit  cesser  ipso  facto.  Il 
parait  en  outre  que  pendant  le  temps  même  que  cela 
a  lieu,  il  se  fait  une  véritable  décomposition  de  Foxide 
ou  sel  mercuriel  qu’on  a  administré ,  et  que  Foxigène 
quitte  le  mercure  avec  lequel  il  était  combiné,  Mais 
l'action  du  mercure  ne  cesse  pas  là  ;  car ,  en  conti¬ 
nuant  son  usage  ,  nous  observons  que  Foxigène  d’un 
coté  ,  et  le  mercure  ,  comme  métal  ,  de  l’autre  , 
pendant  qu’il  quitte  ou  après  avoir  quitté  Foxigène  , 
produisent  dans  l’économie  animale  des  changemens 
et  des  effets  particuliers  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

L’oxigène  ,  introduit  dans  le  système  du  corps  vi¬ 
vant  par  les  poumons  ,  et  surtout  par  l’estomac ,  avec 
des  substances  dont  il  se  détache  ensuite  aisément , 
augmente  Faction  du  cœur  et  du  système  artériel  „ 
rend  le  sang  plus  rouge,  et  cause  dans  sa  portion  al¬ 
bumineuse  une  disposition  à  s’épaissir  ou  à  se  coagu¬ 
ler  ;  il  aiguise  l’appétit,  et  semble  augmenter  la  vigueur 
générale  du  corps  :  les  ulcères  et  autres  symptômes  du 
virus  syphilitique  sur  le  corps  humain  se  cicatrisent 
et  disparaissent  quelquefois ,  surtout  dans  les  climats 
chauds  ,  pendant  que  cette  action  des  remèdes  oxi- 
génés  a  lieu.  \  oilà  les  effets  de  Foxigène  sans  Hier- 
cure  sur  la  masse  du  sang  et  sur  le  système  général 
du  corps.  Je  passe  à  la  considération  des  effets  pro¬ 
duits  par  le  mercure  pur  et  simple  ,  ou  combiné  avec 
Foxigène  dans  les  préparations  mercurielles. 
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Le  mercure  ,  en  bouillant ,  se  volatilise  ;  c'est  Sur 
ce  principe  qu’on  le  dégage  et  qu’on  le  purifie  de 
toutes  les  substances  hétérogènes,  qui  peuvent  s’y 
trouver  mêlées.  —  Mais  il  faut  attacherai!  bout  de  la 
cornue  un  morceau  de  linge  qui  trempe  dans  l’eau 
avec  le  récipient  avant  la  distillation  ;  autrement  il 
ne  se  condenserait  pas.  En  le  distillant  sans  cette  pré¬ 
caution  ,  il  casse  le  récipient,  et*  en  dégageant  un 
gaz  dont  la  nature  n’est  pas  encore  bien  connue ,  il 
asphyxie  les  opérateurs. 

M.  Gosse  fils ,  médecin  à  Genève ,  vient  de  remé¬ 
dier  à  ces  inconvéniens.  Il  a  inventé  un  appareil  très- 
simple  ,  par  le  moyen  duquel  on  prévient  efficacement 
les  effets  pernicieux  des  exhalaisons  mercurielles  aux¬ 
quelles  les  ouvriers  et  artistes  sont  si  souvent  exposés. 
Cet  appareil  consiste  en  un  simple  masque,  en  forme 
de  cône  creux ,  fait  avec  des  éponges  fines  ,  ou  des 
éponges  ordinaires  ,  qu’on  recouvre  ensuite  avec  des 
morceaux  d’éponges  fines  mouillées  d’eau  pure ,  et 
qu’on  attache  fortement  contre  le  visage.  L’air  pur 
passe  aisément  à  travers  cette  éponge  mouillée  ,  qui 
intercepte  les  gaz  délétères.  Le  même  appareil ,  im- 
prégné  d’une  dissolution  acide ,  alcaline  ou  d’acétate 
de  plomb,  sert  également  pour  respirer,  et  protège 
les  organes  contre  les  autres  gaz  nuisibles  à  l’homme. 

Cette  découverte  mérite  la  reconnaissance  de  tous  les 

\ 

hommes  qui  s’intéressent  au  bien  de  leurs  semblables  : 
elle  se  trouve  consignée  dans  la  Bibliothèque  univer¬ 
selle ,  publiée  à  Genève  en  janvier  1817. 

Les  vapeurs  ou  exhalaisons  de  ce  minéral  dans  les 


MERCURIELLES.  279 

mines  ^  aussi  bien  que  dans  nos  ateliers  ou  labora¬ 
toires  chimiques ,  affectent  puissamment  les  nerfs  et  le 
cerveau,  et  produisent  des  asphyxies,  des  coliques, 
des  tremblemens ,  et  même  des  paralysies  des  diffé- 
rens  membres,  rendent  le  corps  languissant  et  pa¬ 
resseux  ,  et  détruisent  à  la  longue  toutes  les  facultés 
intellectuelles  de  l’homme ,  en  le  rendant  hébété  et 
stupide.  J’ai  vu  plusieurs  exemples  de  cette  triste  af¬ 
fection  dans  les  ateliers  des  doreurs  sur  métaux ,  qui 
se  servent  de  l’or  amalgamé  avec  le  mercure,  et  font 
volatiliser  ensuite  ce  dernier  au  feu. 

M.  F ourcroy  nous  fournit  (  i  )  un  exemple  frappant 
des  maux  que  le  mercure  ,  appliqué  de  cette  manière, 
est  capable  de  produire;  il  cite  à  cet  égard  l’histoire 
de  deux  doreurs  en  or  moulu ,  mari  et  femme.  Cette 
histoire  mérite  d’occuper  une  place  ici. 

«  Cet  homme  était  très-occupé  à  Paris;  il  dorait 
depuis  le  matin  jusqu’au  soir ,  dans  une  chambre 
assez  vaste,  mais  basse,  où  il  couchait,  lui,  sa  femme 
et  ses  enfans.  Ayant  pris  assez  peu  de  précautions 
contre  les  vapeurs  mercurielles ,  il  lui  vint  d’abord 
des  ulcères  à  la  bouche  ,  en  très-grande  quantité  ; 
son  haleine  ,  à  cette  époque  ,  était  fétide;  il  ne  pou¬ 
vait  ni  avaler ,  ni  parler ,  sans  des  douleurs  effroya¬ 
bles.  De  pareils  accidens ,  guéris  par  la  cessation  de 
son  ouvrage  et  les  remèdes  appropriés ,  reparurent  trois 
ou  quatre  fois  de  suite,  seuls  et  sans  autre  symptôme; 


(1)  V oy ez  Essai  sur  les  maladies  des  artisans  ,  traduit  du  latia 
de  Ramazzini ,  avec  des  notes  ,  pag.  ,  etc. 
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maïs  bientôt  à  ce  mal  se  joignit  un  tremblement  uni¬ 
versel  ,  très-violent ,  qui  attaqua  d’abord  ses  mains , 
puis  tout  son  corps;  il  fut  obligé  de  rester  dans  un 
fauteuil ,  sans  pouvoir  faire  un  pas  ;  son  état  était 
digne  de  pitié.  Agité  de  mouvemens  convulsifs  perpé¬ 
tuels  ,  il  ne  pouvait  ni  parler  ,  ni  porter  ses  mains  à 
sa  bouche,  sans  se  frapper  lui-même  :  on  était  obligé 
de  le  faire  manger ,  et  il  n’avalait  que  par  une  dé¬ 
glutition  convulsive ,  qui  cent  fois  manqua  de  le  suf¬ 
foquer.  Ce  fut  dans  cet  état  affreux  de  sa  maladie, 
qu’il  eut  recours  à  un  empirique,  qui  frotta  ses  jam- 
bes  d’une  pommade,  les  fit  baigner  dans  du  gros 
vin  ,  dans  lequel  on  faisait  infuser  des  herbes  aroma¬ 
tiques  ,  et  lui  prescrivit ,  tous  les  matins  et  tous  les 
soirs,  environ  un  gros  d’une  poudre  rouge  à  prendre 
dans  une  pomme.  Ces  remèdes  secrets ,  et  dont ,  par 
conséquent,  on  ne  peut  connaître  l’indication,  eurent 
un  effet  singulier  :  son  tremblement  cessa  un  peu;  ses 
jambes  et  ses  cuisses  s’enflèrent  prodigieusement  :  il 
y  vint  des  cloches  en  grande  quantité;  on  les  perça 
avec  une  aiguille;  elles  rendirent  en  abondance  une 
eau  trouble,  séreuse,  que  l’on  conserva  dans  des  pots, 
par  l’ordre  de  l’empirique.  Au  bout  d  on  certain 
temps ,  il  s’y  fit  un  dépôt ,  parmi  lequel  on  aperce¬ 
vait  manifestement  des  globules  de  mercure.  Ce  fait 
ne  doit  pas  paraître  surprenant ,  puisqu’on  a  vu  plus 
d’une  fois  dans  les  cadavres  d’hommes  qui  avaient 
pris  beaucoup  de  mercure  dans  leurs  maladies,  ce 
demi-métal  en  substance  dans  le  cerveau  ,  les  intes¬ 
tins,  les  poumons,  et  dans  les  os  même.  Au  bout  dè 
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cinq  ou  six  mois  d’un  pareil  traitement,  notre  malade 
se  sentit  beaucoup  mieux  :  son  tremblement  étant  très- 
diminué,  et  n’existant  presque  plus,  il  se  crut  guéri; 
et,  malgré  l’avis  de  son  médecin  ,  qui  lui  conseillait 
de  continuer  ses  remèdes  pendant  deux  ou  trois  mois 
pour  s’assurer  une  guérison  parfaite,  il  se  négligea. 
Peu  à  peu  il  essaya  de  marcher  avec  deux  cannes ,  et 
se  sentit  enfin  assez  fort  pour  hasarder  de  sortir  de  sa 
maison  et  de  se  promener  dans  les  rues  :  l’exercice 
le  fortifia  ;  mais  il  lui  restait  une  sensibilité  singu¬ 
lière  :  le  bruit  d’un  cheval  ou  d’une  voiture  quel¬ 
conque  le  faisait  tressaillir,  au  point  qu’il  aurait  été 
bien  souvent  dans  le  cas  d’être  écrasé  ,  s’il  n’eût  pris 
la  précaution  de  marcher  contre  les  murs  et  contre 
les  boutiques.  Il  était  alors  obligé  de  s’arrêter  ,  de 
crainte  de  tomber ,  il  ne  pouvait  exprimer  la  sensa¬ 
tion  désagréable  que  lui  faisait  ce  bruit.  Enfin  ,  il  re¬ 
commença  son  ouvrage;  mais  malgré  les  précautions 
qu’il  prit ,  son  tremblement  augmenta  et  se  fixa  dans 
les  mains  :  une  remarque  singulière  ,  c’est  qu’ayant 
l’habitude  de  s’enivrer ,  dans  cet  état  il  tenait  son 
verre  sans  le  renverser,  ce  qui  ne  lui  arrivait  pas  lors¬ 
qu’il  n’avait  pas  bu;  et  il  m’a  dit  avoir  fait  cette  obser¬ 
vation  sur  plusieurs  de  ses  confrères  qui  étaient  dans 
le  même  cas  que  lui.  Les  soins  qu’il  eut  de  ne  tra¬ 
vailler  que  très-peu  ,  d’écarter  les  vapeurs  de  mer¬ 
cure  par  un  courant  d’air ,  l’exemptèrent  des  maux 
cruels  qu’il  avait  déjà  soufferts;  il  n’éprouva  plus  que 
le  tremblement  des  mains,  et  un  bégaiement  insup¬ 
portable  ,  le  psellismus  met  allie  us  de  “Sauvage  ,  qui 
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résista  à  l’électrisation  recommandée  dans  ce  cas  par 
de  Iïaën ,  qui  en  a  eu  du  succès.  Ce  doreur  a  vécu 
trois  ou  quatre  ans  après  sans  aucun  autre  accident  ; 
et  il  est  mort  d’une  fracture  du  bras  à  trois  endroits 
ctifférens.  Il  est  à  remarquer  que  ce  bras  était  affligé 
de  rhumatisme ,  et  qu’il  y  portait  un  cautère  depuis 
longues  aimées. 

»  Sa  femme  eut  à  peu  près  les  mêmes  symptômes , 
mais  beaucoup  moins  graves  dans  le  commencement. 
Elle  eut  de  particulier  un  ptyalisme ,  qui  la  dessécha 
et  la  rendit  comme  un  squelette.  Dans  la  suite  ,  cette 
malheureuse  femme  devint  asthmatique.  Les  accès 
de  cette  maladie  ,  d’abord  éloignés ,  se  rapprochèrent 
de  plus  en  plus;  elle  avait  un  râle  continuel ,  ne  cra¬ 
chait  ni  ne  toussait  :  sur  la  fin  de  cette  maladie ,  qui 
fut  la  même  pendant  dix-huit  ans ,  elle  ne  pouvait 
ni  marcher,  ni  se  pencher,  sans  craindre  d’être  suffo¬ 
quée  :  fixée  sur  un  fauteuil  depuis  plus  d’un  an  ,  les 
symptômes  de  son  asthme  devenant  de  plus  en  plus 
graves,  elle  fut  enfin  délivrée  de  ses  maux  par  une 
mort  heureuse  pour  elle  ,  et  qui  eut  quelque  chose 
d'affreux  pour  ceux  qui  en  furent  spectateurs.  » 

Le  mercure ,  pris  en  grande  quantité  sous  la  forme 
liquide  métallique,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  11e 
paraît  affecter  aucunement  l’estomac  et  les  intestins , 
et  n’y  produire  aucun  autre  effet  ;  mais  il  parcourt  tout 
le  canal  intestinal ,  et  finit  par  sortir  par  l’anus  tel 
qu’il  est  entré  par  la  bouche.  Il  y  a  cependant  une 
opinion  généralement  reçue  en  Allemagne  ;  savoir , 
que  le  mercure  bouilli  dans  l’eau  lui  communique  une 
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vertu  anthelmintique ;  et  le  fait  que  j’ai  cité,  dans  un 
autre  endroit  de  ce  traité ,  d’un  chien  très-galeux ,  qui 
fut  parfaitement  guéri  en  lui  donnant  pour  toute  bois¬ 
son  une  décoction  de  mercure ,  sans  aucun  autre  re¬ 
mède  ,  semblerait  venir  à  l’appui  de  cette  opinion  : 
mais  je  crois  qu’elle  a  besoin  d’être  confirmée  par  des 
expériences  plus  exactes  et  multipliées. 

Le  mercure  ,  introduit  dans  l’économie  animale , 
sous  forme  d’oxide  ou  de  sel ,  produit  plusieurs  effets 
semblables  à  ceux  de  l’oxigène;  mais  il  en  produit  aussi 
de  très-différens.  Dans  l’estomac  et  les  intestins ,  il 
excite  souvent  des  douleurs  ou  des  spasmes  ,  la  dys¬ 
pepsie  ou  la  perte  de  l’appétit ,  des  coliques  ,  des  diar¬ 
rhées  ou  dysenteries.  Entré  dans  la  masse  du  sang ,  il 
rend  souvent  ,  comme  les  médicamens  oxigénés,  la 
langue  blanche  ;  il  dispose  la  partie  albumineuse  du 
sang  à  la  coagulation ,  ou  à  ce  qu’on  appelle  la  for¬ 
mation  d’une  croûte  inflammatoire  à  la  surface  du 
sang  tiré  du  corps,  et  développe  plusieurs  autres  symp¬ 
tômes  d’une  irritabilité  augmentée.  Les  ulcères  et 
autres  symptômes  de  la  maladie  syphilitique  ,  locale 
ou  universelle  ,  prennent,  pendant  cette  action  du 
mercure,  un  caractère  plus  bénin.  L’action  corrosive 
et  tous  les  effets  pernicieux  de  virus  syphilitique  se 
ralentissent  et  cessent  à  la  fin  tout- à-fait;  les  ulcères  se 
cicatrisent ,  et  tous  les  symptômes  de  la  vérole  dispa¬ 
raissent  pour  toujours.  Ces  effets  ont  lieu  généralement  ; 
et  si  le  mercure  a  été  administré  comme  il  faut,  à  peu 
d’exceptions  près ,  les  malades  se  trouvent  radicale¬ 
ment  guéris.  Mais  ,  chez  d’autres ,  et  surtout  si  le  trai- 
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tement;  a  été  conduit  avec  imprudence  et  sans  connais¬ 
sance  exacte  de  l’état  du  malade  ,  ou  s’il  a  été  continué 
au-delà  d’une  certaine  époque ,  il  produit  une  augmen¬ 
tation  souvent  très-prompte  et  violente  de  la  sécrétion 
de  la  salive ,  et  le  changement  de  cette  humeur  bienfai¬ 
sante  et  sans  odeur  en  une  humeur  acre,  corrosive  et 
d’une  odeur  infecte  ;  l’haleine  fétide  ;  la  tumeur  des 
gencives ,  et  des  ulcères  très-douloureux  et  rongeans  à 
la  bouche  et  à  la  langue.  Les  dents  commencent  à  noir¬ 
cir,  à  vaciller;  à  la  fin  elles  tombent,  et  sont  quelque¬ 
fois  suivies  de  la  chute  des  os  palatins  ou  maxillaires. 
Ces  symptômes  sont  généralement  accompagnés  d’une 
langueur  plus  ou  moins  considérable  ,  d’un  épuise¬ 
ment  ou  affaiblissement,  ou  d’une  émaciation  géné¬ 
rale  du  corps  ;  et  ils  finissent  quelquefois  par  une 
torpeur  ou  un  état  cachectique  ou  asthénique  général , 
et  quelquefois  par  un  état  cataleptique  du  malade  ; 
d’autres  fois ,  il  excite  des  fièvres ,  ou  une  irritabilité 
morbifique  générale  du  système  nerveux  ;  et  les  ul¬ 
cères  syphilitiques  ,  au  lieu  de  se  cicatriser ,  se  chan¬ 
gent  en  ulcères  d’une  nature  très-différente,  auxquels 
on  a  donné  tantôt  le  nom  d’ulcères  phagédèniques  , 
tantôt  celui  d’ulcères  scrofuleux;  mais  on  les  carac¬ 
tériserait  peut-être  mieux  en  les  nommant  ulcérés 
mercuriels. 

L’action  des  préparations  mercurielles  excite  en 
outre ,  et  plus  fréquemment ,  lorsque  le  malade  s’est 
exposé  au  grand  froid  ou  à  l’air  de  la  nuit ,  des  dou¬ 
leurs  à  la  tête ,  la  tumeur  du  visage  ,  de  la  gorge  et 
de  toutes  les  parties  internes  de  la  bouche  ;  quelque- 
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fois  des  fièvres ,  avec  des  inflammations  locales  très- 
violentes  ,  suivies  de  la  mortification  des  parties  ;  d’au 
très  fois,  un  spasme  ou  tétanos,  soit  partiel,  soit  uni¬ 
versel  ,  des  douleurs  très- violentes  dans  les  muscles  , 
dans  les  tendons  ou  dans  les  articulations ,  qui  res¬ 
semblent  aux  douleurs  rhumatismales  ou  goutteuses, 
la  manie ,  la  paralysie ,  et  même  quelquefois  l’apo^ 
plexie  et  la  mort. 

Quelquefois  il  produit  dans  certaines  parties  une 
très  grande  irritation ,  qui  est  suivie  très-promptement 
de  la  mortification  de  la  partie  affectée.  Nous  avons 
cité  plus  haut  un  exemple  où  l’usage  imprudent  du 
mercure  fit  naître  la  gangrène  dans  la  gorge ,  et  un 
autre  où  Foxide  de  mercure  gommeux ,  appliqué  à  un 
bubon  ulcéré ,  produisit  le  lendemain  la  mortification 
dans  une  partie  de  l’aine. 

On  observe  en  général  que  le  mercure  est  surtout 
très-nuisible  aux  personnes  qui  souffrent  du  scor¬ 
but  ,  ou  qui  ont  une  disposition  à  cette  maladie.  Il 
serait  essentiel  d’essayer  chez  les  malades  où  le  scor¬ 
but  est  compliqué  avec  la  maladie  syphilitique  ,  l’u¬ 
sage  des  remèdes  oxigénés,  surtout  de  l’acide  ni¬ 
trique. 

Dans  d’autres  cas ,  et  peut-être  dans  certaines  cons¬ 
titutions  ,  les  ulcères  syphilitiques  à  la  gorge  ou  aux 
parties  génitales ,  au  lieu  de  guérir  pendant  l’usage 
du  mercure ,  restent  stationnaires  :  bientôt  après ,  ils 
changent  de  nature  ;  le  moindre  attouchement  excite 
des  douleurs ,  la  matière  qui  s’y  forme  prend  un  ca¬ 
ractère  âcre  et  corrosif;  les  ulcères  s’étendent  rapide- 


J 


286  CHAr.  XIII.  DES  MALADIES 

ment  en  tout  sens ,  et  forment  quelquefois  des  inéga¬ 
lités  et  des  excavations ,  comme  s’ils  avaient  été  creu¬ 
sés  par  des  insectes  :  le  système  entier  du  corps  s’en  res¬ 
sent  ,  le  pouls  devient  inégal  et  accéléré ,  le  malade 
perd  son  sommeil  et  son  repos,  il  est  excédé  de  sueurs 
nocturnes ,  la  moindre  chose  l’irrite  et  le  rend  im¬ 
patient. 

Quelquefois ,  surtout  en  insistant  sur  l’usage  du 
mercure ,  il  survient  sur  quelques  parties  ou  sur 
toute  la  surface  du  corps  des  pustules,  ou  des  vési¬ 
cules  plus  ou  moins  larges ,  ou  bien  des  taches  d'un 
rouge  clair  ou  foncé ,  ou  même  pourpré  et  livide  ; 
tantôt  sans  fièvre,  tantôt  avec  une  fièvre  plus  ou 
moins  inflammatoire;  mais  souvent  aussi  les  érup¬ 
tions  sont  accompagnées  d’une  fièvre  asthénique  ou 
putride  (Septorrhepyrà) ,  très-dangereuses,  et  finissent 
même  par  la  mort. 

Quelquefois  il  se  forme ,  pendant  l’usage  du  mer¬ 
cure  long-temps  continué ,  de  petits  tubercules  ronds 
et  durs  à  la  circonférence ,  mais  mous  au  centre  , 
dans  la  partie  chevelue  de  la  tête  ou  au  front ,  qu’on 
appelle  communément  tophus  ou  nodes.  Lorsque  ces 
tubercules  diminuent  par  l’art  ou  naturellement ,  on 
aperçoit ,  en  pressant  l’endroit  avec  les  doigts ,  une 
inégalité ,  comme  si  l’os  y  était  enfoncé  ,  ou  comme 
si  l’on  avait  emporté  dans  cet  endroit  une  partie  de 
la  substance  osseuse.  Cependant  en  ouvrant  la  tumeur 
avec  un  bistouri ,  on  11e  trouve  aucun  enfoncement 
dans  l’os ,  mais  on  y  trouve  quelquefois  l’os  carié.  Ce 
vice  provient  pour  la  plupart  d’un  épaississement , 
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ou  d’une  tumeur  du  périoste  dans  cet  endroit.  - —  Ces 
petites  tumeurs  doivent  leur  origine  aussi  quelque- 
fois  au  virus  syphilitique  même. 

Pott  a  le  premier  observé  que  ces  tumeurs  du 
périoste  du  crâne  proviennent  aussi  quelquefois  d’une 
inflammation  de  la  membrane  fibreuse  du  cerveau, 
appelée  communéntent  la  dure-mère.  On  les  guérit 
souvent  radicalement  par  une  incision,  en  divisant 
ainsi  le  péricrâne  épaissi  jusqu’à  l’os  même.  On  ap¬ 
plique  sur  la  plaie  un  peu  de  simple  charpie ,  en  se 
gardant  bien  d’arrêter  l’hémorrhagie  qui  en  provient, 
qui  monte  quelquefois  jusqu’à  une  demi -livre  de 
sang  ;  car  cette  perte  de  sang  est  plutôt  utile  que  nui¬ 
sible.  Cette  opération  est  Surtout  très-utile ,  lorsque 
ces  tumeurs  se  forment  pendant  ou  après  un  traite¬ 
ment  mercuriel  complet.  Si  l’on  trouve  après  cette 
incision  que  l’os  n’est  pas  sain  ,  il  faut  le  toucher 
avec  le  caustique,  pour  en  faciliter  l’exfoliation. 

Si  l’os  temporal  même  est  gonflé  ,  on  coupe  le 
muscle  et  on  y  applique  le  caustique.  Dans  toutes  les 
exostoses  de  cette  espèce ,  on  découvre  l’os" ,  et  on  y 
applique  le  caustique  ou  le  vésicatoire ,  ou  selon  les 
circonstances  le  trépan  ;  on  a  aussi  essayé  le  moxa  , 
pour  hâter  l’exfoliation. 

On  aperçoit  quelquefois ,  après  avoir  mis  l’os  à 
nu  par  l’incision  ,  une  exsudation  d’humeur  lim¬ 
pide  ,  et  si  l’on  sèche  l’endroit  avec  la  charpie ,  l’hu¬ 
midité  renaît  aussitôt.  Dans  ce  cas,  il  est  presque 
toujours  nécessaire  de  hâter  l’exfoliation  par  l’acide 
nitrique  délayé  d’eau  ,  quoique  la  surface  de  l’os  pa- 
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raisse  sain.  Si  1  application  de  cet  acide  affaibli  excite 
de  la  douleur ,  il  ne  faut  répéter  cette  application 
qu’une  fois  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Il  est  pro¬ 
bable  que  dans  ce  cas  il  y  a  en  même  temps  une  in¬ 
flammation  de  la  membrane  qu’on  appelle  dure- 
mer  e. 

Les  exostoses  ou  tumeurs  des  os  pariétaux  du  crâne , 
causent  quelquefois  par  leur  pression  une  irritation 
ou  phlogose  de  la  dure-mère ,  et  une  paralysie  de  la 
vessie,  la  dysenterie  ,  la  constipation,  ou  des  douleurs 
et  tumeurs  dans  le  tibia  du  côté  opposé. 

Il  est  souvent  difficile  de  déterminer  si  cette  phlo¬ 
gose  de  la  dure-mère  provient  du  traitement  mercu¬ 
riel  ;  ou  bien  si  la  tumeur  et  la  douleur  du  tibia , 
ainsi  que  l’exostose  de  l’os  pariétal  proviennent  de 
l’ inflammation  de  la  dure-mère  ,  et  de  l’action  du 
mercure  sur  cette  partie;  ou  si  ces  maux  sont  pro¬ 
duits  par  le  virus  syphilitique.  Les  oxostoses ,  les  hy- 
pérostoses ,  ou  les  spiculœ  ossium  cranii ,  syphiliti¬ 
ques  simples,  visibles  ou  invisibles  de  ces  os  du  crâne , 
causent  souvent  des  douleurs  des  plus  affreuses  de  tête, 
des  paralysies  et  quelquefois  aussi  la  cécité  ,  la  sur¬ 
dité  ,  des  douleurs,  des  abcès  et  tintemens  des  oreil¬ 
les,  des  insomnies,  des  vertiges,  de  l’épilepsie,  de  la  pa¬ 
ralysie  ,  qui  sont  incurables  ,  s’il  y  a  long-temps  que 
la  cause  principale  existe. 

Dans  d’autres  circonstances  enfin  ,  la  constitution 
du  malade  semble  subir ,  pendant  ou  après  l’usage  du 
mercure,  un  changement  total  et  différent  des  cas 
précédens.  Le  malade  devient  de  jour  en  jour  plus 
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faible  ;  sa  physionomie  change  ;  la  couleur  du  visage 
devient  plombée  ;  les  ulcères ,  au  lieu  de  guérir ,  de¬ 
viennent  mollasses  et  livides ,  et  ils  saignent  aisément; 
On  a  donné  à  ces  ulcères  ainsi  changés  le  nom  d 'ul¬ 
cères  putrides ,  d’ ulcérés  scorbutiques  :  on  les  appel¬ 
lerait  ,  avec  plus  de  raison ,  ulcérés  mercuriels  asthé¬ 
niques.  Tout  le  corps  semble,  dans  cet  état ,  souffrir 
d  une  espèce  de  cachexie ,  qu’on  n’a  pas  mal  compa¬ 
rée  au  scorbut ,  et  qu’on  a  même  nommée  scorbuti¬ 
que.  C’est  un  état  général  d’affaiblissement  et  d'une 
débilité  réelle  ,  avec  une  apparente  décomposition  des 
parties  fluides  et  solides  du  corps. 

Les  ulcères  mercuriels  de  la  bouche  ou  aux  gen¬ 
cives  se  distinguent  assez  facilement  des  ulcères  syphi¬ 
litiques  ,  en  ce  que,  i°.  ils  sont  douloureux  lorsqu’on 
les  touche ,  et  qu’on  y  ressent  même  une  douleur  cons¬ 
tante  :  les  ulcères  syphilitiques  sont  au  contraire ,  en 
général ,  plus  indolens.  20.  Leur  siège  est  le  plus  sou¬ 
vent  à  la  langue  ,  aux  lèvres  et  aux  gencives ,  et  sur¬ 
tout  derrière  la  dernière  dent  molaire  :  le  siège  des 
ulcères  syphilitiques  est  au  contraire  principalement 
aux  amygdales  et  à  la  luette.  3°.  Quoiqu’ils  soient 
quelquefois  couverts  d’une  croûte  blanche  et  larda- 
cée  ,  comme  les  ulcères  syphilitiques  ,  ils  sont  en  gé¬ 
néral  plutôt  rouges,  et  ils  saignent  aisément  lorsqu’on 
les  frotte  un  peu.  4°.  Us  empirent  sous  l’usage  du  mer¬ 
cure  ,  et  deviennent  même  quelquefois  funestes ,  si  on 
insiste  sur  l’usàge  de  ce  remède  ;  et  ils  cèdent  au  con¬ 
traire  assez  facilement  au  sous-borate  de  soude  ou  aux 
astringens  appliqués  localement. 
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Dans  plusieurs  cas,  le  mercure,  quoique  adminis¬ 
tré  selon  toutes  les  règles  de  l’art ,  ne  semble  exercer 
aucune  action  sur  le  corps  du  malade;  mais  après  avoir 
reste,  pour  ainsi  dire,  inactif  pendant  des  semaines, 
et  même  quelquefois  pendant  des  mois  entiers ,  comme 
je  l’ai  remarqué  plus  haut,  il  commence  tout-à-coup  , 
sans  aucune  cause  apparente  ,  par  produire  des  effets 
évidens  ;  savoir ,  une  saveur  de  cuivre  dans  la  bouche, 
la  tumeur  des  gencives ,  et  une  véritable  et  copieuse 
salivation. 

Quelquefois  il  laisse  après  lui  une  telle  irritabilité 
de  Y  estomac  ou  du  système  entier  du  corps ,  que  les 
malades  ne  sont  plus  capables  de  supporter  les  plus 
petites  doses  de  ce  remède  pour  des  maladies  syphili¬ 
tiques  postérieures,  sans  des  inconvéniens  très-graves , 
des  douleurs  d’estomac  ,  de  l’oppression  de  poitrine , 
le  crachement  de  sang ,  le  mal  de  tête  ,  la  fièvre  lente , 
et  des  douleurs  violentes  dans  différentes  parties  du 
corps. 

D'après  toutes  ces  considérations,  il  paraît  que  les 
différentes  préparations  mercurielles  sont  capables  de 
faire  naître,  dans  l’économie  animale,  trois  états 
très-distincts  et  très-différens  l’un  de  l’autre.  Dans  le 
premier,  elles  attaquent  le  virus  syphilitique  ,  le  dé¬ 
truisent,  et  font  ainsi  cesser  son  action  et  tous  ses  mau¬ 
vais  effets  ou  symptômes  véroliques.  Dans  le  second, 
elles  excitent  fortement  l’action  du  cœur  et  de  tout  le 
système  artériel,  produisent  un  grand  degré  d’irrita¬ 
bilité  dans  tout  le  corps,  et  engendrent  des  ulcères 
d’un  genre  particulier  :  ou  bien  elles  changent  les 
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ulcères  syphilitiques  en  ulcères  corrosifs,  très-irri¬ 
tables,  amenant  même  quelquefois  leur  mortification. 

Le  troisième  état  que  F  usage  des  préparations  mercu¬ 
rielles  fait  naître  ,  c’est  une  faiblesse  générale  du 
corps,  avec  un  état  cachectique  et  asthénique,  ressem¬ 
blant  beaucoup  au  scorbut  :  il  y  a  une  apparente  dé¬ 
composition  des  fluides  et  des  solides.  Je  passe  au  trai¬ 
tement  de  ces  différons  symptômes  morbifiques. 

D’après  les  principes  que  nous  venons  d’établir ,  je 
fais  trois  divisions  du  traitement  des  maladies  pro¬ 
duites  par  le  mercure.  Dans  la  première,  je  donnerai 
la  méthode  de  guérir  les  maladies  produites  par  l’ex¬ 
cès  d’oxigène,  soit  que  ce  principe  soit  fourni  par  des 
préparations  mercurielles,  soit  qu’il  le  soit  par  d’au¬ 
tres  médicamens  qu’on  a  depuis  peu  commencé  à  es¬ 
sayer  contre  les  maladies  syphilitiques.  Dans  la  se¬ 
conde  ,  je  traiterai  de  la  manière  de  remédier  aux 
maladies  accompagnées  d’un  état  de  faiblesse  et  de 
cachexie.  Dans  la  troisième  enfin,  je  proposerai  quel¬ 
ques  moyens  pour  soulager  ou  guérir  les  effets  qui 
très-probablement  sont  dus  aux  mercure,  métal. 

Pour  parvenir  à  la  guérison  de  ces  ulcères  ou  des 
autres  maladies  produites  par  le  mercure,  il  faut, 
avant  tout ,  i°.  cesser  l’usage  de  ce  remède  ;  20.  faire 
prendre  au  malade  un  ou  plusieurs  bains  chauds  avec 
des  frictions  sèches  ,  ou  bien  des  bains  de  vapeur  , 
pour  faciliter  la  transpiration  ;  3°.  changer  fréquem¬ 
ment  ses  linges  et  entretenir  ainsi  la  plus  grande  pro¬ 
preté;  4°.  changer  la  chambre  qu’il  a  occupée  jus¬ 
qu’ici  pour  une  plus  grande,  ou  si  cela  ne  peut  pas  se 

1  . 

1  ,  ' 

K  '  ,  1 


CHÀP.  XIII.  DÉS  MALADIES 


292 

pratiquer  ,  la  bien  nettoyer ,  la  tenir  bien  propre  et 
bien  aérée  ;  si  le  malade  se  trouve  dans  un  hôpital, 
il  faut  lui  faire  quitter  la  salle  où  il  se  trouvait  avec 
d’autres  malades  syphilitiques,  et  lui  donner  une 
chambre  séparée  ;  5°.  lui  administrer  les  médica- 
mens  appropriés  à  son  état  maladif,  comme  j’indi¬ 
querai  tout  à  l’heure;  6°.  s’assurer  fréquemment,  par 
l’application  d’une  feuille  d’or  dans  la  bouche  ou  sur 
la  peau,  si  le  mercure  continue  de  s’exhaler  par  ces  en¬ 
droits. 

Pour  ce  qui  concerne  les  maladies  syphilitiques 
compliquées  et  leur  guérison,  j’ai  traité  ce  sujet  dans 
un  des  chapitres  précéderas  (c/iap.  IX  )f  auquel  je  ren¬ 
voie  le  lecteur. 

A  l’égard  de  certaines  ophthalmies  qui  résistent  au 
mercure  et  à  tous  les  autres  remèdes,  avant  qu’il  se 
rétablisse  un  nouvel  écoulement  par  l’urètre  ,  voy, 
tom.  I  ,  chap.  VI. 

J’ai  fait  mention  aussi,  dans  différens  endroits  de 
cet  ouvrage  ,  de  plusieurs  ulcères  ou  fistules ,  et  des 
douleurs  aux  parties  génitales  et  environnantes  ,  qui, 
demeurant  rebelles  au  mercure ,  se  guérissent  seule¬ 
ment  en  excitant  un  nouvel  écoulement  de  l’urètre. 

Dans  quelques  cas,  les  oxides  et  les  sels  mercuriels 
détruisent  le  virus  syphilitique  et  tous  les  symptômes 
de  la  maladie  syphilitique,  sans  produire  aucun  effet 
désagréable  sur  le  corps,  et  sans  laisser  aucune  trace 
après  eux  :  c’est  l’effet  le  plus  désirable.  Dans  d’autres 
cas,  ces  mêmes  remèdes  excitent,  comme  j’ai  dit  plus 
haut ,  l’action  du  cœur  et  du  système  artériel  à  un 
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degré  considérable  :  ils  augmentent  la  sécrétion  des 
urines,  de  la  matière  perspirable,  et  produisent  quel¬ 
quefois  une  fièvre  sthénique  plus  ou  moins  forte,  des 
inflammations  locales  plus  ou  moins  violentes,  des 
gonflemens  des  gencives  et  des  glandes  salivaires,  une 
salivation  abondante  (i),  des  ulcères  douloureux  à  la 
bouche.  Ces  symptômes  exigent  la  cessation  de  l’u¬ 
sage  du  mercure  ,  et ,  selon  les  circonstances,  une  ou 
plusieurs  saignées ,  l’application  des  sangsues  ou  des 
scarifications  aux  parties  enflammées.  Le  ptyalisme 
et  les  ulcères  demandent  les  soins  recommandés  au 
chap.  VIII. 

Dans  les  ulcères  qui  naissent  ou  qui  acquièrent  un 
grand  degré  d’irritabilité  pendant  l’emploi  du  mercu¬ 
re,  la  première  chose  à  faire  est  d’en  cesser  l’usage,  soit 
intérieur ,  soit  extérieur  ;  et  si  le  médecin  est  appelé 
en  consultation  avec  d’autres  personnes  de  l’art,  il 
doit  tâcher  de  les  convaincre  que  ces  symptômes  sont 
les  effets  réels  du  mercure,  et  faire  en  sorte  de  les  em¬ 
pêcher  d’essayer  une  nouvelle  préparation  mercu¬ 
rielle,  qu’on  propose  presque  toujours  dans  ces  cas, 


*  (i)  Pour  savoir  si  le  mercure  produisait  le  même  effet  sur  les 
autres  animaux,  j’ai  fait  un  essai  sur  mon  cliien.  Je  l’ai  frotté  sim¬ 
plement  d’onguent  mercuriel  gris  sur  le  dos  ,  sans  le  raser ,  une  fois 
par  jour.  En  trois  jours  de  temps  sa  bouche  commença  à  être  affec¬ 
tée  ;  et ,  quoique  les  frictions  eussent  été  discontinuées  dès  ce  mo¬ 
ment  ,  la  salivation  devint  très-forte  :  il  fut  malade  pendant  quinze 
jours  au  moins ,  au  point  que  je  craignis  pour  sa  vie.  La  salivation 
continua  tout  ce  temps  avec  une  puanteur  abominable,  qui  infec¬ 
tait  toute  la  maison. 
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et  sur  laquelle  on  insiste  souvent  au  détriment  du 
malade  ,  parce  qu’au  lieu  de  remonter  à  la  véritable 
source  de  ces  effets ,  on  les  attribue  généralement  mal 
à  propos  à  l’inefficacité  des  préparations  mercurielles 
qu’on  a  employées  jusqu’alors.  La  chose  la  plus  im¬ 
portante  ,  et  sans  laquelle  on  ne  ferait  rien ,  est  donc 
de  cesser  l’usage  du  mercure.  Ce  médicament  devient 
un  véritable  poison  dans  ces  cas. 

Les  progrès  des  ulcères  mercuriels  des  glandes  sont 
quelquefois  si  rapides,  qu’ils  enlèvent  le  malade  ou 
finissent  par  la  gangrène  ou  par  devenir  carcino¬ 
mateux. 

Le  second  point  est  d’arrêter  les  progrès  des  ulcè¬ 
res,  en  leur  opposant  des  médicamens  et  un  régime 
appropriés  à  l’état  du  malade  et  au  nouveau  caractère 
que  la  maladie  semble  avoir  acquis. 

Il  faut  donc  employer  les  moyens  les  plus  surs  et 
les  plus  prompts  pour  prévenir  les  ravages  de  cette 
nouvelle  maladie. 

Le  soufre ,  le  sulfure  de  potasse  ou  de  chaux ,  les 
eaux  minérales  sulfureuses  ou  alcalines  ,  les  bains  de 
ces  mêmes  eaux,  les  bains  de  mer,  les  astrin gens,  sur¬ 
tout  le  quinquina  en  décoction  dans  l’eau  ou  en  infu¬ 
sion  dans  du  vin ,  et  quelquefois  mieux  encore  dans 
l’eau  de  chaux;  ou  bien  la  décoction  de  brou  de  noix , 
le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude ,  à  la  dose  de 
trente  à  quarante  grains,  en  différentes  prises  par  jour, 
l’eau  de  chaux  ,  ou  le  carbonate  de  chaux  en  grandes 
doses  ,  sont  les  remèdes  qu’on  a  reconnus  jusqu’à 
présent  pour  être  le  plus  efficaces. 
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Le  docteur  Rqllo  ,  dans  son  Traité  sur  le  Dia¬ 
bètes  ,  nous  apprend  qu’on  a  essayé  avec  succès , 
dans  celte  sorte  d’ulcères,  accompagnés  d’un  très- 
grand  degré  d’irritabilité  ,  l’usage  interne  de  l’hydro- 
sulfure  d’ammoniaque  ,  donné  à  la  dose  de  trois  à 
quatre  gouttes ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  et  le  gaz 
hydrogène sulfureuxà  l’extérieur  sur  la  partie  affectée. 

De  l’autre  côté,  il  paraît  que  la  diète  trop  sévère  et 
purement  végétale ,  ainsi  que  le  séjour  dans  le  lit  et 
dans  une  chambre,  contribuent  souvent  à  entretenir 
cette  irritabilité  maladive.  Il  est  donc  à  propos  de 
changer  graduellement  cette  diète  ,  de  rigide  qu’elle 
était  jusqu’alors,  en  un  régime  nourrissant,  composé 
de  poissons,  de  testacés,  de  viandes  tendres,  et  de  per¬ 
mettre  au  malade  l’usage  modéré  du  vin ,  ou  de  lui 
prescrire  le  lait  d’anesse  ou  de  femme.  Il  est  impor¬ 
tant  de  l’exhorter,  autant  que  les  circonstances  le  lui 
permettent ,  à  quitter  le  lit ,  et  même  à  jouir  modé¬ 
rément  de  l’air  libre  et  pur  ;  ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  à  calmer  son  désespoir  et  ses  craintes  ,  à  lui  ins¬ 
pirer  de  la  tranquillité  et  du  courage  ,  et  à  accélérer 
sa  guérison. 

Dans  les  cas  où  le  malade  est  très-exténué,  et  où  le 
degré  de  l’irritabilité  est  considérable,  l’usage  interne 
et  externe  de  l’opium  ,  de  l’extrait  de  jusquiame  ou 
de  la  ciguë,  est  très-avantageux  :  c’est  dans  ces  mêmes 
cas  que  la  salsepareille,  à  la  dose  d’une  once  par  jour, 
en  poudre,  ou  en  forte  décoction ,  mêlée  avec  du  lait, 
ou*  selon  les  circonstances,  avec  le  carbonate  de  soude, 
a  été  trouvée  extrêmement  utile. 
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Dans  les  ulcères  très-opiniâtres  de  la  bouche  ou  de 
la  gorge ,  accompagnés  de  douleurs  et  d’un  écoule¬ 
ment  âcre  et  ichoreux,  le  sous-borate  de  soude,  ou  le 
carbonate  de  soude  dissous  dans  l’eau  ,  seuls  ou  avec 
un  peu  d’alcool  et  du  miel,  sont  les  meilleurs  topi¬ 
ques  qu’on  peut  employer  ;  ou  bien,  d’après  l’avis  du 
docteur  Sprengel  ,  un  gargarisme  fait  avec  une  décoc¬ 
tion  de  brou  de  noix. 

Le  feu  docteur  Quarix  dit  avoir  employé  dans  ces 
cas  avec  succès  l’extrait  de  gratiola  ofjicinalis ,  à  la 
dose  de  huit  grains  trois  ou  quatre  fois  par  jour  mêlé 
avec  la  même  dose  de  carbonate  de  chaux. 

Les  douleurs  de  l’estomac  ou  des  intestins  ,  excitées 
par  les  préparations  mercurielles,  se  calment  généra¬ 
lement  assez  vite  ,  en  cessant  leur  usage,  ou  en  don¬ 
nant  au  malade  un  grain  d’opium  tous  les  soirs,  pen¬ 
dant  plusieurs  jours. 

Le  contre-poison  le  plus  prompt  et  le  plus  sûr  des 
préparations  mercurielles  âcres ,  telles  que  le  sublimé 
corrosif,  etc.  est,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  d’après 
la  découverte  de  M.  Bertiiollet,  la  décoction  du  quin¬ 
quina  ou  de  toute  autre  substance  contenant  en  abon¬ 
dance  le  principe  astringent. 

Les  ulcérés  syphilitiques  qui  prennent ,  par  l’usage 
imprudent  du  mercure ,  le  caractère  carcinomateux , 
se  guérissent  quelquefois  en  abandonnant  l’usage  du 
mercure  ,  et  administrant  au  malade  le  quinquina  et 
l'opium  à  grandes  doses;  quelquefois  ils  cèdent  sous 
F  usage  de  ces  mêmes  remèdes  ,  à  l’application  de  la 
poudre  arsenicale  ,  connue  sous  le  nom  de  poudre  du 
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frère  Corne  ou  de  Bernard;  quelquefois  il  est  même 
nécessaire  de  répéter  cette  application. 

Lorsqu’une  transpiration,  subitement  arrêtée  pen¬ 
dant  le  traitement  mercuriel ,  a  produit  des  douleurs 
ou  des  spasmes  généraux ,  de  la  lièvre ,  etc. ,  les  re¬ 
mèdes  les  plus  efficaces  sont,  comme  je  Fai  dit  ail¬ 
leurs  ,  les  bains  chauds  fréquens ,  mais  surtout  les 
bains  de  vapeur ,  et  à  l’intérieur ,  Fhydro-sulfure  d’an¬ 
timoine  jaune ,  avec  la  ciguë ,  à  la  dose  de  six  à  quinze 
grains  de  chaque  par  jour;  ou,  selon  les  circonstances, 
la  poudre  sudorifique  de  Dover,  et,  pour  calmer  les 
symptômes  d’irritabilité,  l’opium,  administré  une 
ou  deux  fois  par  jour. 

L’autre  .état  maladif,  qui  se  montre  surtout  fré¬ 
quemment  après  l’usage  long-temps  continué  du  mer¬ 
cure,  et  que  j’ai  appelé  ,  d’après  son  caractère  et  la 
nature  particulière  des  symptômes ,  asthénique ,  exige 
des  remèdes  et  des  moyens  tout-à-fait  opposés  à  celui 
dont  nous  venons  de  parier.  J’ai  dit  plus  haut  qu’on 
a  nommé  cette  espèce  de  cachexie  scorbutique ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  le  scorbut  :  c’est  la  fai¬ 
blesse  générale  du  corps  ,  qui  doit  guider  notre  juge¬ 
ment  pratique  dans  le  choix  des  remèdes. 

De  quelque  cause  que  vienne  cet  état,  soit  qu’il 
provienne  du  régime  ou  de  l’atmosphère  des  hôpi¬ 
taux  ou  de  F  air  delà  chambre  dans  laquelle  le  malade 
a  été  renfermé  long-temps ,  soit  qu’il  provienne  d’une 
décomposition  particulière  des  fluides  ou  solides  du 
corps,  opérée  par  Faction  trop  long-temps  continuée  des 
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préparations  mercurielles ,  ce  que  les  expériences  et  les 
observations  ultérieures  décideront ,  nous  voyons  que 
l’usage  continué  du  mercure  empire  évidemment  l’é¬ 
tat  du  malade ,  et  lui  devient  meme  à  la  fin  funeste. 
Il  faut  donc,  avant  tout,  abandonner  l’usage  de  ce 
remède  dangereux,  et  en  même  temps  changer  la 
diète  et  le  régime.  Si  le  malade  a  été  retenu  jusqu’ici 
au  lit  ou  dans  une  petite  chambre,  on  le  fera  lever 
une  demi-heure  ou  une  heure,  et  par  degrés,  pen¬ 
dant  la  plus  grande  partie  du  jour;  on  le  fera  passer 
dans  une  chambre  grande  et  bien  aérée ,  ou ,  ce  qui 
vaut  encore  mieux,  on  lui  fera  quitter  l’atmosphère 
de  la  ville  ou  de  l’hôpital  pour  celle  de  la  campagne  ; 
on  lui  fera  prendre  par  degrés ,  et  sitôt  que  ses  forces 
le  permettront,  tous  les  jours  ,  un  exercice  modéré  à 
pied ,  à  cheval  ou  en  voiture.  On  lui  ordonnera  une 
diète  nourrissante  et  restaurante ,  la  décoction  du 
malt ,  de  bonne  bière  ,  du  bon  vin  ,  le  quinquina  , 
ou  ,  selon  les  circonstances  ,  les  sucs  d’herbes  antiscor¬ 
butiques  ,  la  potion  faite  avec  l'acide  nitrique  ou 
l’oxi-muriate  de  potasse  délayé  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau,  les  eaux  minérales  acidulés  simples  ou 
ferrugineuses.  Les  ulcères  sténiques  exigent ,  à  l’exté¬ 
rieur,  l’application  d’un  cataplasme  de  carottes  fraî¬ 
ches  ,  du  sucre  en  poudre  ,  ou  celle  de  rhubarbe ,  de 
Colombo  ,  et ,  dans  certaines  circonstances  ,  pour 
changer  l’action  des  parties  affectées ,  l’application 
topique  de  l’alcool  seul  ou  camphré.  Il  y  a  enfin  des 
cas  particuliers  de  ces  ulcères  où  l’application  des 
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caustiques  peut  devenir  utile.  Les  ulcères  asthéniques 
des  glandes  inguinales  exigent  quelquefois  une  com¬ 
pression  forte  par  le  moyen  d’un  bandage  approprié. 

deviens  enfin  au  traitement  des  maladies  qui  pa¬ 
raissent  être  produites  par  le  mercure  métal,  appliqué 
au  corps  ,  à  l’extérieur ,  en  forme  de  vapeurs  ou 
d’exhalaisons,  ainsi  que  celles  qui  paraissent  provenir 
du  même  métal,  introduit  d’abord  dans  le  corps  sous 
la  forme  d’oxide  ou  de  sel  mercuriel ,  mais  réduit , 
après  avoir  quitté  son  oxigène  ou  l’acide  avec  lequel 
il  était  combiné,  à  l’état  métallique.  C’est  dans  cet 
état,  surtout  lorsqu’il  a  été  administré  sans  prudence 
et  sans  les  ménagemens  nécessaires,  que,  divisé  en 
particules  infiniment  petites ,  au  lieu  de  sortir  par  la 
transpiration  ou  par  la  salive ,  à  proportion  qu  i!  a 
été  mis  en  liberté ,  il  semble  s’égarer  ,  se  réunir  en 
globules  ou  en  masses  plus  ou  moins  considérables , 
et  se  déposer  ainsi  quelquefois  dans  les  grandes  cavités 
du  corps ,  dans  les  os ,  dans  les  viscères ,  dans  les  ar¬ 
ticulations  ou  entre  les  gaines  et  membranes  des 
tendons  et  des  muscles ,  et  y  produire  des  douleurs 
violentes  ,  des  céphalalgies  ,  des  spasmes  en  diffé¬ 
rentes  parties,  des  trAnblemens  des  extrémités,  des 
paralysies,  etc.;  maladies  qu’on  regarde  souvent  mal. 
à  propos ,  d’après  un  examen  superficiel ,  comme 
d’anciens  maux  syphilitiques.  Des  faits  nombreux  et 
authentiques  ,  observés  en  disséquant  des  cadavres  de 
personnes  auxquelles  on  avait  administré  beaucoup 
de  mercure  pendant  leur  vie  ,  ne  laissent  pas  de  doute 
que  ees  extravasations  mercurielles  n’arrivent  quel- 
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quefois  et  peut  -  être  même  plus  souvent  qu’on  l’i¬ 
magine.  V oyez  surtout  pag.  1 33  de  ce  volume. 

Dans  tous  les  cas  où  nous  soupçonnons,  d’après 
un  examen  approfondi ,  l’existence  de  cette  cause  ,  il 
faut  tâcher ,  par  tous  les  moyens  possibles ,  de  faire 
réabsorber  le  mercure,  de  le  faire  rentrer  dans  la 
masse  du  sang  ,  et  de  le  chasser  du  corps  par  la  trans¬ 
piration.  Les  bains  chauds  ,  surtout  ceux  des  eaux  mi¬ 
nérales  sulfureuses  ,  les  bains  de  vapeur ,  la  douche  , 
les  frictions  générales  et  particulières  du  corps  et  des 
parties  affectées,  et  les  mêmes  eaux  minérales,  le  sul¬ 
fure  d’antimoine  noir,  pris  à  l’intérieur,  F hydro  sul¬ 
fure  d’antimoine  jaune  et  le  gaïac  ,  sont  les  moyens 
qu’on  a  trouvés  jusqu’ici  le  plus  efficaces.  On  pour- 
raît  essayer ,  si  le  mal  est  dans  les  articulations  ou 
dans  les  muscles,  d’appliquer  l’électricité,  de  faire 
des  frictions  avec  du  soufre ,  de  masser  le  corps  après 
les  bains ,  et  d’administrer  à  l’intérieur  le  soufre ,  ou , 
peut-être  mieux  encore ,  le  sulfure  de  potasse  ou  de 
chaux  ,  dissout  dans  une  grande  quantité  d’eau ,  et 

de  donner  une  once  ou  une  demi-once  de  cette  disso- 

^  \ 

lution  toutes  les  demi-heures;  ce  qui  est  la  meilleure 
manière  de  donner  même  les  dlcalis  sans  fatiguer  l  es- 
îomac.  Ce  sont  les  seuls  moyens  que  l’état  actuel 
de  nos  connaissances  nous  offre;  en  attendant  que 
nous  apprenions  quelque  chose  de  plus  positif  sur  la 
méthode  des  Malais  et  des  Indous,  qui ,  à  ce  qu’on 
assure ,  ont  des  procédés  bien  plus  perfectionnés  sur 
cet  objet ,  que  ceux  que  nous  avons  eus  jusqu’ici  en 
Europe. 
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Il  sera  peut-être  agréable  pour  mes  lecteurs  de  con¬ 
naître  un  fait  que  j’ai  appris  sur  ce  sujet  d’un  de  mes 
amis. 

Il  m’assura  que  les  médecins  malais,  qui  forment  , 
à  l’instar  de  la  famille  des  Àsclépiades  dans  l’ancienne 
Grèce ,  une  caste  particulière ,  se  transmettent  leurs 
connaissances  médicales  de  père  en  fils  ,  depuis  un 
nombre  considérable  de  générations ,  mais  qu’ils  tien¬ 
nent  toutes  ces  connaissances  secrètes  dans  leurs  fa¬ 
milles. 

Lorsqu’on  les  consulte  pour  un  mal  vénérien  ,  ils 
examinent  avant  tout ,  comme  ils  disent ,  si  ce  mal 
n’est  pas  plutôt  dû  au  mercure  imprudemment  ad¬ 
ministré  au  malade  auparavant ,  c’est-à-dire ,  si  son 
mal  n’est  pas  plutôt  mercuriel  que  syphilitique.  Ils 
cherchent  à  apprendre  ,  comme  ils  s’expriment ,  s’il 
n’y  a  point  des  restes  de  mercure  dans  le  corps.  Ils 
s’assurent  de  ce  point  par  des  moyens  particuliers  , 
qu’ils  prétendent  posséder ,  mais  qu’ils  tiennent  se¬ 
crets.  Après  qu’ils  se  sont  assurés  de  ce  dernier  point, 
c’est-à-dire,  que  le  mal  est  mercuriel,  ils  donnent 
au  malade  une  décoction  d’herbes  qu’ils  font  eux- 
mêmes.  Ce  remède  produit  dans  tout  le  corps  des  dou¬ 
leurs  violentes  qui  sont  suivies  d’un  gonflement  du 
visage  et  de  la  tête  ,  ensuite  des  bras ,  puis  de  la  poi¬ 
trine  et  de  l’abdomen  ,  et  à  la  fin  des  extrémités  infé¬ 
rieures  :  le  gonflement  de  celles-ci  commence  par  les 
cuisses ,  et  descend  peu  à  peu  aux  jambes  ;  enfin  la 
tumeur  occupe  les  pieds,  et  y  produit  les  douleurs  les 
plus  terribles.  Quand  le  mal  est  aux  pieds,  ils  prépa- 
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reiit  avec  des  herbes  un  bain  chaud ,  dans  lequel  ils 
plongent  le  malade  :  ils  prétendent  et  disent  que  le 
mercure  a  été  attiré  et  rassemblé  dans  les  pieds  par  la 
méthode  employée,  et  que  ,  par  le  moyen  de  ce  bain, 
il  se  dégage  ,  et  sort ,  à  la  fm  ,  du  corps  malade  dans 
F  eau  du  bain.  Le  fait  est  qu’au  sortir  de  ce  bain  ,  le 
malade  se  trouve  parfaitement  à  son  aise  et  libre  de 
toute  douleur ,  et  qu’il  se  sent  radicalement  guéri  de 
tous  ses  maux. 

Mon  ami  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce  que 
je  viens  de  raconter.  Son  domestique  avait  été  affecté 
d’une  ophthaîmie  vénérienne  des  plus  terribles  ,  à  la 
suite  d’une  gonorrhée  pour  laquelle  plusieurs  chirur¬ 
giens  européens,  qu’on  avait  consultés  dans  ce  pays  , 
lui  avaient  administré  une  grande  quantité  de  mer¬ 
cure  sans  aucun  soulagement.  Cet  homme ,  que  j’ai 
vu  plusieurs  années  après  en  Europe ,  m’a  assuré  lui- 
même  avoir  éprouvé  tous  ces  effets,  exactement  comme 
son  maître  me  l’avait  raconté  ,  et  comme  je  viens  de 
le  détailler  ,  et  qu’il  s’en  était  depuis  parfaitement 
bien  trouvé. 
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CHAPITRE  XIV. 

Observations  sur  quelques  erreurs  ou  préjugés 
fâcheux  ou  nuisibles  ,  qui  sont  généralement 
répandus  au  sujet  de  la  maladie  syphilitique 
ou  vénérienne. 

Il  est  des  malades  imbus  de  cette  fâcheuse  opinion, 
que  le  virus  vénérien ,  quand  il  a  une  fois  pénétré 
dans  le  corps,  ne  peut  plus  en  être  totalement  déra¬ 
ciné.  Ils  croient  en  conséquence  qu’une  personne  qui 
a  eu  le  malheur  d’en  être  infectée  ,  ne  peut  jamais  se 
regarder  comme  radicalement  guérie.  Cette  opinion 
absurde  les  rend  très-malheureux.  J’ai  vu  fréquem¬ 
ment  ,  surtout  chez  les  personnes  du  sexe  ,  ce  préjugé 
empoisonner  le  bonheur  de  la  vie ,  nonobstant  tout 
ce  que  les  médecins  pouvaient  leur  dire  pour  les  con¬ 
vaincre  de  leur  erreur.  Le  moindre  mal  de  tête ,  la 
plus  légère  douleur  rhumatismale ,  ou  le  moindre 
petit  bouton  sur  la  peau ,  leur  paraissent  des  preuves 
certaines  de  l’existence  du  virus  vénérien  caché  dans 
leur  corps  et  prêt  à  produire  les  plus  cruels  effets.  Ces 
malades  sont  vraiment  dignes  de  pitié.  Il  est  juste  de 
faire  les  recherches  les  plus  exactes  sur  leur  état ,  et  de 

leur  donner  des  soins  très- attentifs  :  car  est-il  de  situa- 

« 

lion  plus  affreuse  que  celle  d’un  être  qui  est  perpé¬ 
tuellement  en  proie  à  de  pareilles  terreurs?  Tous  ces 
malades  ne  peuvent  être  guéris  qu’en  arrachant  ce 
préjugé  de  leur  imagination.  Dans  le  cas  où  le  malade 
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s’est  exposé  à  l’infection  sans  en  avoir  cependant  au¬ 
cun  symptôme  évident ,  on  réussit  fréquemment  à  le 
guérir ,  en  lui  administrant  le  mercure  en  petites 
doses  ,  en  lui  inspirant  la  confiance  dans  nos  moyens 
et  dans  nos  connaissances;  et  en  augmentant  ainsi  par 
degrés  Fespérance  de  la  guérison ,  on  parvient ,  la  plu¬ 
part  du  temps,  en  quelques  semaines  ou  en  quelques 
mois,  à  guérir  ces  malades  réellement  et  radicalement 
de  leur  maladie  imaginaire.  Mais  si ,  après  Fusage  de 
ce  remède ,  le  malade  persiste  dans  sa  crainte ,  et  qu’on 
ne  trouve  ,  par  l’examen  le  plus  approfondi  ,  aucun 
symptôme  syphilitique ,  il  faut  tâcher  de  détruire  son 
préjugé,  en  mettant  devant  ses  yeux  l’exemple  d’autres 
personnes  de  sa  connaissance  ou  de  la  nôtre,  qui  ayant 
été  affectées  de  cçtte  maladie  autant  que  lui-même ,  ou 
peut-être  beaucoup  plus  ,  jouissent  de  la  plus  parfaite 
santé  depuis  un  grand  nombre  d’années,  sont  mariées , 
et  ont  des  enfans  sains  et  vigoureux.  Lorsque  cela  n’o¬ 
pérait  pas  l’effet  que  je  m’en  promettais  ,  je  réussissais 
dans  quelques  cas,  désespérés  en  apparence ,  en  racon¬ 
tant  au  malade  le  malheur  que  j  ’avais  eu  m  oi-même  d’a¬ 
voir  été  infecté  de  cette  maladie  dans  tous  ses  degrés  , 
à  différentes  époques  de  ma  vie.  Je  leur  faisais  remar¬ 
quer  que  je  me  portais,  à  un  âge  avancé,  parfaitement 
bien ,  au  point  que  je  n’avais  ni  maux  d’estomac  ,  ni 
douleurs  de  tête,  ni  enfin  aucune  incommodité  phy¬ 
sique  quelconque  ,  et  que  je  jouissais,  depuis  un  grand 
nombre  d’années  ,  de  la  santé  la  plus  parfaite  dont  un 
homme  puisse  jouir. 

On  doit  les  mêmes  attentions  à  ceux  qui  s’imagi- 
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lient  que  lorsqu’on  a  pris  une  fois  du  mercure  pour 
Ja  guérison  des  maux  syphilitiques  ou  vénériens ,  ce 
remède  ne  peut  les  guérir  aussi  efficacement  une  se¬ 
conde  fois.  On  rencontre  ce  préjugé  le  plus  fréquem¬ 
ment  chez  les  femmes  ,  quoiqu'il  ait  aussi  quelque¬ 
fois  de  l’influence  sur  des  hommes  d’une  constitution 
mélancolique. 

Il  existe  un  autre  préjugé  qui  est  non -seulement 
absurde,  mais  criminel ,  et  dont  les  fauteurs  mérite¬ 
raient  la  plus  sévère  punition ,  si  l’on  pouvait  les 
prendre  sur  le  fait.  On  ne  le  trouve  que  parmi  quel¬ 
ques  jeunes  gens  d’un  caractère  décidément  libertin  , 
et  qui  ont  une  façon  de  penser  brutale  et  dissolue» 
G’est  une  opinion  reçue  parmi  ces  êtres  dépravés,  que 
la  meilleure  manière  de  se  débarrasser  d’une  chaude- 
pisse,  c’est  d’avoir  affaire  avec  une  fille  encore  inno¬ 
cente  ,  ou  au  moins  avec  une  ou  plusieurs  femmes 
saines;  et  j  ai  vu  de  cette  manière  des  maladies  syphi¬ 
litiques  propagées  en  peu  de  jours  chez  dix  ou  douze 
personnes  saines ,  qui  avaient  eu  le  malheur  de  s’a¬ 
bandonner  à  la  brutalité  de  quelques-uns  de  ces  mi¬ 
sérables.  L’absurdité  de  cette  idée  est  évidente  pour 
toute  personne  qui  a  le  sens  commun  ,  et  la  moindre 
connaissance  de  la  nature  et  du  siège  de  la  blennor¬ 
rhagie  ou  gonorrhée  ;  et  dans  le  cas  où  cet  attentat 
serait  dicté  par  le  simple  préjugé  ,  la  plus  légère  ins¬ 
truction  suffirait  pour  le  détruire.  Mais  il  est  à  craindre 
que  la  cause  de  cette  infamie  n’ait  des  racines  plus 
profondes  dans  le  cœur  de  ces  hommes  dépravés  ,  et 
que  leur  abominable  conduite  ne  soit  dictée  par  îa 
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méchanceté  ,  ou  par  le  plaisir  barbare  qu’ils  trouvent 
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à  se  venger ,  sur  des  personnes  innocentes ,  des  maux 
que  leur  imprudence  et  leurs  débauches  leur  ont  at¬ 
tirés. 

Il  y  a  enfin  des  personnes  qui  croient  pouvoir  jouir, 
sans  courir  aucun  risque  de  contracter  du  mal ,  en 
trompant  la  nature  ,  et*en  choisissant  un  chemin  con¬ 
traire  à  son  but,  avec  un  individu  soit  de  l’un  soit  de 
l’autre  sexe.  Le  fait  est  que  non-seulement  les  maux 
syphilitiques  et  autres  contractés  de  cette  manière 
passive  ou  active  sont  très-fréquens ,  mais ,  ce  qui 
ajoute  au  danger  ,  que  les  maladies  et  surtout  les  ul¬ 
cères  contractés  par  cette  voie  sont  généralement  beau¬ 
coup  plus  malins  et  beaucoup  plus  difficiles  à  guérir 
que  les  maux  contractés  par  l’union  des  organes  de  la 
génération. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  nouvelle  maladie  syphilitique  qui* a  paru  , 
vers  la  fin  du  siecle  dernier  ^  en  Canada . 

Ïl  a  paru,  entre  l’an  1770  et  1780,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier ,  en  Canada  ,  particulièrement  à  la  baie 
de  Saint -Paul ,  une  espèce  nouvelle  de  la  maladie 
vénérienne  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Mal  de 
la  haie  de  Saint-Paul.  Cette  maladie  a  fait ,  en  peu 
d’années,  chez  les  Canadiens,  des  progrès  aussi  ra¬ 
pides  que  funestes.  Les  pères  la  transmettent  à  leurs 
enfans ,  et  elle  se  communique  par  les  alimens  et  par 
les  boissons.  Lorsqu’elle  s’est  déclarée  dans  une  fa¬ 
mille  ,  il  est  rare  qu’elle  en  épargne  un  seul  individu. 
Le  virus  paraît  pénétrer  dans  certains  corps  par  le 
moyen  de  l’absorption,  et  y  séjourner  quelquefois  des 
années  entières  sans  se  manifester  ;  enfin  ,  le  mal  pa¬ 
raît,  et  présente  dans  sa  troisième  période  tous  les 
accidens  de  la  vérole.  Souvent  les  malades  traînent , 
jusqu’à  un  âge  très-avancé,  une  déplorable  existence , 
ils  perdent  successivement  le  nez,  les  yeux,  la  partie 
molle  du  palais,  et  quelquefois  même  la  partie  infé¬ 
rieure  du  crâne.  Les  habitans  appellent  cette  maladie 
le  Mal  anglais ,  parce  qu’ils  prétendent  que  c’est  d’eux 
qu’elle  leur  est  venue.  Cependant  on  la  connaît  en 
différais  endroits  sous  d’autres  dénominations  :  à  la 
baie  de  Saint-Paul ,  on  l’appelle  Maladie  des  ébou - 
lemens  ;  dans  les  environs  de  Boucherville  ,  on  lui 
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donne  le  nom  de  Lusta  cruo  ;  à  Berlier  et  à  Sorel  ;  * 
celui  de  Mal  de  chicot.  Dans  plusieurs  districts ,  on 
la  désigne  par  les  noms  de  vilain  mal ,  mauvais  mal, 
gros  mal  ;  et  le  peuple  la  nomme  ,  dans  les  endroits 
où  elle  n'est  connue  que  depuis  peu  ,  la  Maladie  al¬ 
lemande ,  comme  si  elle  y  eût  été  apportée  par  les 
troupes  allemandes.  Cependant  la  dénomination  la 
plus  commune  est  celle  de  Mal  anglais. 

En  i  y85 ,  on  trouva  dans  le  Canada  cinq  mille  huit 
cents  personnes  infectées  de  cette  maladie,  sans  comp¬ 
ter  celles  qui  ne  déclarèrent  pas  qu  elles  en  étaient 
atteintes  ;  cependant  elle  était  encore  inconnue  alors 
à  tous  les  Indiens  du  voisinage. 

Elle  s’annonce  ,  dès  son  invasion  ,  par  de  petites 
pustules  aux  lèvres ,  à  la  langue ,  dans  l’intérieur  de 
la  bouche  ,  et  plus  rarement  aux  parties  de  la  géné¬ 
ration.  Ces  pustules  sont  d’une  espèce  corrosive  et 
rongeante  ;  et  l’on  a  vu  des  enfans  auxquels  elles 
avaient  presque  détruit  la  langue.  Elles  ressemblent 
d’abord  à  de  petits  aphthes  remplis  d’une  humeur 
blanchâtre  et  puri  forme.  Cette  humeur  a  une  telle 
virulence  ,  qu’elle  infecte  ceux  qui  mangent  avec  la 
cuillère  des  malades ,  ou  qui  boivent  dans  leur  verre  , 
ceux  qui  fument  avec  leur  pipe.  On  a  même  observé 
qu’elle  se  communique  par  le  linge  ,  les  vêtemens,  etc. 

Soit  que  ce  virus  ait  été  introduit  dans  quelques 
ulcères  par  la  voie  de  l'absorption,  soit  qu'il  se  soit 
développé  spontanément ,  et  sans  qu’il  y  ait  eu  aucune 
exuicération extérieure,  il  se  manifeste  par  des  dépôts 
considérables,  ou  par  des  douleurs  nocturnes  dans  les 
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os.  Ces  douleurs  se  calment  quand  les  ulcères  parais¬ 
sent.  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ou  à  la  surface  des 
tégumens;  mais  ces  symptômes  sont  fréquemment 
accompagnés  d’engorgemens  des  glandes  du  cou ,  des 
aisselles ,  et  même  de  gonflement  des  glandes  ingui¬ 
nales.  Ces  engorgemens  s’enflamment  et  suppurent 
quelquefois;  et,  dans  certains  cas,  ils  deviennent  durs 
et  indolens.  Quelques  malades  ressentent  aussi,  dans 
différentes  parties  du  corps ,  des  douleurs  qui  sont  plus 
sensibles  pendant  la  nuit ,  ou  lorsqu’ils  se  livrent  à  de 
violens  exercices  du  corps  ;  et  c’est  ce  qui  arrive  à 
l’époque  que  l’on  peut  regarder  comme  la  seconde 
période  de  la  maladie. 

Pendant  la  troisième,  il  se  forme  sur  différentes 
parties  extérieures  du  corps ,  des  exulcérations  du 
genre  des  dar  tres ,  qui  occasionnent  des  démangeaisons 
considérables.  Ces  dartres  ne  sont  pas  permanentes; 
elles  disparaissent  quelquefois  pour  se  montrer  de 
nouveau.  Les  os  du  nez,  ceux  du  palais,  du  crâne  , 
du  pubis ,  des  cuisses  ,  des  bras  et  des  mains  sont  at¬ 
taqués  de  carie  ;  il  s’y  forme  des  tophus.  Enfin,  les 
maux  de  poitrine  et  la  toux  surviennent  ;  Fappétit 
diminue;  la  vue  ,  l’odorat  et  l’ouïe  se  perdent;  et  la 
chute  des  cheveux  est  un  des  derniers  accidens  qui 
annoncent  la  fin  prochaine  du  malade.  Quelquefois 
tous  les  symptômes  paraissent  simultanément  dès  le 
commencement  de  la  maladie. 

Dans  quelque  cas,  les  malades  trament  long-temps 
une  vie  misérable  ,  et  passent  même  jusqu’à  dix-neuf 
ans  dans  ce  déplorable  état.  Un  malade ,  qui  avait 
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ainsi  langui  pendant  douze  ans  ,  couvert  d’ulcères  et 
de  tumeurs  osseuses ,  perdit  en  outre  un  de  ses  mollets 
par  exulcération. 

Il  est  cependant  certaines  constitutions  qui  ne  pa¬ 
raissent  pas  être  aussi  susceptibles  de  contracter  cette 
maladie.  On  voit ,  en  effet ,  des  personnes  qui  résis¬ 
tent  pendant  plusieurs  années;  néanmoins  les  deux 
sexes  et  tous  les  âges  y  sont  en  général  également  ex¬ 
posés. 

Cette  maladie  est  surtout  contagieuse  dans  les  se¬ 
conde  et  troisième  périodes. 

On  a  vu  des  cas  où  elle  est  restée  latente  dans  le 
corps  pendant  des  années  entières,  sans  se  manifester 
par  le  moindre  symptôme. 

Le  préjugé  dominant  est  qu’elle  n’attaque  qu’une 
fois  dans  la  vie  ,  de  même  que  la  petite  vérole  ou  le 
yaws;  mais  l’expérience  dément  cette  opinion. 

Chez  quelques  personnes ,  elle  se  termine  par  une 
gangrène  mortelle  ,  qui  attaque  les  orteils.  Le  docteur 
Bowmam  ,  qui  a  fait  connaître  cette  maladie ,  en  a  vu 
des  exemples.  Un  jeune  homme  perdit  ainsi  les  deux 
pieds  ;  un  autre  perdit  une  jambe  ,  qui  se  détacha  à 
l’articulation  du  genou.  Tous  deux  cependant  conser¬ 
vèrent  la  vie. 

Ordinairement  les  acciden  s  s’aggravèrent  après  quel¬ 
ques  jours  d’usage  des  remèdes;  mais  iis  disparaissaient 
ensuite. 

Les  draps  de  lit,  le  linge  et  les  autres  meubles  à 
F  usage  des  malades,  doivent  être  soigneusement  lavés 
et  lessivés  avant  que  d’autres  personnes  s’en  servent. 
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C’est  surtout  par  Facte  vénérien  que  le  mal  se 
communique,  et  Ton  doit  s’en  abstenir  pendant  tout 
le  traitement. 

Parmi  les  personnes  qui  en  sont  infectées,  les  en- 
fans  sont  en  grand  nombre  ;  mais  le  même  médecin 
en  a  vu  se  rétablir  sans  remède.  Et  ce  fait  est  prouvé 
par  l’exemple  d’un  nommé  John  Simar,  qui,  à  cette 
époque ,  était  âgé  de  dix-neuf  ans  :  il  a  été  attaqué  de 
cette  maladie  dès  son  plus  bas  âge  ;  il  n’a  jamais  fait 
usage  d’aucun  remède,  et  sa  mère  discontinua  même 
de  l’allaiter  pendant  qu’elle  se  faisait  traiter  de  la 
même  affection,  Il  paraît  que  quelques  enfans  en  ont 
été  préservés  par  le  traitement  qu’avaient  auparavant 
subi  leurs  mères,  quoiqu’elles  n’eussent  point  été  ra¬ 
dicalement  guéries. 

Il  n’est  aucun  remède  imaginable  que  l’ignorance, 
la  superstition  ou  la  nécessité ,  n’aient  porté  les  Ca¬ 
nadiens  à  essayer  contre  les  ravages  de  ce  fléau. 

Les  racines  de  patience  et  de  bardane,  la  salsepa¬ 
reille,  etc.,  sont  les  remèdes  qu’on  emploie  commu¬ 
nément  avec  apparence  de  succès  :  on  s’est  surtout  bien 
trouvé  de  la  décoction  des  branches  et  de  l’écorce 
d’une  espèce  de  pin  appelée  en  anglais  Hemlock 
spruce ,  Sapinette  de  Canada  (  Pinus  canadensis  ).  Le 
docteur  Bowmann  a  observé  que  ce  remède  accélérait 
beaucoup  la  guérison,  quoiqu’il  n’ait  point  vu  qu’il 
Fait  opérée  radicalement  sans  le  secours  du  mercure: 
il  a  aussi  remarqué  que.  cqtte  écorce  pouvait  être  em¬ 
ployée  comme  tonique,  ainsi  que  le  quinquina. 

Sur  les  représentations  du  gouverneur  îîamillon  r 
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(  qui  fit  parvenir  au  gouvernement  anglais  le  rapport 
détaillé  du  docteur  Bowman  d’où  j’ai  tiré  ces  notes), 
on  envoya  d’Angleterre,  en  1786,  au  Canada  six  chi¬ 
rurgiens  chargés  de  donner  des  secours  gratuits  aux 
malheureux  habitans  ,  particulièrement  à  ceux  atta¬ 
qués  de  ce  mal  affreux,  et  de  s’appliquer  à  en  préve¬ 
nir  les  ravages,  qui  s’étendaient  sur  des  familles  en¬ 
tières. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  mala¬ 
die  ,  c’est  qu’elle  attaque  rarement  les  parties  de  la 
génération ,  et  qu’on  peut  la  contracter  sans  aucune 
cohabitation  avec  les  personnes  qui  en  sont  infectées, 
et  même  sans  attouchement  immédiat. 

Le  docteur  Bowmann,  observateur  excellent ,  ne 
parle  ni  des  gonorrhées,  ni  des  ulcères  aux  parties  gé¬ 
nitales;  bien  plus,  il  affirme  que  les  habitans  de  la 
baie  de  Saint-Paul  ont  le  corps  pourri  et  meurent 
quelquefois  de  cette  maladie  sans  la  moindre  affec¬ 
tion  des  parties  génitales.  Ces  observations  exactes 
faites  de  nos  jours  nous  font  une  loi  de  croire  à  la  vé¬ 
rité  de  ce  que  les  premiers  écrivains  nous  ont  trans¬ 
mis  sur  la  propagation  de  la  maladie  syphilitique 
dans  le  temps  de  son  apparition  en  Europe. 

Ils  s’accordent  à  dire  qu’elle  s’annonçait  de  la  même 
manière  que  le  mal  dont  il  est  question  ici  ,  lors¬ 
qu’elle  commença  à  paraître  en  Europe,  et  dans  les 
premiers  vingt  ou  trente  ans  qui  suivirent  ;  et  beau¬ 
coup  d’écrivains  qui  en  ont  parlé  dans  ce  même  es¬ 
pace  de  temps,  ne  font  aucune  mention  que  les  organes 
de  la  génération  aient  été  affectés.  Hœchener  ,  dont 
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j’ai  parlé  dans  le  chap.  II  du  Ier  vol.,  dit  expressé¬ 
ment  que  les  gonorrhées  ne  se  montrèrent  guère 
comme  symptôme  de  la  maladie  syphilitique  que 
vers  l  an  i525.  Cette  maladie  se  communiquait  donc 
avant  cette  époque  par  l’air  ou  par  le  simple  con¬ 
tact  sans  coït.  Le  père  pouvait  donc  alors  la  commu¬ 
niquer  à  ses  enfans  ou  à  toute  autre  personne  dans  la 
maison  ,  et  cette  affreuse  maladie  se  propageait  ainsi 
dans  des  familles  entières.  Il  n’est  pas  étonnant  que 
plusieurs  gouvernemens  de  ce  temps,  convaincus  de 
(  existence  de  cette  propagation  vraiment  contagieuse, 
aient  relégué  les  malades  dans  des  endroits  séques¬ 
trés  ,  comme  ont  fait  les  magistrats  d’Edimbourg. 
Tout  bien  considéré,  cette  maladie  contagieuse  en 
Canada  ,  ainsi  que  le  Sibbens  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  suivant ,  me  paraissent  présenter 
l’image  identique  de  la  vérole  du  XVe  siècle» 
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De  la  maladie  contagieuse  connue  en  Ecosse  sous 
le  nom  de  Siwin  ou  Sibbens. 


D’après  les  informations  les  plus  exactes  que  j’ai  pu 
me  procurer  sur  cette  maladie,  je  la  regarde  comme 
une  espèce  ou  variété  de  la  maladie  syphilitique,  par¬ 
faitement  semblable,  dans  sa  manière  de  se  propager 
et  dans  ses  symptômes,  à  la  maladie  contagieuse  du 
Canada,  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  chapitre 
précédent  ,  et  très  -  ressemblante  à  la  vérole  telle 
qu’elle  s’est  montrée  au  temps  de  son  apparition  en 
Europe.  Elle  a  aussi  une  grande  ressemblance  avec  la 
maladie  connue  en  Afrique  et  en  Amérique  sous  le 
nom  de  Yaws ,  dont  nous  parlerons  dans  le  cha¬ 
pitre  suivant. 

Elle  se  propage  spécialement  en  mangeant  ou  en 
buvant  dans  les  mêmes  vases  ou  ustensiles  dont  se 
servent  ceux  qui  en  sont  affectés  ,  et  par  conséquent 
ses  symptômes  paraissent  ordinairement  et  de  préfé¬ 
rence  dans  la  bouche  et  à  la  gorge  ,  par  des  ulcères 
ressemblant  parfaitement  aux  ulcères  syphilitiques. 
Mais  il  ne  manque  pas  d’exemples  que  l’infection  se 
soit  communiquée  par  la  bouche  ou  par  les  mame¬ 
lons  des  nourrices  qui  avaient  des  ulcères  dans  ces 
parties.  Les  habitans  du  pays  sont  persuadés  que  la 
maladie  est  aisément  transmise  des  parens  infectés  au 
fœtus  dans  Futérus,  ainsi  qu’aux  enfans  par  les  ma- 
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melons  ulcérés,  et  meme  par  le  lait  simple  d’une 
nourrice  infectée  ,  sans  ulcères  aux  mamelles.  Les  ul- 
cères  de  la  bouche  et  de  la  gorge,  quand  les  malades 
les  abandonnent  à  eux-mêmes,  corrodent  et  détrui¬ 
sent  promptement  le  voile  du  palais  ,  la  luette  et  les 
amygdales;  et  gagnant  fréquemment  les  os  voisins, 
ils  y  produisent  bientôt  après  la  carie.  Mais  l’action 
du  virus  est  loin  de  s’arrêter  là,  comme  nous  le  voyons 
aujourd'hui  généralement  dans  le  reste  de  l’Europe; 
il  gagne  les  os  de  la  pommette  ;  ensuite  le  visage 
même  se  couvre  d’ulcères  hideux  et  corrosifs,  qui  s’é¬ 
tendent  jusqu’aux  paupières.  D’autres  fois  il  parait 
dans  différentes  parties  du  corps,  et  surtout  au  visage, 
des  taches  de  couleur  de  cuivre,  qui  se  chargent  bien¬ 
tôt  de  croûtes  dartreuses,  ou  de  tubercules  durs  et 
verruqueux ,  accompagnés  de  douleurs  et  d’un  suin¬ 
tement  de  matière  visqueuse  et  fétide.  Mais  ce  qui  ca¬ 
ractérise  surtout  cette  espèce  de  syphilis  ,  e,t  la  rap¬ 
proche  de  la  maladie  syphilitique  du  quinzième  siècle 
et  du  Yaws  ( Pian  ou  E pian),  ce  sont  des  excroissances 
spongieuses  ou  fongueuses  qui  viennent  à  la  peau  par¬ 
tout  ou  il  y  a  la  moindre  tache,  écorchure  ou  ulcère  ; 
et  c’est  à  cause  de  la  ressemblance  de  ces  excroissances 
avec  le  fruit  d’un  framboisier  sauvage  du  pays,  nommé, 
dans  la  langue  celtique,  Siwin  ,  que  les  habitans  ont 
donné  le  nom  de  Siwin ,  Sibbcn ,  ou  Sibbens  à  cette 
maladie. 

Une  autre  circonstance  remarquable,  c’est  que  les 
parties  génitales  sont  rarement  affectées  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  excepté  quand  elle  a  été  négligée  et  qu’elle  a 
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fait,  par  la  suite,  de  grands  progrès.  Gomme  ceux 
nui  en  sont  atteints  la  cachent  le  plus  long-temps 
possible ,  il  n’est  pas  rare  de  la  voir  devenir  funeste 
aux  malades. 

Tous  ces  symptômes  dont  nous  venons  de  parler 
ne  se  guérissent  par  aucun  autre  moyen ,  que  par  un 
traitement  mercuriel  complet. 

Cette  maladie  était  autrefois  très-répan  due  en  Ecosse , 
surtout  dans  les  provinces  appellées  Airshire  et  Gallo - 
ivay;  mais ,  par  les  soins  de  personnes  éclairées  et  hu¬ 
maines  ,  elle  est  devenue ,  depuis  quelques  années  , 
beaucoup  moins  fréquente  qu  elle  ne  l’était  autrefois. 
Elle  existe  à  présent  principalement  chez  les  gens  les 
plus  pauvres  et  chez  leurs  enfans  ;  et  comme  cette 
classe  est  en  même  temps  la  moins  soigneuse  de  la 
propreté ,  et  par  conséquent  très-souvent  attaquée  de 
la  gale,  plusieurs  observateurs  peu  attentifs  ont  pris 
le  Sibbens  pour  la  gale  ou  pour  une  complication  de 
la  maladie  syphilitique  avec  la  gale  :  mais  les  symp¬ 
tômes  caractéristiques  dont  nous  venons  de  parler 
la  distinguent  évidemment  de  toute  autre  maladie , 
quoiqu’elle  se  trouve  effectivement  souvent  compli¬ 
quée  avec  la  gale. — Un  de  mes  amis,  qui  a  eu  occa¬ 
sion  de  voir  fréquemment  le  Sibbens,  m’a  assuré  que, 
quoique  l’inlection  se  communique  généralement  par 
les  voies  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  il  y  a , 
surtout  à  présent ,  des  exemples  fréquens  de  la  pro¬ 
pagation  de  la  maladie  par  les  parties  génitales  ,  qui , 
dans  ce  cas,  en  sont  atteintes  les  premières.  Ceux  de 
mes  lecteurs  qui  voudront  s’instruire  plus  en  détail, 
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trouveront  une  description  plus  circonstanciée  de  cette 
maladie,  donnée  par  Gilchrist,  dans  les  Physical 
et  litterary  essays  of  Edinburg ,  in-8°. 

Voici  un  cas  curieux  et  instructif  qui  mérite  une 
place  ici.  J’ai  soigné ,  il  y  a  quelques  années ,  un  ma¬ 
lade  qui  était  persuadé  qu’il  avait  gagné  la  vérole  par 
la  bouche ,  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  ;  et  quoiqu’il  en 
ait  arrêté  les  progrès  par  l’usage  du  mercure,  qu’il  a 
employé  dès  le  commencement  et  depuis  sous  diffé¬ 
rentes  formes  ,  il  n’en  a  jamais  été  guéri  radicale¬ 
ment.  Tel  était,  en  effet ,  l’état  de  son  corps,  que  le 
mercure,  administré  sous  quelque  forme  que  ce  fut, 
n’a  eu  aucune  action  sur  sa  maladie.  Le  mal ,  arrêté 
en  apparence ,  a  fait  des  progrès  constans ,  quoique 
très-lents  ;  la  luette  et  les  amygdales  ont  été  en  grande 
partie  détruites;  et  il  y  eut  constamment  plusieurs  ul¬ 
cères  dans  i’arrière-bouche  ,  qui  paraissaient  et  dispa¬ 
raissaient,  et  qui ,  affectant  l’orifice  des  trompes  d’Eus- 
tache,  produisaient  une  sensation  très-désagréable  dans 
les  oreilles  et  à  la  tête.  Mais  le  symptôme  dont  il  se 
plaignait  le  plus  était  la  sensation  d’une  douleur  sourde 
et  rongeante  derrière  le  voile  du  palais ,  occupant , 
selon  sa  description ,  toute  la  base  du  crâne ,  accom¬ 
pagnée  de  temps  en  temps  d'autres  douleurs  plus  vi¬ 
ves  ,  qui  semblaient  traverser  le  nez  ,  les  pommettes , 
les  oreilles  et  la  tête.  Quand  ces  symptômes  étaient, 
violens,  il  voyait  paraître  en  même  temps  une  rou¬ 
geur  particulière  au  gland  et  au  prépuce,  avec  des 
douleurs  piquantes  ;  mais  il  n’y  avait  ni  écoulement, 
ni  ulcère  dans  ees  parties.  Il  était  quelquefois  pendant 
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des  jours  entiers  sans  malaise ,  mais,  après ,  les  symp¬ 
tômes  énoncés  le  tourmentaient,  pour  ainsi  dire,  avec 
une  nouvelle  vigueur.  Dans  la  crainte  de  contracter 
une  nouvelle  infection ,  il  n’a  pas  vu  de  femme  pen¬ 
dant  plusieurs  années ,  et  il  n’osait  pas  meme  risquer 
de  leur  baiser  la  bouche ,  ayant  plusieurs  fois ,  de¬ 
puis  l’époque  de  sa  maladie ,  senti ,  par  l’effet  de  cette 
espèce  d’attouchement ,  une  attaque  violente  de  dou¬ 
leur  dans  la  gorge,  etc.  Toutes  les  fois  que,  depuis 
que  j’ai  commencé  à  le  traiter,  je  lui  ai ,  selon  son 
désir ,  administré  du  mercure  ,  en  essayant  une  autre 
préparation  de  ce  métal ,  il  a  éprouvé  pendant  deux 
ou  trois  jours ,  du  soulagement  ;  mais ,  après  ce  court 
espace  de  temps  ,  les  symptômes  empiraient  évidem¬ 
ment.  En  conséquence  j’ai  refusé  à  la  fin  de  lui  don¬ 
ner  du  mercure.  J’ai  essayé  tous  les  autres  moyens 
dont  je  pouvais  espérer  quelque  effet  :  je  suis  parvenu 
à  le  sôulager,  quelquefois  pendant  des  semaines  en¬ 
tières,  mais  sans  le  guérir  radicalement;  et  il  était , 
la  dernière  fois  que  je  l’ai  vu ,  à  peu  près  dans  le 
même  état  où  il  se  trouvait  quand  je  le  vis  pour  la 
première  fois.  Je  l’ai  perdu  de  vue  depuis. 
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CHAPITRE  XVII. 

Sur  la  maladie  appelée  Yaws ,  Epian  ou  Pian  , 

oit  Bobas  y  en  Brésil . 


Le  nom  africain  Yaivs,  qui  veut  dire  Framboise  y 
d’où  le  nom  latin  barbare  Framboesia  des  nosolo¬ 
gistes,  désigne  une  maladie  dont  le  symptôme  carac¬ 
téristique  consiste  dans  une  éruption  verruqueuse  au 
visage ,  ressemblant ,  à  quelques  égards  ,  à  une  fram  ¬ 
boise  (i). 

Cette  maladie ,  qui  paraît  être  endémique  dans  plu¬ 
sieurs  parties  de  l’Afrique  ,  est  très-fréquente  aujour¬ 
d’hui  aux  Indes  occidentales ,  et  dans  l’Amérique 
méridionale  ,  les  Français  lui  ont  donné  le  nom  de 
Pian  ou  Epian  (2) ,  et  les  Portugais  du  Brésil  l’ap¬ 
pellent  Bobas.  Elle  est  moins  fréquente  dans  les  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  septentrionale ,  où  elle  attaque 
de  préférence  les  nègres. 

Je  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  maladie  dans 
les  auteurs  anciens,  grecs  ou  latins,  si  ce  n’est  leur 
Thymus  ;  mais  je  trouve  une  ressemblance  frappante 

(1)  J’ai  fait  remarquer,  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  mot 
Siwin  exprimait  la  même  chose  dans  la  langue  celtique.  Je  lui  ai 
donné  le  nom  plus  approprié  de  Thymiosis  dans  ma  Nosologie. 

(2)  Il  y  a  des  auteurs  qui  regardent ,  je  ne  sais  par  quelle  raison, 
le  Pian  comme  une  maladie  différente  de  V Epian  ou  Yaws.  ■ —  Le 
docteur  Moley  regarde  comme  la  cause  du  Y  arts  un  virus  com¬ 
muniqué  par  le  coït  avec  des  animaux, 
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de  cette  maladie  avec  le  Siwin  ,  ainsi  qu’avec  la  vérole 
du  quinzième  siècle  ,  surtout  en  comparant  ses  symp¬ 
tômes  avec  ceux  qui  la  caractérisaient  quand  elle  com¬ 
mença  alors  à  paraître  en  Europe.  G  est  la  raison  qui 
m’a  déterminé  à  en  parler  ,  et  même  à  faire  un  cha¬ 
pitre  particulier  sur  cette  maladie. 

Nous  voyons  ,  d’après  le  témoignage  de  tous  les 
auteurs  contemporains  de  l’apparition  de  la  vérole  en 
Europe  ,  cpie  le  symptôme  caractéristique,  de  cette 
maladie  était  des  excroissances  verr aqueuses  sur  la 
peau  ,  qui  défiguraient  principalement  le  visage  , 
qu  elles  rendaient  hideux  par  leur  nombre ,  leur  gros¬ 
seur  ,  et  la  matière  ichoreuse  et  fétide  qui  en  décou¬ 
lait.  Cette  éruption  se  terminait  par  une  desquama¬ 
tion,  et  quelquefois  par  des  exulcérations  horribles  de 
la  peau.  Ce  symptôme,  qui  a  but  sans  doute  nommer 
la  maladie  syphilitique  /  éroie  en  français ,  a  heureu¬ 
sement  disparu  en  Europe. 

ilien  ne  ressemble  plus  à  cette  éruption  ou  excrois¬ 
sance  cutanée  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  le 
Y ciw s.  Cette  dernière  maladie  a  encore  particulière¬ 
ment  cela  de  commun  avec  la  vérole  du  XVe.  siècle, 
que  l’éruption  au  visage  se  propage  peu  à  peu  sur  tout 
le  corps,  et  y  produit  dans  différais  endroits  de  mau¬ 
vais  ulcères  ;  qu’elle  attaque  les  os  ,  causant  des  dou¬ 
leurs  affreuses,  des  exostoses,  de  la  carie;  quelquefois 
le  virus ,  se  jetant  sur  d’autres  parties,  produit  des 
écoule  mens  abondans  d’une  matière  pnriforme  ou 
ichoreuse,  par  les  yeux  ,  le  nez ,  les  oreilles.  Je  de¬ 
mande  à  mes  lecteurs  de  consulter  eux -  mêmes  les 
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auteurs  contemporains  de  l’apparition  de  la  maladie 
syphilitique  ,  ainsi  que  ceux  qui  en  ont  écrit  les  pre¬ 
miers  ,  dix  ou  vingt  ans  après ,  et  de  juger  ensuite. 

Les  nègres,  dans  les  Iles  et  en  Amérique ,  sont  le 
plus  sujets  à  cette  maladie  ,  qu’on  croit  être  endémi¬ 
que  ,'  surtout  à  la  Côte-d’Or  d’Afrique  ,  et  propre  à 
ce  pays  ,  d’où  elle  fut  transportée  par  eux  en  Amé¬ 
rique.  C’est  une  des  maladies  les  plus  terribles ,  les 
plus  hideuses  et  les  plus  dégoûtantes  à  voir.  Le  corps 
entier  se  couvre  de  larges  ulcères  ;  et  le  malade  est  ré¬ 
duit  peu  à  peu  à  un  pur  squelette,  incapable  d’aucun 
service.  Elle  se  communique  très-facilement;  c’est 
pourquoi  on  est  obligé  de  séquestrer  soigneusement 
les  malades  de  tous  les  nègres  sains.  Les  adultes ,  quoi¬ 
qu’ils  paraissent  en  être  guéris ,  ne  recouvrent  presque 
jamais  leur  ancienne  santé.  Les  nègres  disent  que  la 
maladie ,  traitée  par  des  médicamens,  va  dans  les  os; 
et  ils  sentent  chaque  changement  de  temps  pendant  le 
reste  de  leur  vie  :  quelquefois  ils  ont  un  ou  plusieurs 
membres  du  corps  estropiés  ou  incapables  de  mouvoir 
pour  quelque  temps.  Ils  sont  obligés  de  s’astreindre  à 
une  certaine  diète  pendant  quelques  mois ,  après  qu’ils 
sont  guéris  ,  afin  de  prévenir  une  rechute  ;  et  une  dé¬ 
viation  de  ce  régime  ,  même  après  plusieurs  années, 
produit  des  douleurs  /violentes  des  articulations. 

Cette  maladie  se  communique  très-facilement;  et 
une  seule  personne ,  enfant  ou  adulte ,  infecte  en  très- 
peu  de  temps  tous  ceux  avec  qui  elle  a  eu  la  moindre 
communication.  On  la  gagne  sans  coït ,  en  demeurant 
dans  la  même  chambre  avec  un  malade  ;  et  aussi  par 
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une  espèce  d’inoculation  particulière,  qui  se  fait  par 
une  petite  mouche,  qui  se  trouve  en  grande  quantité 
dans  le  Brésil.  Ces  mouches  paraissent  en  grand  nom¬ 
bre  ,  de  bonne  heure ,  le  matin  ;  mais  se  montrent 
beaucoup  moins  pendant  le  jour ,  au  grand  soleil. 
Elles  communiquent  le  virus  à  toute  personne  saine  , 
après  qu’elles  se  sont  reposées  sur  une  personne  in¬ 
fectée  ,  en  se  mettant  sur  le  coin  des  paupières ,  ou  sur 
les  angles  de  la  bouche  ,  ou  sur  une  partie  légèrement 
CCGrchée  :  cette  maladie  se  communique  aussi  aisé¬ 
ment  par  le  coït. 

Ce  qui  est  très-remarquable  et  particulier  à  cette 
maladie  ,  c’est  que  tout  le  monde ,  au  Brésil,  est  per- 
suadé  que  la  meme  personne  n’en  est  jamais  attaquée 
deux  fois;  aussi  les  négresses  ont  la  coutume  d’en  ino¬ 
culer  leurs  enfans  ,  et  on  observe  que  la  maladie  en 
devient  moins  violente. 

Les  ulcères  dans  la  peau  sont  quelquefois  très-pro¬ 
fonds  ,  et  laissent  alors  une  cicatrice  d’une  couleur 
blanche  blafarde  ,  très-désagréable. 

On  croit  généralement  qu’elle  se  guérit  radicale¬ 
ment  par  le  mercure;  mais  d’autres  croient  que  le 
mercure  ne  la  guérit  pas  radicalement,  et  que  le  soufre 
est  le  remède  principal  de  cette  maladie ,  en  poussant 
le  virus  à  la  peau. 

Ce  mal  se  communique ,  comme  je  viens  de  dire , 
par  le  contact  avec  une  personne  infectée  ,  et  souvent 
par  une  espèce  de  mouches  qui  s’abattent  sur  le  visage 
du  malade,  en  sucent  le  poison,  et,  se  posant  après 
sur  le  visage  d’une  personne  saine ,  inoculent  ce  virus  : 
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la  maladie  se  montre  quelque  temps  après;  et  elle  n’est 
alors  que  locale.  C’est  dans  ces  cas  qu’on  la  guérit  ra¬ 
dicalement  par  de  simples  remèdes  topiques  :  mais  si 
cette  éruption  a  duré  quelque  temps  ,  si  le  virus  a  pro¬ 
duit  des  ulcérations  et  pris  racine  ,  il  paraît ,  comme 
le  virus  syphilitique,  s’absorber  dans  la  masse  du  sang, 
et,  déposé  ou  fixé  dans  quelque  partie  du  corps,  y  pro¬ 
duire  des  effets  particuliers  ,  et  former  ce  que  bon  ap¬ 
pelle  une  maladie  constitutionnelle . 

Ces  éruptions  hideuses  ,  et  ces  excroissances  verru- 
queuses ,  qui  étaient  un  symptôme  fréquent  et  général 
de  la  syphilis  pendant  la  première  partie  du  seizième 
siècle  ,  ne  s’observent  plus  aujourd’hui  ;  elles  ont  dis¬ 
paru  en  Europe  :  je  n’en  ai  pas  rencontré  un  seul 
exemple  dans  ma  pratique. 

Il  paraît,  d’après  ces  observations,  que  ce  virus  du 
yaws ,  à  l’instar  des  autres  poisons  ou  acrimonies  qui 
affectent  le  corps  humain ,  peut  être  absorbé  dans  le 
système  ,  y  rester  pendant  plus  ou  moins  de  temps 
tranquille  ou  latent,  et  se  manifester  après  par  une 
grande  faiblesse,  la  tristesse  ,  le  mal  de  tête ,  la  cécité , 
la  paralysie  ,  la  dyspepsie  ,  l’asthme  ,  les  douleurs 
vagues,  etc.,  à  quoi  succède  quelquefois  une  fièvrë 
plus  ou  moins  forte  ,  qui  est  alors  accompagnée  ou 
suivie  de  l’éruption  cutanée  et  des  autres  symptômes 
évidens  du  yaws .  Dans  ces  cas ,  on  ne  guérit  jamais 
cette  maladie  radicalement  que  par  un  traitement 
mercuriel ,  tandis  que  l’éruption  originelle  et  locale 
du  visage  se  laisse ,  en  général ,  assez  facilement  guérir 
par  bapplication  d’une  dissolution  de  sulfite  de  cuivre. 
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Les  bonnes  observations  sur  plusieurs  maladies  des 
pays  chauds ,  et  notamment  sur  celle-ci ,  publiées 
il  y  a  peu  d’années,  par  le  docteur  Lœefler  (i),  quia 
vu  souvent  cette  maladie  en  Afrique  et  en  Amérique , 
ne  font  que  me  confirmer  dans  tout  ce  que  je  viens 
d’avancer  dans  ce  chapitre. 

Ce  qu’on  croit  généralement  en  Amérique ,  que  le 
Yaws  n’attaque  jamais  deux  fois  le  même  homme ,  est 
conforme  à  ce  que  les  Ecossais  croient  à  l’égard  de  leur 
Sibbens ,  et  s’applique  principalement  à  l’éruption 
verruqueuse  de  la  peau ,  qui  constitue  le  symptôme 
le  plus  évident  de  cette  maladie  ;  car  ils  ne  nient  pas 
qu’on  puisse  être  affecté  du  Yaws  sans  qu’on  ait  cette 
éruption.  — Nous  ne  savons  pas  bien  sûrement  si  le 
yaws  peut  se  gagner  par  l’air  sans  contact  immédiat; 
mais  on  sait  que  la  constitution  en  est  affectée  très- 
souvent  ,  sans  qu’il  y  ait  le  moindre  mal  aux  parties 
génitales. 

L’inoculation  du  yaws ,  pratiquée  par  les  négresses 
sur  leurs  enfans,  paraît  confirmer  l’opinion  générale,1 
que  cette  maladie  n’affecte  qu’une  fois  la  même  per¬ 
sonne.  Ce  fait,  bien  vérifié ,  distinguerait  le  Sibbens, 

—  r  ■ 

aussi  bien  que  le  Yaws  ou  Pian,  essentiellement  de  la 
maladie  syphilitique  ,  ou  syphilis  proprement  dite. 

Il  serait  fort  intéressant  d’avoir  une  connaissance 
et  description  exactes  de  la  maladie  qu’on  appelle  * 
d’après  les  renseignemens  que  nous  a  transmis  Hor~ 


(i)  Beytraege  zur  urzepeywisseixschaft,  I.  Theil,  Leipzig  1761 , 
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ricman  ^  en  Afrique  le  Mal  de  Soudan  ~  et  qui  se  com¬ 
munique  comme  la  syphilis,  le  mal  de  Canada  ,  le 
sibbens  et  le  yaws  ou  pian  ,  par  le  coït ,  et  qui  ne  se 
guérit  pas  par  le  mercure.  On  ne  sait  pas  si  ce  mal 
n’attaque  l’homme  qu’une  ou  plusieurs  fois. 

La  maladie  endémique  des  îles  d’Amboine  et  des 
Moluques ,  appelée  par  les  Hollandais  Amboynense 
Poken  (  V ariola  Amboynensis  ) ,  que  Sauvages  a  mal 
à  propos  placée  sous  le  genre  des  scrofules  (  Scrophula 
molucana ,  ouïe  farcindes  Moluques),  paraît  être  une 
modification  de  la  syphilis ,  ou  une  espèce  à'Elé- 
phantiasis.  Il  se  fait ,  sans  qu’il  y  ait  eu  coït ,  une 
éruption  de  tubercules  durs  au  visage ,  aux  bras ,  aux 
jambes ,  et ,  à  la  fin  ,  au  reste  du  corps ,  lesquels ,  en 
s’exulcérant ,  laissent  exsuder  une  matière  visqueuse 
très-âcre  ,  qui  cause  du  prurit  violent.  Il  reste  ensuite 
des  ulcères  creux  et  profonds ,  dont  les  bords  sont  cal¬ 
leux  et  renversés. 


/ 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  rEléphantiasis  ou  L'epre  tuberculeuse . 


Il  ne  faut  pas  confondre  cette  maladie  avec  la  tu¬ 
meur  monstrueuse  des  jambes  ,  à  laquelle  on  a  aussi 
donne'  le  nom  d ' élêpharitiasis  ,  mais  que  j’ai  nom¬ 
mée  Elephantopus  dans  ma  Nozologie,  ni  avec  la 
lèpre  blanche  des  auteurs  grecs.  Sauvages,  d’après 
les  Arabes,  lui  a  donné  le  nom  de  l'epre  noire ;  mais 
le  nom  d ’ èlephdn tiasis  est  plus  commun  ,  et  semble 
lui  être  plus  convenable  ,  parce  qu’elle  rend  la  peau 
semblable  à  celle  de  l’éléphant ,  inégale,  tuberculeuse, 
âpre  et  hideuse ,  parsemée  de  beaucoup  de  fissures  et 
d’ulcères.  C’est  la  même  maladie  que  les  Grecs  appe¬ 
laient  aussi  Lèontiasis ,  probablement  parce  qu’elle 
donne  au  visage  un  air  féroce  comme  celui  du  lion.» 
Les  Arabes  l’appellent  aujourd’hui  Daiil9  asad  (i); 
ce  qui  signifie  la  même  chose  qu’ cléphantiasis ,  et 
plus  fréquemment  encore  judhàm  ou  juzjrm.  Cette 
maladie  était  aussi ,  comme  je  l’ai  remarqué  dans 
le  chapitre  Ier  du  premier  volume  de  cet  ouvrage?, 
très-connue  des  Juifs;  car  le  prophète  la  caractérise 
parfaitement  :  Fuyez  la  personne  affligée  de  la  judham 
comme  vous  fuiriez  un  lion . 

Les  articulations  des  extrémités  souffrant  principa- 


(i)  Voyez  Asiatick  researches ,  vol.  II ,  in~4°  ,  imprimé  à  Cal¬ 
cutta,  et  traduit  en  français  par  M.  Larglès. 
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lement  vers  la  dernière  période  de  cette  maladie  ,  et 
finissant  par  se  détacher  ou  tomber ,  Il  Mary  lui  a 
donné  le  nom  de  lèpre  des  articulations  ;  mais  comme, 
vers  la  fm ,  tout  le  corps  devient  couvert  d’ulcères , 
Paul  d’AEgine  l’appelait  ulcère  universel. 

On  voit,  d’après  cette  description  ,  que  cette  mala¬ 
die  a  une  grande  analogie  avec  le  mal  de  Canada  , 
avec  le  siwins ,  et  avec  le  yavvs  ou  pian. 

Cette  maladie  était  très-répandue  en  Europe  avant 
l’apparition  de  la  maladie  syphilitique  ;  mais  elle  a 
disparu  depuis  ,  et  à  présent  on  y  rencontre  à  peine 
quelques  exemples.  C’est  probablement  cet  ensemble 
de  circonstances  qui  a  suggéré  à  M.  Kurt  Sprenged 
l’idée  ingénieuse  que  la  maladie  syphilitique  doit  sa 
naissance  à  la  combinaison  de  l’éléphantiasisou  de  la 
lèpre  tuberculeuse  avec  la  maladie  épidémique  et 
pestilentielle  qui ,  au  quatorzième  et  une  partie  du 
quinzième  siècle ,  désola  une  partie  de  l’Europe. 

L’éléphantiasis  ou  la  lèpre  tuberculeuse  (  Léo  alla  sis 
des  Grecs) ,  est  une  maladie  encore  aujourd’hui  très- 
fréquente  dans  les  climats  chauds  en  général.  Elle 
est  connue  depuis  très-long- temps  ,  dans  l’Indostan, 
sous  le  nom  de  khorah.  Les  observateurs  exacts  et 
attentifs  y  ont  remarqué  que  le  feu  persan  de  ce 
pays  ,  qui  paraît  être  le  même  que  la  maladie  syphi¬ 
litique  des  Européens  ,  finit  très-souvent  par  l’élé- 
phantiasis,  principalement  s’il  a  été  mal  traité.  Ce¬ 
pendant  ils  sont  persuadés  que  le  khorah  vient  aussi 
quelquefois  d’autres  causes  ,  telles  que  d  une  diète 
malsaine  ,  des  poissons  et  du  lait ,  des  médicaraens 
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provocatifs ,  ou  de  l’usage  de  la  viande  de  veau  en¬ 
graissé  par  les  bouchers  avec  ce  qu’ils  appellent  du 
bâlàwar . 

Les  premiers  symptômes  de  cette  terrible  maladie," 
de  quelque  cause  qu’elle  vienne ,  sont  un  affaiblisse¬ 
ment  général  du  corps,  une  rougeur  universelle  de 
la  peau,  surtout  au  visage;  la  voix  rauque,  la  chute 
des  cheveux,  une  mauvaise  odeur  de  la  transpiration 
et  de  l’haleine ,  des  panaris  aux  doigts  des  mains  et 
des  pieds  :  la  peau  se  fend  en  plusieurs  endroits ,  et 
se  parsème  de  tubercules;  les  mains  et  les  pieds  de¬ 
viennent  peu  à  peu  entièrement  couverts  d’ulcères 
corrosifs  ;  les  doigts  des  pieds ,  ou  les  pieds  mê¬ 
me  ,  tombent  à  la  fin ,  et  le  malade  périt  miséra¬ 
blement.  Le  nom  de  judhàm .,  que  les  Arabes  ont 
donné  à  cette  maladie  ,  exprime  cette  érosion  ,  cette 
chute  ou  perte  des  extrémités ,  qui  a  lieu  dans  la  der¬ 
nière  période  de  cette  maladie.  Cette  maladie  est 
très-contagieuse ,  et  les  habitans  de  l’Indostan  croient 
généralement  qu’elle  ne  l’est  pas  moins  que  la  rou¬ 
geole  ou  la  petite  vérole  :  ils  la  regardent  également 
comme  héréditaire  pendant  plusieurs  générations  de 
suite. 

Le  mercure ,  loin  de  guérir  cette  affreuse  maladie , 
même  lorsqu’elle  est  la  suite  de  la  syphilis  ou  maladie 
vénérienne,  la  rend  pire.  Les  purgatifs  doux,  répé¬ 
tés  conjointement  avec  l’usage  externe  des  remèdes 
alcalins  ,  guérissent  quelquefois  ce  mal ,  mais  rare¬ 
ment.  Les  anciens  médecins  brames  possèdent  l’art 
de  guérir  cette  maladie  infailliblement  et  radicale- 


r 
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ment.  On  assure  que  c’est  par  Foxide  blanc  d’arse¬ 
nic  (i). 

Je  n’ai  jamais  vu  cette  maladie  telle  qu’elle  se 
montre  dans  les  climats  chauds,  et  même  encore 
quelquefois  en  Europe;  mais  j’ai  vu  plusieurs  cas  de 
maladie  syphilitique  opiniâtre  et  invétérée  ,  accom¬ 
pagnés  de  symptômes  plus  ou  moins  ressembians  à 
cette  terrible  maladie,  tels  que  l’inflammation,  la 
rougeur  difforme  des  paupières,  la  chute  des  che¬ 
veux  ,  les  inflammations  des  doigts  ( Dactylitis ) ,  avec 
suppuration  et  perte  des  ongles  aux  pieds  et  aux  mains; 
une  monstrueuse  tumeur  aux  extrémités  inférieu¬ 
res  ,  couverte  de  croûtes  dartreuses  ou  écailleuses  ,  et 
accompagnée  de  douleurs  et  de  démangeaisons  vio¬ 
lentes  ,  qui  résistaient  à  toutes  les  préparations  mer¬ 
curielles. 


(i)  Voyez  Asiatick  Researches ,  yol.  II,  Calcutta. 
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CHAPITRE  XIX. 

) 

Ta bieau  général  de  toutes  les  différentes  pré¬ 
parations  et  compositions  mercurielles  employées 
en  médecine  juqu’à  ce  jour. 

I.  Mercure  coulant  ,  ou  métallique. 

Préparation  par  laquelle  le  mercure  est  simplement 
purifié. 

Mercure  pur  ou  mercure  purifié. 

Hydrargyrum  purificatum.  Ph.  Syph. 

Syn.  Àrgentum  vivum.  Offic. 

Mercurius  crudus  purificatus. 

Anglis.  Quicksiiver;  crude  purified  mercury. 
Germants ,  Reines  Quecksilber. 

Gallis ,  du  mercure  purifié. 

Prœparat .  Decoctum  hydrargyri  purificati. 

II.  Oxides  mercuriels. 

Préparations  dans  lesquelles  le  mercure  combiné  avec 
l’oxigène  est  changé  en  oxide. 

Oxides  purs  de  mercure. 

Oxyda  hydrargyri. 

Calces  hydrargyri  seu  mercurii.  Offic. 

A.  Préparations  dans  lesquelles  le  mercure  est  changé, 
par  le  premier  degré  d’oxi dation ,  en  un 
oxide  gris  ou  noir  qui  se  réduit  en  métal  par 
le  simple  contact  des  rayons  du  soleil. 

Oxide  de  mercure  gris-noir. 

OxYDUM  HYDRARGYRI  GRISEUM  SCU  NIGRUM. 


y  *  .  . 

y 
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ï.  Par  la  simple  agitation  long-temps  continuée  avec 
l’accès  de  l’air  atmosphérique  (i). 

Æthiops  per  se.  Boerrhaave. 

IL  Par  la  trituration  du  mercure  en  air  libre  ,  avec 
différentes  substances  animales,  végétales 
ou  minérales,  telles  que: 

i  °.  Par  les  graisses  ou  huiles  animales  ou  végétales 
fixes  ;  telles  que  la  graisse  de  cochon ,  l’adi- 
pocire  des  physetères  (  viiigo  spermaceti  ou 
blanc  de  baleine  )  le  beurre  de  cacao  ,  etc. 

Onguent  mercuriel  gris.  s 
Unguentum  hydrargyri  griseum.  Ph.  syph. 
Syn .  Unguentum  mercuriale  seu  Néapolitum.  Off. 
Unguentum  exhy  drargyro  cceruleum.  Ph.  Ed. 
Unguentum  hydrargyri  mitiüs et  fortins.  Ph. L. 

CoMPOSITA. 

Unguentum  mercuriale  cumterebenthinâ.  Off 
Unguentum  mercuriale.  Ph.  Dan. 
Emplastrum  mercuriale.  Off 
Emplastrum  ex  hy drargyro.  Ph.  Ed. 

2°.  Par  les  mucilages  végétaux  ou  gommes;  tels  que 
la  gomme  &  acacia  vera ,  et  d’autres  espèces, 
appelée  communément  gomme  arabique ,  ou 


(  i  )  C’est  Fourcrof  qui ,  le  premier  ,  a  découvert  et  enseigné  dans- 
ses  leçons  que  ce  changement  du  mercure  en  poudre  poire  était 
une  véritable  oxidation. 
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îa  gomme  adragant ,  qui  vient  de  Y  Asîrciga - 
lus  Tragacantha ,  ete. 

t 

Oxide  de  mercure  gommeux: 

ÜXYDUM  HYDRARGYRI  GUMMOSUM. 

Syn.  Hy  drargy  rum  gummosum . 

Mercurius  gummosus  de  Plenck ,  l’inventeur: 

Composita. 

Pilulæ  ex  hy  drargy  ro  gummoso.  Pii  arm.  Syph . 
Pilulæ exmercurio gummoso.  Plenck.  Ph.  Chirur . 
Solutio  mercurialis  gummosa.  Ibid. 

Potio  mercurialis.  Dispensatorii  novi  Brunswi - 
censis . 

Lac  mercuriale.  Plenck.  Ph.  Chirurg. 

Syrupus  hydrargyri.  Pharm.  Suer. 

3°.  Par  des  Substances  saccharines. 

a.  Avec  le  sucre  candi. 

Oxide  de  mercure  sucré. 

OxYDUM  HYDRARGYRI  SACCIIARATUM,  SCU  Hydrar- 

gyrum  saccharatum. 

Composita. 

Trochisci  ex  oxy do  hydrargyri  saccharato,  Ph. 
Syph. 

b.  Avec  le  miel. 

Oxide  de  mercure  mielleux. 

OXYDUM  HYDRARGYRI  MELLITUM. 

Syn.  Hy  drargy  rum  mellitum. 

Mel  hydrargyri. 

Mel  hydrargyratum  Ph.  Syph. 


DES  PRÉPARATIONS  MERCURIELLES. 


333 


Composita; 

Pilulæ  Bellosti. 

c.  Avec  l’extrait  de  réglisse  (Glycyrrhiza  glabra): 
Oxide  de  mercure  glycyrrhisé. 

ÜXYDUM  HYDRARGYRI  GLYCYRRHISATUMJ 
COMPOSITA 

Pilulæ  ex  oxydo  hydrargyri  glycyrrhisato.  Ph . 
4°.  Par  la  conserve  des  roses; 


Pilulæ  hydrargyri.  Ph.  Lond.  etEdinb.  1809; 

Nota.  Il  n’y  a  pas  une  méthode  plus  aisée  pour 
faire  disparaître  les  globules  du  mercure  que  la  con¬ 
serve  des  pétales  des  roses  ;  mais  il  reste,  d’après  mon 
avis ,  à  déterminer  si  le  mercure  dans  cette  prépara¬ 


tion  est  simplement  oxide ,  ou  s’il  n’est  pas  tout-à- 
fait  décomposé  par  le  principe  astringent  des  roses.  — 
J’ai  donné  ces  pilules  à  plusieurs  malades  pendant 
très-long-temps,  sans  aucun  symptôme  de  salivation  ; 
dans  quelques-uns  les  glandes  salivaires  furent  un 
peu  affectées;  dans  beaucoup  le  mal  ne  fut  que  pallié, 
b  R3  oh  9  [iî  J 

5°.  Par  les  Résines  ou  Baumes  :  tels  que  la  térében- 
thine ,  la  résine  liquide  du  Pinus  balsamea  ou 
de  la  Copaifera  Officinaiis ,  le  baume  du  My- 
roxylon  peruijeruin ,  etc.  etc. 


Oxide  de  mercure  avec  les  baumes  ou  avec  les 
résines,  r 

Oxydum  hydrargyri  cum  resiiiis  aut  balsamîs. 
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COMPOSITA. 

Pilulæ  ex  hydrargyro  terebinthinato.  Ph.  Syph < 
Pilulæ  mercuriales  sialagogæ.  PA .  Dubl. 

6°.  Par  le  Carbonate  de  chaux;  tel  que  la  craie  ,  les 
pierres  ou  écailles  d’écrevisse  ,  etc. 

Oxide  de  mercure  noir  avec  un  absorbant  cal- 

t  s  £.  A  il 

caire.  r  . 

,  »  r  !  •*  *  -  *  g  t  A  r;  *  ' 

...  ;  :  -  •  i  . 

Oxydum  hydrargyri  calcareum. 

Syn.  Hydrargyrum  cum  cretâ  aut  cum  magnesiâ.  P/l 

Dubl. 


1  0  v 

III.  Par  la  précipitation. 

i°.  En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution 
nitrique  par  l’ammoniaque  pur,  ou  par  l’am¬ 
moniaque  mêlé  d’alcool,  et  en  lavant  le  pré¬ 
cipité  avec  une  grande  quantité  d’eau. 

m..  ''  v  '  *  *  ,  ‘  '  ‘.'•Mi 

Oxide  de  mercure  gris  par  précipitation. 

Oxydum  hydrargyri  griseum  præcipitatione  pa¬ 
ra  tum. 

Syri.  Pulvis  hydrargyri  çinereus.  Pli.  Dubl. 
Turpethum  uigrum.  Off.  ; 

■ 

2°.  En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution 
dans  l’acide  nitrique  par  l’eau  de  chaux. 

*  .  •  ‘  .  v»’.  •  •'  /■"  'A  .  >  >  *J  .  •  1  *  >  a  5  i  '•  -  • 

Oxide  de  mercure  gris-noir  par  précipitation. 

Syn.  Mercurius  solubilis.  Hahnemann  (  c). 


(T )  L’auteur  prescrit  de  dissoudre  le  nitrate  de  mercure  sec  dans 
l’alcool,  et  de  mêler  cette  dissolution  ayec  de  l’eau  de  chaux  pré» 
parée  ayee  des  écailles  d’huîtres. 
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3°.  En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution 
dans  l’acide  nitrique,  par  la  potasse. 

Oxide  de  mercure  brun. 

_ _  * 

Syn.  Mercurius  præcipitatus  fuscus.  TV irtz. 

B.  Préparations  dans  lesquelles  le  mercure  plus 
oxide  ,  en  rouge  ,  blanc  ou  jaune  ,  ne  se  réduit 
pas  par  le  contact  des  rayons  du  soleil. 

i°.  Oxide  de  mercure  rouge. 

OXYDUM  HYDRARGYRI  RUBRUM. 

a.  Par  la  simple  exposition  au  feu  avec  l’accès  de 

l’air.  ‘  *f  "-  * 

Oxide  de  mercure  rouge  per  se. 

OxYDUM  HYDRARGYRUM  RUBRUM  per  SG. 

JL 

Srn.  Mercurius  calcinatus  per  se. 

J  6  r 

Mercurius  præcipitatus  per  se. 

•  *  À,  V  j, 

b.  Par  la  dissolution  du  mercure  dans  l’acide  ni- 

*  .  .  J  /  /  ..ri."  •  À  *  -JL.  Î.Jl  -  -  K-» 

trique,  et  l’expulsion  du  même  acide  après  par 
le  feu. 

•;  \  , 

•  's"--..;  '  ■  ■  r  v  Vi;  '•  '  ‘  ' 

Oxide  de  mercure  rouge  par  l’acide  nitrique. 

.  •  •'  ■.  vu  g/iii/u 

Oxydum  hydrargyri  rubrum  acidô  nitrico  con- 
fectum.  * 


r' 

Syn.  Mercurius  corrosivus  ruber.  ■ 

Mercurius  præcipitatus  ruber. 
Mercurius  corallinus. 

Mercurius  tricolor. 1 

Pulvis  principes.  b 


Àrcarium  corallinum. 


i 
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Panacea  mercurii. 

Panacea  mercurii  rubra;  ^ 

Composita: 

Unguentum  syphiliticum  rubrum.  Ph.  Syph. 
Balsamum  ophthalmicum  rubrum.  Ph.  D. 
Balsamus  mercurialis.  Plenck.  Ph.  Chir. 
Unguentum  ophthalmicum.  Saint-Yves. 
Unguentum  ophthalmicum  rubrum.  Ph.  D . 
Unguentum  mercuriale  rubrum.  Ibid. 
Unguentum  pomatum  rubrum.  Ibid. 

2°.  Oxide  de  mercure  blanc. 

ÜXYDUM  HYDRARGYRI  ALBUM: 

En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution  dans 
l’acide  muriatique  par  la  potasse  et  la  soude. 

N.  B.  Le  précipité  blanc  des  pharmacies  étant 
un  sel  triple,  voyez  plus  bas . 

3°.  Oxide  de  mercure  jaune; 

OxYDUM  HYDRARGYRI  LUTEUM.1 

V oyez  plus  bas  :  Sous-sulfate  de  mercure.  (  sub» 

sulfas  hydrargyri  ). 

-  '  Ui  <,  J  ■  • 

III.  Sels  mercuriels; 

* 

Préparations  dans  lesquelles  l’oxide  de  mercure  est 
combiné  avec  des  acides,  et  forme  des  sels  mé¬ 
talliques  mercuriels. 

a.  Avec  les  Acides  minéraux. 

i  .  L’acide  muriatique.  — - Muriate  de  mer¬ 


cure. 


/ 
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i.  L’acide  oxi-muriatique.  — - - Oxi-muriate  de 

mercure. 

3.  L’acide  nitrique. - - - - Nitrate  de  mer¬ 

cure. 

4-  L’acide  nitro-muriatique. - Nitro-muriatede 

mercure. 

5.  L’acide  sulfurique. - Sulfate  de  mer¬ 

cure. 

6.  L’acide  phosphorique. - -  Phosphate  de 

mercure. 

b .  Avec  les  Acides  végétaux, 
ï,  L’acide  tartarique.  - — - —  Tartrate  de  mer¬ 

cure. 

2.  L’acide  oxalique.  ■ — ■ — ■ — - Oxalate  de  mer¬ 

cure. 

3.  L’acide  acétique.  - — — - —  Acétate  de  mer¬ 

cure. 


c.  Avec  les  Acides  minéraux. 

*  i  t.(  «  •  '  *  t 

ï®.  Mercure  combiné  avec  l’acide  muriatique.  , 

.  .  .  V  ».  ..  ;  i.  i.  *  -  *  ,  O  d  ■*  -  "  •  à 

Sotjs-muriate  de  mercure.  (  Sous-chlorure  de 
mercure.  Thénard  ). 

*  V  r  c  '  * S 

Submurias  hydrargyri.1 

..  ,  -r-vr^-jv^TT.;  i  . 

_  •  k  •  .  ■  '  ...v  ,»*...  .f  -  .  .  ■  * 

a.  Par  sublimation  : 

Sous-muriate  de  mercure  sublimé. 

Submurias  hydrargyri  sublimatione  paratus. 

Syn.  Mercurius  dulcis  sublimatus.  Off. 

Calomel  seu  Calomelas,  Off, 


2. 


sa 
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Àquila  alba. 

Panacea  mercurialis. 

CoMPOSITA. 

Pilnlæ  Plummeri.  Ph .  Ed. 

Pilulæ  altérantes  Plummeri.  off. 

Pilulæ  mercuriales  purgantes. 

Pilulæ  catarrhales  purgantes.  Ph.  D , 

Pulvis  Plummeri.  Ojf. 

Mel  è  submuriate  hydrargyri.  Ph.  Syph. 
Unguentum  è  submuriate  hydrargyri.  Ph.  Syph 
Murias  hydrargyri  ammoniacalis  ferratus. 

% 

Mercurius  dulcis  martialis  Harthmanni  (i). 
b.  Par  précipitation. 

i°.  De  sa  dissolution  nitrique  par  le  muriate  de  soude, 

Sous-muriate  de  mercure  précipité. 

Submurias  hydrargyri  præcipitatione  paratus 

Syn.  Mercurius  præcipitatus  dulcis  Scheele. 
Composita. 

Lotio  syphilitica  nigra.  Ph.  Syph. 

4°.  De  sa  dissolution  nitrique  par  l’ammoniaque,  par 
le  muriate  d’ammoniaque,  ou  par  le  muriate 
d’ammoniaque  et  la  potasse  (2). 

Muriate  ammqniaco-mercuriel. 

Murias  hydrargyri  ammoniacalis. 


^1)  On  prépare  ee  sel  triple  en  triturant  et  sublimant  le  mercure 
avec  ce  qui  reste  dans  la  cornue  après  la  sublimation  de  ce  qu’on 
appelle  Flores  salis  ammoniaci  maHiales. 

(2)  Tous  ces  précipités  sont  des  sels  mercuriels  triples. 
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Mercurius  præcipitatus  albus.  Off. 

3o.  De  sa  dissolution  muriatique  par  la  potasse  ou  la 
soude. 

Muriate  de  mercure  avec  excès  d’oxide. 

4°.  De  sa  dissolution  muriatique  par  l’ammoniaque 
ou  par  le  muriate  d’ammoniaque. 

Muriate  ammonia-comercuriel. 

5o.  De  sa  dissolution  muriatique  par  le  muriate  d’am¬ 
moniaque  et  la  potasse. 

Muriate  ammoniaco-mercuriel. 

Murias  hydrârgyri  ammoniacalis. 

Syn.  Submurias  hydrârgyri  ammoniacalis.  Ph.  L . 

Mercurius  præcipitatus  albus.  Off \ 

Gomposita. 

Unguentum  syphiliticum  album.  Ph.  Syph. 
Linimentum  mercuriale.  Off 

ii°.  Mercure  combiné  avec  l’acide  oxi-muriaitique. 

Oxymuriate  de  mercure  (  Per-chlorure  de  mer¬ 
cure.  Thénard  ). 

Oxi— MURI  AS  HYDRARGYRI. 

A,  Par  sublimation. 

Oxi-muriate  de  mercure  par  sublimation. 

Oxy murias  hydrârgyri  sublimatione  paratus. 
Mercurius  sublimatus  corrosivus.  Off, 

Mercurius  corrosivus  albus.  Ph.  Suec, 

Gomposita. 

a.  Solutio  sublimati  spirituosa. 

Solutio  mercurii  sublimati  corrosivi.  Off. 


1 
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Mixtora  mercurialis.  Ph.  Suec. 

Liqueur  de  van  Swieten. 

b.  Pilulæ  è  mercurio  corrosivo  albo.  Ph .  Suec, 

•  r  a-  t 

c.  Lotio  sy pbilitica  lutea.  Ph.  Syph. 

Àqua  phagedænica.  Off 
Liquor  mercurialis.  Off 

d.  Solutio  sublimati  balsamica.  Plenck. 

e.  Liquor  ad  çondÿlomàt'a.  Ph.  Syph. 

Aqua  caustica  pro  condylomatibus.  Plenck. 

B.  Par  cristallisation. 

Oxi-muriate  de  mercure  cristallisé. 

Oxymurias  hydrargyri  crystallisatione  paratus. 

in0.  Mercure  combiné  avec  l’acide  nitrique. 

A.  Par  cristallisation. 

Nitrate  de  mercure  cristallisé. 

Nitras  hydrargyri  crystallisatus. 

(  Voyez  aussi  plus  haut ,  Oxide  de  mercure  rouge. 

B.  Par  dissolution. 

Sur-nitrate  de  mercure. 

Supernitras  hydrargyri. 

Syn.  Acidum  nitri  hydrargyratum: 

Solutio  mercurii.  Ph.  Ed. 

•  ,  >■  <  \  .  j  0  • 

Solution  nitrique  de  mercure. 

Solutio  hydrargyri  nitrica. 

Composita. 

Unguentum  syphiliticum  citrinum.  Ph.  Syph. 
Unguentum  ex  nitrate  hydrargyri. 

Unguentum  citrinum.  Off 
Mercurius  liquidus.  Lemery. 
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Aqua  mercurialis.  Chair  as . 

Aqua  phagedænica. 

Aqua  grisea.  Gohlii. 

Liquor  Bellosti. 

Gouttes  antivénériennes. 

Sirop  végétal. 

Sirop  mercuriel  de  B  elle  t. 

A.  Mercure  précipité  de  sa  dissolution  nitkiqüe 

PAR  l’ammoniaque.  (l). 

Oxide  de  mercure  noir  avec  du  nitrate  ammo- 
niaco-mercuriel. 

Oxydum  hydrargyri  nigrum  cum  nitrate  hy-~ 
drargyri  ammoniacali. 

B.  Mercure  précipité  de  sa  dissolution  nitrique 

PAR  l’ammoniaque  DISSOUTE  DANS  L’ALCOOL. 

Oxide  de  mercure  noir  avec  du  nitrate  ammo- 
niaco-mercuriel ,  ou  Nitrate  ammoniaco- -mer¬ 
curiel  noir. 

N  liras  hydrargyri  ammoniac  alis  niger. 

Syn.  Turpethum  nigrum. 

Mercurius  præcipitatus  niger. 

C.  Mercure  précipité  de  sa  dissolution  nitrique 

PAR  LE  CUIVRE. 

Mercurius  præcipitatus  viridis.  Ph.  Brunsw. 

(i)  Ce  précipité  est  un  sel  mercuriel  triple ,  grisâtre,  mélangé 
d’oxide  de  mercure  noir  avec  du  nitrate  ammoniaco-mercuriel.  La 
liqueur  qui  reste  après  cette  précipitation,  évaporée,  donne  éga¬ 
lement  un  sel  mercuriel  triple,  blanc,  qui  est  du  nitrate  ammo» 
niaco-mercuriel ,  ou  le  Turbîth  blanc  de  quelques  pharmacies,. 
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i 

iv°.  Mercure  combiné  avec  l’acide  nltrd-muriati- 
que  ,  vulgb  eau  régale  (  aqua  régla  ) 

Nitro-muriate  de  mercure. 

Nitro-murias  hydrargyri  liquidus. 

Syn.  Gouttes  blanches  du  docteur  PJard ,  c’est-à- 
dire  ,  une  dissolution  du  mercure  dans  l’acide 
nitro  -  muriatique  ,  ou  dans  l’acide  nitrique 
mêlé  avec  du  muriate  d’ammoniaque. 

v°.  Mercure  combiné  avec  l’acide  sulfurique. 

SOUS-SULFATE  DE  MERCURE. 

SüBSULFAS  HYDRARGYRI. 

Syn.  Sulfate  de  mercure  jaune  avec  excès  d’oxide. 

Sulfas  hydrargyri  luteus  eum  excessu  oxydL 
Yitriolum  mercurii. 

Turpethum  minérale.  Off. 

Mercurius  emeticus  fîavus.  o/f. 

Mercurius  præcipitatus  luteus.  Ph.  Dan . 
Turbith  minéral. 

Par  dissolution. 

Sur-sulfate  de  mercure  liquide. 

Supersulfas  hydrargyri  liquidus. 

Syn.  Solutio  hydrargyri  sulfuriça. 

Oleum  hydrargyri.  Ojj. 

Acidum  sulfuricum  hydrargyratum. 

vi°.  Mercure  combiné  avec  l’acide  phosphorique. 

Phosphate  de  mercure. 

Phosphas  hydrargyri. 
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En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution  ni- 
trique  par  l’urine  récente. 

Phospho-muriate  de  mercure. 

Phospho-rtiurias  hydrargyri. 

Syn.  Rosa  mineralis. 

Mercurius  præcipitatus  roseus. 

Précipité  rose  de  Lemery. 

vn°.  Mercure  combiné  avec  l’acide  tartarique. 

T ARTRATE  DE  MERCURE. 

Tartras  hydrargyri.  ■ 

a.  Mercure  précipité  de  sa  dissolution  nitrique 

PAR  l’acide  TARTARIQUE. 

Tartrate  de  mercure  précipité. 

Tartras  hydrargyri  præcipitatus. 

Syn .  Pulvis  Constantinus; 

b.  Mercure  précipité  de  sa  dissolution  dans  l’acide 

OXI'MURIATIQUE  PAR  LE  SUR-TARTRATE  DE  POTASSE. 

Tartrate  de  mercure  précipité  blanc. 

Tartras  hydrargyri  præcipitatus  albus. 

Syn.  Pulvis  mercurialis  argenteus. 

c.  Mercure  combiné  avec  le  sur-tartrate  de  potasse. 

Tartrate  de  mercure  avec  de  la  potasse.  (  Se  l 
triple  ). 

Mercurius  tartarisatus.  Selle. 

Terre  feuilletée  mercurielle,  Pressavin. 

vin0.  Mercure  combiné  avec  Facidc  acétique* 

Acétate  de  mercure. 
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ACETAS  HYDRARGYRI. 

a.  Par  la  simple  trituration» 

Syn.  Terre  feuilletée  mercurielle  de  Fourcyi 
Dragées  ou  pilules  de  Keyser . 

b.  Far  la  précipitation. 

■  «.  •  *  >  ü  J  J 

•  1  j-  * 

En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution  ni¬ 
trique  par  l’acétate  de  potasse. 

c.  Far  la  dissolution . 

.  2.  -  -•  --  -  -  j  **•  * 

En  dissolvant  l’oxide  de  mercure  rouge  dans  Fa- 
eide  acétique ,  et  évaporant  la  dissolution  à 
siccité.  ,  v 

>  j  *■  ~~ 

Avec  les  acides  animaux*- 

■  -  v  *  f  4 

Mercure  combiné  avec  l’acide  prussique. 

Prussiate  de  mercure.  (  Proto  -  hydrocya- 
nate  de  mercure.  Thénard  ). 

a  -  -  -r.  .  < _  •  ». ..  «o  .  . ,  m  •  *• 

IV.  Sulfures  mercuriels. 

Préparations  dans  lesquelles  le  mercure  est  combiné 
avec  le  soufre .  <■ 

A.  Sulfure  de  mercure. 

SuLFÜRËÏUM  HYDRARGYRI. 

a.  Par  trituration ,  ou 

b.  Par  J  us  ion. 

Sulfure  de  mercure  noir. 

•  ■  *"*/■  r  •  ' 

SULFURETUM  HYDRARGYRI  NIGRUM. 

<'.•»  •  t  ;  onmmoi; 

Ay^.  AEthiops  mineralis.  Off. 


V 


DES  PRÉPARATIONS  MERCURIELLES.  3/[J 
Composite. 

AEthiops  antimonialis.  Off 
c.  Par  précipitation. 

En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution  dans 
l’acide  nitrique  par  le  sulfure  de  potasse  ou  de 
chaux. 

« 

Sulfure  de  mercure  noir  par  précipitation. 

Sulfuretum  hydrargyri  nigrum ,  præcipiiaüone 
paratum. 

Syn.  Turpethum  nigrum.  Off 
B.  Sulfure  de  mercure  rouge. 

SuLFURETHUM  HYDRARGYRI RUBRUM. 

Syn.  Cinnabaris  nativa. 

Cinnabaris  artificialis.  Off. 

Cinnabaris  factitia.  Off. 

COMPOSITA. 

Pulvis  antilyssus  Sinensis; 

Cinnabaris  antimonialis.  Off 

i 

Y.  Alliages  mercuriels.' 

v  V  ,  '  [  ly  y  '  ,  .  j  ç  ■  y  ■ 

Préparations  dans  lesquelles  le  mercure  est  combiné 
avec  d’autres  métaux  ,  en  forme  d’alliages 
mercuriels. 

Amalgames  mercuriels. 

Amalgamata  hydrargyri. 

Amalgame  de  l’oxi-muriate  de  mercure  avec  For, 
de  Hœciiener,  au  commencement  du  seizième 
siècle. 
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CHAPITRE  XX, 

Remarques  chimiques  sur  les  principales  prépa¬ 
rations  mercurielles  ^  rapportées  clans  le  tableau 
précédent. 


JL  a  plupart  des  préparations  mercurielles  que  j’ai 
rassemblées  dans  le  tableau  précédent  ont  été  recom¬ 
mandées,  en  différens  temps,  par  différons  chimistes 
et  praticiens  pour  le  traitement  des  maladies  syphi¬ 
litiques.  Nous  nous  bornerons  ici  à  examiner  celles 
qu’on  emploie  principalement  de  nos  jours  et  qui  ont 
soutenu  leur  réputation  depuis  qu’on  a  commencé  à 
les  introduire  dans  la  pratique,  ou  qui,  ayant  été  dé¬ 
couvertes  de  notre  temps,  semblent  posséder  des  qua¬ 
lités  propres  à  leur  concilier  la  même  confiance. 

On  administre  toutes  ces  différentes  préparations 
sous  diverses  formes;  en  poudres,  pilules,  bols,  dis¬ 
solutions,  lotions,  injections,  onguens,  etc.;  quel¬ 
ques-unes  pour  l’usage  extérieur,  mais  le  plus  grand 
nombre  pour  être  prises  intérieurement. 

1.  Du  Mercure  pur. 

On  appelle  le  mercure  dans  son  état  métallique 
communément  le  mercure  coulant  ou  lorsqu’il  est 
purifié  par  la  distillation  mercure  pur  ,  (  hydrargy- 
rum  purijicatum .  ) 

Le  mercure  qu’on  destine  à  l’usage  médicinal,  pour 
en  faire  les  différentes  préparations ,  doit  être  très- 
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pur.  La  plus  grande  partie  du  mercure  du  commerce 
vient  d’Istria  en  Frioul ,  et  du  Palaiinat,  et  il  passe 
par  les  mains  des  Hollandais,  qui  le  falsifient  souvent 
avec  du  plomb  et  du  bismuth,  sans  qu’il  éprouve  au¬ 
cune  altération  sensible  dans  sa  fluidité  et  dans  son 
brillant  métallique.  Mais  tout  médecin  qui  a  la  santé 
de  ses  malades  à  cœur ,  n’emploiera  jamais  de  mer¬ 
cure,  soit  à  l’intérieur ,  soit  à  l’extérieur  ,  sans  s’être 
assuré  qu’il  est  parfaitement  pur.  Car  si  l’on  se  sert 
de  ce  métal  dans  un  état  d’impureté ,  on  peut  non- 
seulement  être  trompé  dans  les  effets  qu’on  s’en  pro¬ 
met,  mais  encore  causer  beaucoup  de  mal  au  malade. 
Aussi,  comme  il  est  difficile  de  s’assurer  de  la  pureté 
de  celui  qu’on  trouve  dans  les  boutiques,  nous  croyons 
que  tout  praticien  devrait  le  purifier  lui-même  ,  ou 
du  moins  ne  l’employer  que  purifié  de  la  manière 
que  nous  allons  indiquer. 

Le  mercure  se  trouve  dans  les  mines  ou  natif,  et 
dans  cet  état  on  l’appelle  mercure  vierge ,  ou  miné¬ 
ralisé  ;  et  alors  on  lui  donne  le  nom  de  mine  de 
mercure  ,  de  laquelle  on  le  sépare  ensuite  par  la  dis¬ 
tillation. 

Ces  mines  de  mercure  sont  de  plusieurs  espèces  et 
de  différentes  formes.  Le  cinnabre  natif  est  cependant 
celle  qui  contient  la  plus  grande  quantité  de  mercure. 
Quoique  plusieurs  auteurs  recommandent  le  cinna¬ 
bre  natif  comme  remède,  c’est  une  vérité  de  fait  qu’il 
est  souvent  uni  avec  l’arsenic  ou  avec  d’autres  sub- 

•  '9 

stances  hétérogènes.  C’est  conséquemment  courir  des 
risques  que  d’employer  le  cinnabre  natif  pour  l’usage 
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intérieur  et  même  extérieur  ;  quoiqu’il  soit  quelque¬ 
fois  plus  beau  dans  sa  couleur  que  le  cinnabre  factice, 
on  peut  toujours  compter  plus  sûrement  sur  ce  der¬ 
nier,  bien  préparé,  pour  l’usage  médicinal. 

Le  mercure,  dans  le  cinnabre  ou  dans  les  autres 
mines  de  mercure  ,  étant  communément  minéralisé 
par  le  soufre ,  le  procédé  pour  l’en  séparer  consiste  à 
unir  avec  la  mine  de  mercure  une  substance  qui  ait 
une  plus  grande  affinité  avec  le  soufre  qu’avec  le  mer¬ 
cure.  Tels  sont,  par  exemple  ,  les  sels  alcalis ,  la  terre 
calcaire,  le  fer,  les  scories  de  fer,  etc.  Si  l’on  mêle  par 
conséquent  avec  la  mine  de  mercure  l’une  ou  l’autre 
des  substances  que  je  viens  de  nommer  (dont  cepen¬ 
dant  on  choisit  toujours  la  moins  coûteuse  ),  et  qu’on 
expose  ce  mélange  au  feu  dans  un  appareil  distilla- 
toire,  cette  substance  s’unira  avec  le  soufre  ;  et  le  mer¬ 
cure,  se  trouvant  en  liberté  par  ce  moyen,  s’élèvera 
sous  forme  de  vapeur  et  passera  dans  le  récipient. 

L’intérêt  a  malheureusement  enseigné  aux  com- 
merçans  l’art  de  falsifier  le  mercure,  en  y  mêlant  du 
plomb,  avec  lequel  il  s’unit  avec  facilité.  On  parvient 
à  rendre  cette  friponnerie  plus  difficile  à  reconnaître 
en  y  ajoutant  du  bismuth  :  car  l’amalgame  qu’on 
forme  par  cette  addition  est  beaucoup  plus  fluide  et 
conserve  beaucoup  mieux  le  brillant  métallique  et 
argenté  du  mercure.  Il  est  donc  évident  que  la  couleur 
et  le  brillant  du  mercure  ne  sont  pas  toujours  des  signes 
certains  de  sa  pureté;  et  il  ne  faut  nullement  compter  sur 
la  purification  ordinaire  du  mercure  ,  qui  consiste  à 
le  faire  passer  par  la  pression  à  travers  un  sac  de  peau  3 
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parce  que  l’amalgame ,  composé  de  mercure,  de  plomb 
et  de  bismuth  ,  est  souvent  siA  parfait ,  que  ,  quoique 
Falliage  fasse  le  quart  de  la  masse  entière  ,  il  ne  reste 
cependant  que  très-peu  de  ces  matières  hétérogènes 
dans  le  sac  de  peau  qu’a  traversé  le  mercure. 

En  lavant  le  mercure  avec  du  vinaigre  concentré  f 
le  plomb  se  dissout  dans  le  vinaigre  ,  dont  le  goût  de¬ 
vient  plus  doux  ;  mais  tout  le  plomb  n’est  pas  détruit 
par  cette  opération. 

Le  seul  moyen  assuré  de  purifier  le  mercure  est  la 
distillation.  On  regarde  les  vaisseaux  de  fer  comme 
les  plus  convenables,  parce  que  le  fer  est  le  seul  métal 
avec  lequel  le  mercure  refuse  de  s’unir  ,  et  qu’il  n’y  a 
d’ailleurs  aucun  danger  que  les  vaisseaux  de  fer  soient 
brisés  par  le  procédé  ,  comme  pourraient  l’être  ceux 
de  verre ,  à  raison  surtout  de  la  grande  expansion  que 
le  mercure  éprouve  dans  cette  opération.  Plus  on  fait 
monter  haut  le  mercure  avant  qu’il  se  condense ,  plus 
on  est  sûr  de  le  débarrasser  des  particules  de  plomb  , 
qui  ne  peuvent ,  par  cette  précaution ,  le  suivre  dans 
le  récipient.  Le  vaisseau  destiné  à  cette  opération  doit 
donc  être  un  pot  de  fer  ,  avec  un  col  long  et  étroit  de 
même  métal ,  ressemblant  à  un  canon  de  mousquet  J 
Mais  afin  de  condenser  mieux  et  plus  aisément  le  mer¬ 
cure  qui  s’élève  sous  forme  de  vapeur,  et  pour  l’obte¬ 
nir  parfaitement  pur ,  en  cas  que  quelques  particules 
de  plomb  ou  de  bismuth  aient  été  emportées  avec  lui 
dans  la  distillation ,  il  faut  qu’on  attache  à  l'extrémité 
de  ce  tube  recourbé  un  morceau  de  linge,  qui  doit 
plonger  de  deux  ou  trois  pouces  dans  du  vinaigre.  Par 
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cette  méthode ,  on  obtient  tout  le  mercure  sans  perte; 
la  personne  qui  opère  n’est  exposée  à  aucun  danger  d’ex¬ 
plosion  ,  et  déplus  on  dépouille  parfaitement  le  mer¬ 
cure  de  toutes  les  particules  de  plomb  et  de  bismuth 
qui  pourraient  être  montées  avec  lui ,  lesquelles  se 
dissolvent  dans  le  vinaigre,  tandis  que  le  mercure  par¬ 
faitement  pur  se  trouve  au  fond  du  vase. 

On  peut  aussi  obtenir  du  mercure  très-bien  puri¬ 
fié,  en  distillant  l’oxi-muriate  de  mercure,  ou  quel¬ 
que  autre  sel  mercuriel  avec  une  substance  qui  ait  une 
plus  grande  attraction  élective  pour  l’acide  que  le  mer¬ 
cure. 

Voici  les  caractères  du  mercure  pur  :  i°.  il  faut, 
lorsqu’on  le  verse  sur  une  table  de  bois ,  qu’il  forme 
des  globules  qui  conservent  toujours  leur  figure  sphé¬ 
rique  ,  et  ne  s’étendent  jamais  en  longueur  comme  un 
fil  ou  une  ligne  ;  2°.  qu’il  ne  soit  pas  couvert  d’une  pel¬ 
licule  ,  mais  que  sa  surface  soit  brillante  ;  3°.  lorsqu’on 
l’agite  avec  de  l’eau ,  il  ne  doit  pas  la  rendre  noirâtre 
et  sale;  4e-  lorsqu’on  l’agite  ou  qu’on  le  met  en  diges¬ 
tion  dans  du  vinaigre,  il  ne  doit  pas  lui  commu¬ 
niquer  un  goût  douceâtre  ;  5°.  étant  mis  sur  le  feu 
dans  une  cuillère  de  fer  ,  il  doit  s’évaporer  en  entier 
sans  laisser  rien  après  lui. 

II.  Des  Oxides  mercuriels. 

Le  mercure  se  change  en  un  oxide  gris  ou  koiratre 
par  la  trituration  et  l’accès  de  l’air  atmosphérique  ou 
plus  exactement  avec  le  gaz  oxigène. 

i°.  En  triturant  le  mercure  avec  les  graisses  ou 
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autres  huiles  fixes  animales  ou  végétales ,  sous  le  nom 
d’oNGUENT  mercuriel  gris  (  Unguentum  hydrargiri 
griseum  seu  nigrum . 

On  prépare  communément  l’onguent  mercuriel  en 
triturant  le  mercure  avec  de  la  graisse  de  porc  et  de 
la  térébenthine.  Cette  manière  de  le  préparer  est  très- 
mauvaise  ;  car  l’onguent  ainsi  préparé  produit  bien¬ 
tôt  ,  surtout  sur  les  personnes  dont  la  peau  est  plus 
irrritable ,  des  pustules  d’une  espèce  inflammatoire , 
qui  sont  très-douloureuses ,  et  qui  empêchent  qu’on 
ne  puisse  continuer  les  frictions.  Il  est  donc  plus  avan¬ 
tageux  de  préparer  l’onguent  mercuriel  en  triturant 
le  mercure  purifié  avec  de  la  graisse  de  porc  fraîche  , 
lavée  et  nettoyée  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau 
pure  ,  sans  y  ajouter  de  la  térébenthine.  Il  faut  conti¬ 
nuer  de  triturer  l’onguent  pendant  plusieurs  heures 
après  que  tous  les  globules  de  mercure  ont  disparu  , 
afin  d’être  certain  qu’il  est  parfaitement  réduit  en 
oxide  gris-noir.  On  aide  et  on  abrège  beaucoup  cette 
opération  en  ajoutant ,  pendant  la  trituration ,  un  peu 
d’huile  d’amandes.  On  doit  le  tenir  ensuite  dans  un 
lieu  frais,  non-seulement  pour  l’empêcher  de  devenir 
rance ,  mais  aussi  pour  éviter  qu’il  ne  se  fonde  ;  ce  qui 
produirait  la  séparation  et  par  conséquent  la  précipi¬ 
tation  du  mercure  au  fond  du  vaisseau. 

Mais ,  malgré  toutes  ces  précautions,  on  rencontre 
très-souvent  des  malades  dont  la  peau  paraît  être 
d  une  si  grande  irritabilité,  qu’ils  ne  peuvent  suppor¬ 
ter  l’application  de  l’onguent,  lors  même  qu’il  est 
préparé  suivant  la  méthode  que  nous  venons  de  dé- 
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crïre.  La  grande  disposition  qu’a  la  graisse  de  porc  à 
devenir  rance ,  surtout  dans  les  saisons  et  dans  les  ré¬ 
gions  chaudes ,  contribue  beaucoup  à  occasionner  cet 
accident  fâcheux.  Dans  ces  circonstances ,  il  est  à 
propos  de  mêler  avec  l’onguent  mercurie]  une  petite 
quantité  de  cérat  blanc  récemment  fait ,  ou  de  le  pré¬ 
parer  uniquement  avec  du  mercure  et  du  beurre  de 
cacao ,  qui  est  l’huile  butyreuse  qu’on  retire  des  noix 
de  cacao  en  les  faisant  bouillir  avec  de  l’eau.  Mais  il 
vaut  peut-être  encore  mieux  préparer  cet  onguent  en 
triturant  le  mercure  avec  le  suif  de  mouton  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  parfaitement  oxidé,  et  d’y  ajouter  la  graisse 
de  porc  récente  et  purifiée.  Le  suif  de  mouton  est  plus 
dur  et  ne  rancit  pas  si  aisément. 

Les  manipulations  qu’on  suit ,  en  général ,  pour 
préparer  l’onguent  mercuriel  gris ,  sont  très  -  défec¬ 
tueuses.  On  le  fait  ordinairement  dans  un  mortier  de 
marbre,  ou  de  fer,  avec  des  pilons  de  même  métal;  mais 
c’est  une  opération  bien  pénible  et  ennuyeuse ,  qui 
exige  beaucoup  de  travail  et  d’attention. 

Ces  longueurs  viennent  de  ce  que  ces  vaisseaux  étant 
de  forme  concave ,  présentent  une  très-petite  surface. 
Le  mercure  que  l’on  y  triture  ne  peut  donc  pas  en  pré¬ 
senter  beaucoup  ;  ses  molécules  ne  peuvent  pas  rester 
long-temps  divisées,  en  raison  de  leur  tendance  à  l’af¬ 
finité  d’agrégation.  Il  suit  encore  de  là  que  l’air  atmo¬ 
sphérique  touche  en  moins  de  points  le  mercure.  Ce 
métal  absorbant  moins  d’oxigène  de  la  part  de  l’air, 
doit  donc  être  oxidé  moins  promptement;  car  ,  quoi 
qu’en  dise  ceux  qui  ne  croient  pas  à  l’oxigène ,  sans 
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lui  le  mercure  ne  s’oxiderait  pas  :  la  graisse  que  l’on 
y  ajoute  n’est  employée  que  comme  auxiliaire;  elle 
sert  à  le  diviser  seulement  et  à  multiplier  le  contact 
entre  ses  molécules  et  l’air. 

» 

Il  paraît  que  l’on  ferait  cette  préparation  beaucoup 
mieux  en  triturant  et  en  incorporant  le  mercure  avec 
la  graisse  animale  ou  le  beurre  de  cacao ,  etc. ,  sur  un 
porphyre  ousur  une  table  de  marbre,  avec  une  molette 
de  la  même  matière ,  comme  les  peintres  broient  les 
couleurs.  Peut-être  conviendrait-il  mieux  de  réduire 
préalablement  le  mercure  en  oxide  gris ,  au  moyen 
d’une  trituration  long-temps  continuée  dans  une  ma¬ 
chine  faite  exprès,  ou  bien  en  ajoutant  au  mercure  , 
selon  l’avis  de  Fourcroy ,  avant  de  le  mêler  avec  la 
graisse,  un  peu  d’oxide  rouge  ou  d’oxi-muriate  de 
mercure  ,  qui,  par  la  trituration ,  cèdent  au  mercure 
coulant  une  portion  d’oxigène,  et  abrègent  ainsi  beau¬ 
coup  le  travail. 

Le  pharmacien  Dupont  a  indiqué  ,  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Pharmacie ,  n°  VIH ,  pag.  60  ,  une  méthode 
beaucoup  préférable  à  celle  qu’on  a  suivie  jusqu’ici. 
Il  conseille  de  préparer  cet  onguent  dans  des  mortiers 
très-évasés  ;  de  se  servir  de  pilons  qui  présentent  beau¬ 
coup  de  surface ,  et  de  n’ajouter  le  mercure  que  par 
parties;  c’est-à-dire,  d’en  mettre  à  la  fois  trois  onces  , 
par  exemple  ,  avec  une  once  de  graisse  dans  un  mor¬ 
tier  très-grand  et  très-évasé  :  après  quelques  minutes 
de  trituration ,  avec  un  pilon  également  volumineux, 
le  mercure  présente  une  grande  quantité  de  surfaces; 
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et  comme  il  y  en  a  très  peu ,  et  qu’il  ne  tend  point  à 
se  réunir  ,  puisqu’il  est  adhérent  aux  parois  du  mor¬ 
tier,  et  que  la  couche  en  est  extrêmement  mince, 
l’absorption  du  principe  oxidant  doit  être  plus  ra¬ 
pide  ,  puisqu’il  y  a  plus  de  points  de  contact  avec  l'air 
atmosphérique.  Au  bout  d’une  demi-heure  ,  cette 
quantité  de  mercure  est  parfaitement  oxidée  ou 
éteinte;  vous  la  retirez  et  la  mettez  à  part.  Vous  ré¬ 
pétez  la  même  opération  sur  une  pareille  quantité  de 
mercure;  et  si  vous  y  travaillez  huit  heures  consécu¬ 
tivement,  vous  aurez  quarante-huit  onces  de  mercure 
parfaitement  éteint.  Vous  y  ajouterez  le  reste  de  votre 
graisse  jusqu’à  poids  égal  ;  vous  aurez  six  livres  d  on- 
guent  mercuriel  double,  dans  lequel  on  ne  peut  dé¬ 
couvrir  aucun  atome  de  mercure  non  oxidé.  Voilà 
donc  six  livres  d’onguent  double  que  I  on  n’eût  pas 
fait  dans  quinze  jours,  si  Ton  eut  mis  une  plus  grande 
quantité  de  mercure  ,  parce  que  la  couche  étant  beau¬ 
coup  plus  épaisse,  la  portion  oxidée  est  celle  qui  est 
en  contact  avec  l’atmosphère;  au  lieu  que  celle  qui  ne 
l'est  point ,  se  réunit  au  fond  et  ne  reçoit  point  les 
impressions  de  l’air,*  puisqu’elle  est  défendue  par 
la  portion  déjà  oxidée  ,  et  occupant  la  première 
surface. 

Une  autre  méthode  prompte  et  ingénieuse  de  pré¬ 
parer  l’onguent  mercuriel,  est  de  faire  fondre  du  sa¬ 
von  préparé  avec  de  1  huile  d  olive  ou  d’amande  ,  du 
beurre  de  cacao ,  ou  de  l’adipoçire,  et  avec  de  la  po¬ 
tasse  ,  dans  de  l’eau  bouillante,  et  d’y  ajouter  par  de- 
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grés  une  quantité  suffisante  de  sur-nitrate  de  mercure 
liquide.  Par  ce  procédé,  la  potasse  s’unit  avec  l’acide 
nitrique,  et  le  mercure  avec  la  graisse:  Voyez  Un- 
guentum  ex  hydrargyro  extemporaneum.  Pu.  syph. 

Je  parlerai  des  autres  onguens  mercuriels  faits  avec 
d’autres  oxides  ou  avec  des  sels  mercuriels,  dans  la 
suite  de  ce  chapitre.  Voyez  aussi  Pu.  syph.  unguen- 
tum  ex  hydrargyro. 

C'était  jusqu’ici  un  problème  parmi  les  praticiens 
occupés  du  traitement  des  maladies  syphilitiques,  de 
trouver  un  moyen  de  nettoyer  le  linge  dont  on  a  fait 
usage  pendant  le  traitement  par  les  frictions  mercu¬ 
rielles.  Il  est  difficile  de  se  former  une  idée  de  la  quan¬ 
tité  de  linge  détruit  par  ce  traitement  :  ce  n’est  que 
dans  les  hôpitaux ,  où  ces  maladies  sont  traitées  de 
cette  manière  ,  que  l’on  peut  s’apercevoir  de  cette  dé¬ 
pense  considérable. 

Elle  se  fait  sentir  dans  toute  sa  force,  lorsque  ,  par 
ignorance,  ou  faute  de  précaution  de  la  part  du  prati¬ 
cien  ,  les  malades  portent  pendant  leur  traitement 
du  linge  précieux ,  et  qu’ils  le  font  ensuite  blanchir 
avec  d’autre  linge  par  des  moyens  ordinaires. 

Il  arrive  inévitablement  que  ce  linge  ,  ainsi  que  ce¬ 
lui  avec  lequel  on  l’expose,  est  à  jamais  taché,  et 
même  que  chaque  tache  ,  au  bout  d’un  certain  temps, 
devient  un  trou  dans  le  linge. 

Il  est  encore  un  autre  inconvénient  qui  résulte  des 

frictions  faites  avec  cet  onguent ,  c’est  de  déceler 

» 

cette  maladie  chez  des  personnes  qui  quelquefois  peu- 

20. 


356  CHAP.  XX.  REMARQUES  CHIMIQUES 

vent  avoir  un  grand  intérêt  à  la  cacher  soigneuse¬ 
ment.  Combien  de  fois  ces  taches  sur  le  linge  n’ont- 
elles  pas  été  une  source  de  troubles  et  de  désunion 
dans  les  ménages  et  dans  les  familles  ! 

M.  Vauquelin  ,  professeur  de  chimie,  a  commu¬ 
niqué  au  public  ,  dans  le  troisième  volume  de  la 
Médecine  éclairée ,  etc.,  publiée  par  Fourcroy ,  un 
moyen  sûr  et  peu  dispendieux  pour  blanchir  le  linge 
taché  par  des  préparations  de  mercure  et  de  plomb  : 
nous  la  transcrivons  ici  mot  pour  mot. 

«  Ayant  été  chargé  de  détacher  un  assez  grand 
nombre  de  chemises  fines,  de  mouchoirs  de  poche  , 
de  serviettes  ,  etc. ,  tant  en  coton  qu’en  fil ,  j'ai  opéré 
de  la  manière  suivante  : 

»  J’ai  d’abord  lessivé  quelques-unes  des  chemises 
qui  ne  l’avaient  point  été ,  dans  une  liqueur  faite  avec 
cinquante  parties  d'eau,  une  de  potasse ,  et  une  et 
demie  de  chaux  ;  lorsque  toute  la  graisse  a  été  dis¬ 
soute  par  l’alcali  ,  et  qu’il  ne  restait  plus  sur  les  linges 
que  l’oxide  de  mercure  (  car  c’est  avec  l’onguent  mer¬ 
curiel  que  se  font  les  taches),  je  les  ai  réunis  avec 
ceux  qui  avaient  subi  la  première  opération  chez  la 
blanchisseuse,  et  je  les  ai  plongés  dans  un  baquet  con¬ 
tenant  une  liqueur  composée  de  douze  parties  d'eau 
et  dune  partie  d'acide  muriatique  exigé  né ,  le  plus 
fort  possible,  à  la  température  de  dix  degrés.  J’ai 
, laissé  ces  linges  dans  la  liqueur  jusqu’à  ce  que  toutes 
les  taches  aient  été  enlevées;  ce  qui  dure  plus  ou  moins 
de  temps,  suivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  matière 
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à  dissoudre.  S'il  arrivait  que  i  on  eût  mis  plus  de  linge 
que  l’acide  muriatique  oxigéné  n’en  peut  détacher  , 
il  faudrait ,  après  avoir  oté  le  linge  de  dedans  la  pre¬ 
mière  liqueur ,  ajouter  un  vingtième  du  même  acide , 
et  y  plonger  le  linge  de  nouveau.  Je  conseille  de  re¬ 
tirer  le  linge  avant  l’addition  de  l’acide  ;  car  il  pour¬ 
rait  arriver  qu’il  ne  se  mêlât  pas  partout  exactement, 
et  qu’il  brûlât  les  parties  du  linge  sur  lesquelles  il  sé¬ 
journerait. 

«  Lorsque  toutes  les  taches  ont  disparu ,  il  faut 
bien  laver  le  linge  avec  de  l’eau  de  fontaine ,  le  passer 
dans  une  eau  de  savon  pour  lui  enlever  son  odeur , 
et  ensuite ,  si  on  veut  lui  donner  un  beau  blanc ,  on 
peut  le  plonger  pendant  quelques  heures  dans  une  eau 
où  on  aura  mêlé  0,01  d’acide  sulfurique  ou  sulfureux. 
Ce  sont  là  les  doses  qui  m’ont  le  mieux  réussi;  elles 
peuvent  être  changées  en  raison  des  quantités  de  linges 
qu’on  a  à  blanchir  et  des  quantités  de  taches  dont  iis 
sont  gâtés  ;  mais  en  général ,  il  vaut  mieux  être  obligé 
de  lessiver  et  immerger  deux  fois ,  que  d’employer  ou 
les  lessives  ou  l’acide  trop  forts ,  car  on  pourrait  brûler 

son  linge.  > 

«?. 

»  Cette  application  de  la  chimie  à  l’économie  do¬ 
mestique  met  les  malades  hors  de  cette  alternative  , 
ou  de  perdre  par  le  traitement  antivénérien  des 
linges  coûteux  ,  ou  de  ne  mettre  que  des  linges  tachés 
et  déchirés ,  ce  que  beaucoup  de  personnes  souffrent 
difficilement. 

Nota.  »  Quand  on  se  sert  de  vases  de  bois  neuf,  il 
faut  avoir  soin  d’y  mettre  ,  quelques  heures  avant,  de 
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racideoxi-muriatiqueoxigéné  pour  en  détruire  la  cou¬ 
leur.  Il  faut  aussi  soigneusement  en  écarter  le  fer.  » 
Les  oxides  de  mercure  blanc  ne  sont  pas  des  oxides 
purs.  L’oxi-muriate  de  mercure  ,  précipité  par  la  po¬ 
tasse  ou  la  soude,  ou  par  le  carbonate  de  potasse  ou 
soude  ,  n’est  pas  décomposé  en  entier ,  comme  l’a  très- 
bien  observé  Bayen ,  mais  contient  beaucoup  d’acide 
oxi-muriatique.  Presque  la  moitié  de  ce  précipité  par 
la  potasse  est  du  muriate  de  mercure.  Le  même  sel , 
précipité  par  le  carbonate  d’ammoniaque  ,  forme  un 
sel  triple,  composé  d’acide  muriatique,  d’ammonia¬ 
que  et  d’oxide  de  mercure.  En  précipitant  l’oxi-mu- 
riate  de  mercure  par  l’eau  de  chaux ,  le  précipité 
est  de  l’oxide  de  mercure  ,  avec  très  -  peu  d’acide 
muriatique.  La  poudre  rougeâtre  ou  jaunâtre  qui  y 
est  mêlée,  est  la  terre  calcaire. Trois  drachmes  d’oxi- 
muriate  de  mercure  ,  précipitées  par  l’eau  de  chaux, 
ont  donné  à  Bayen  deux  drachmes  et  dix-sept  grains 
d’oxide  mercuriel ,  huit  grains  de  muriate  de  mer¬ 
cure,  et  trente-deux  grains  de  poudre  rouge  calcaire.  Il 
est  évident  que ,  d’après  ces  expériences,  l’eau  de  chaux 
décompose  l’oxi-muriate  de  mercure  mieux  que  les 
alcalis,  et  le  précipite  en  forme  d’oxide;  et  l’ammo¬ 
niaque  ou  le  muriate  d’ammoniaque  décompose  le 
même  sel  moins  que  1  es  alcalis  fixes ,  et  le  précipite 
presque  entièrement  sous  la  forme  d’un  sel  triple, 
qu’on  appelle  proprement  muriate  ammoniaco-mer- 
curiel ,  ou  muriate  de  mercure  ammoniacal.  Il  faut 
encore  noter  que  le  précipité  par  l’eau  de  chaux  se 
réduit  en  mercure  coulant  sans  addition. 
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La  dissolution  du  mercure  dans  l’acide  nitrique,  pré¬ 
cipité  par  le  carbonate  de  potasse,  est  do  sous-nitrate 
de  mercure.  Une  demi-once  de  ce  précipité  contient, 
d’après  les  expériences  de  ce  meme  chimiste,  dix  grains 
d’acide  nitrique.  La  même  dissolution,  précipitée  par 
rammoniaque,  donne  un  précipité  de  couleur  grise, 
composé  d’acide  nitrique  ,  d’ammoniaque  et  d  oxide 
de  mercure.  La  même  dissolution  nitrique  de  me.  cure, 
précipitéepar  lapotasse,donneunepoudredecouîeurde 
soufre  ,  qui  est  formée  de  sous-nitrate  de  mercure.  La 
même  dissolution ,  précipitée  par  l’eau  de  chaux,  est  de 
couleur  olive,  contenant  toujours  une  portion  d’acide. 

L’oxide  rouge  de  mercure  (  Oxydum  hydrargyri 
rubrum  ) ,  se  prépare  de  deux  manières.  Dans  l  une, 
on  introduit  dans  un  matras  à  fond  plat  autant  de 
mercure  pur  qu’il  en  faut  pour  recouvrir  la  surface 
inférieure  d’une  ligne  ou  deux  de  hauteur;  on  tire 
ensuite  le  col  du  vase  à  la  lampe  jusqu’à  un  tube  pres¬ 
que  capillaire;  on  en  casse  l’extrémité  pour  donner 
accès  à  l’air.  On  place  le  matras  dans  un  bain  de 
sable,  on  donne  le  feu  assez  fort  pour  faire  bouillir 

doucement  le  mercure  ,  et  on  l'entretient  continuel- 
. 

lement  dans  cet  état  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en  une 
poudre  rouge,  qu’on  appelle  oxide  de  mercure  rouge 
per  se.  L’autre  méthode  de  préparer  cet  oxide,  qui 
consiste  dans  la  simple  évaporation  de  la  dissolution 
nitrique  de  mercure  ,  comme  je  l’ai  décrite  plus  bas, 
est  plus  facile  et  moins  dispendieuse.  On  lui  a  donné 
le  nom  d’oxide  de  mercure  par  1  acide  nitrique  (  Oxy¬ 
dum  hydrargyri  acido  nitrico  confectum  ). 
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L’oxide  jaune  de  mercure.  Voyez  plus  bas,  Sous - 
sulfate  de  mercure. 

III.  Des  sels  mercuriels. 

Les  sels  mercuriels  sont  des  oxides  de  mercure 
combinés  avec  un  acide. 

i°.  Le  sous— mûri xte  de  mercure  (  submunas  hy - 
drargyri)  ou  calomel ,  calomelanos ,  ou  mercure  doux. 
Ce  sel,  préparé  comme  il  l  est  communément,  par 
sublimation  ,  est  un  remède  très-différent  dans  di¬ 
vers  pays  ,  dans  les  différentes  boutiques  du  même 
pays ,  et  même  dans  les  mêmes  boutiques  ,  en  dif- 
férens  temps.  C’est  pourquoi  je  ne  m’en  sers  plus,  et 
j’emploie  de  préférence  le  sous-muriate  de  mercure 
préparé  par  précipitation. 

Le  célèbre  Schéele  nous  a  communiqué  la  nouvelle 

* 

méthodè  de  préparer  ce  sel  par  précipitation  ,  par 
laquelle  on  l’obtient  toujours  d’une  qualité  égale. 
Quoiqu’on  sût  long-temps  avant  Schéele  que  le  mer¬ 
cure  pouvait  s’unir  avec  l’acide  muriatique ,  par  le 
moyen  de  la  précipitation  ,  on  n’en  faisait  que  peu 
d’usage  dans  la  pratique ,  parce  que  les  proportions 
n’étaient  probablement  pas  bien  connues,  et  qu’on 
le  regardait  comme  peu  sûr  dans  ses  effets.  Je  crois 
faire  plaisir  au  plus  grand  nombre  de  mes  lecteurs  en 
leur  donnant  ici  la  description  exacte  de  ce  procédé. 

Il  faut  mettre  une  demi-livre  de  mercure  dans  un 
vase  de  verre ,  et  on  verse  là-dessus  la  même  quantité 
d’acide  nitrique ,  étendu  d’une  quantité  égale  d’eau 
distillée ,  dans  un  vaisseau  à  long  col ,  dont  on  bou- 
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chera  l’orifice  avec  du  papier.  On  placera  ce  vase 
dans  un  bain  de  sable  chaud;  et,  quelques  heures 
après  ,  lorsque  l’acide  ne  donnera  plus  aucun  signe 
d’action  sur  le  mercure  ;  il  faut  augmenter  le  feu 
au  point  que  la  dissolution  soit  prête  à  bouillir.  On 
continuera  le  même  degré  de  chaleur  pendant  trois 
ou  quatre  heures,  en  ayant  soin  de  remuer  ce  vase  de 
temps  en  temps  ;  et  enfin ,  il  faut  laisser  bouillir  dou¬ 
cement  la  dissolution  pendant  un  quart  -  d’heure. 
On  aura  soin  de  faire  dissoudre  dans  le  même  temps 
quatre  onces  et  demie  de  muriate  de  soude  pur  dans 
six  ou  huit  livres  d’eau.  Il  faut  verser  cette  dissolution 
bouillante  dans  un  grand  vaisseau  de  verre ,  et  y  mêles' 
peu  à  peu  la  dissolution  nitrique  de  mercure  dont 
nous  venons  de  parler,  aussi  dans  un  état  d’ébullition , 
en  ayant  soin  de  verser  ce  mélange  continuellement 
d’un  vase  à  l’autre ,  pour  le  tenir  ainsi  dans  un  mou¬ 
vement  perpétuel  :  après ,  on  le  met  à  côté  pour  le 
laisser  tranquille.  Lorsque  le  dépôt  sera  reposé ,  il 
faudra  décanter  la  liqueur  claire  qui  est  au-dessus  ; 
ensuite  ,  on  lavera  le  précipité  plusieurs  fois  avec  de 
l’eau  chaude  ,  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  communiquer 
aucun  goût  à  l’eau.  Il  faut  mettre  égoutter  sur  un 
filtre  le  précipité  qu’on  aura  obténu  par  cette  mé¬ 
thode  ,  et  qui  n’aura  aucune  saveur  âcre ,  mais  le 
simple  goût  métallique;  et  on  le  séchera  ensuite  à 
une  chaleur  modérée. 

On  pourrait  supposer  ,  lorsque  l’acide  nitrique 
cesse  de  faire  effervescence  avec  le  mercure,  qu’il  en 
est  saturé  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cela 
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soit  ainsi ,  car  l’acide  est  encore  capable  d’en  dissou¬ 
dre  une  quantité  considérable  lorsqu’on  augmente 
la  chaleur. 

Il  est  nécessaire  de  faire  bouillir  la  dissolution  de 
mercure  pendant  environ  un  quart-d" heure  ,  pour 
tenir  le  nitrate  de  mercure  dans  un  état  de  liquidité, 
parce  qu’il  est  très-disposé  à  cristalliser.  Il  reste  or¬ 
dinairement  du  mercure  noq  dissout  au  fond  du  vase; 
mais  il  vaut  toujours  mieux  en  mettre  trop  que  trop 
peu  ,  parce  que  plus  la  dissolution  en  est  saturée ,  plus 
on  obtient  de  sous-muriate  de  mercure. 

On  doit  verser  la  dissolution  mercurielle  en  petite 
quantité  à  la  fois,  et  avec  précaution,  dans  la  disso¬ 
lution  de  muriate  de  soude  ,  pour  empêcher  qu’il  n’y 
tombe  en  même  temps  aucun  globule  du  mercure 
non  dissout. 

Deux  onces  de  muriate  de  soude  suffiraient  pour 
précipiter  tout  le  mercure  ;  mais  si  l’on  n’emploie 
que  cette  quantité  ,  il  peut  arriver  facilement  que 
quelques  particules  de  l’oxi-muriate  de  mercure,  que 
l’eau  seule  est  incapable  d’en  séparer  complètement , 
s’attachent  à  ce  précipité.  C’est  là  sans  doute  la  cause 
pour  laquelle  le  mercure  ,  qu’on  appelle  précipité 
blanc  ,  est  toujours  corrosif.  Le  muriate  de  soude  , 
ainsi  que  le  muriate  d  ammoniaque,  a  la  propriété 
de  dissoudre  une  grande  quantité  d’oxi-muriate  de 
mercure.  C  est  pourquoi  il  est  bon  d’employer  quatre 
onces  et  demie  de  muriate  de  soude  ,  afin  de  séparer 
entièrement  l’oxi-muriate  de  mercure  du  précipité. 

Les  faits  suivans  prouvent  que  ce  précipité  est  un 
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bon  et  vrai  mercure  doux  ou  sous-muriate  de  mer¬ 
cure  :  i°.  Il  est  entièrement  insipide;  2°.  l’auteur  l’a 
sublimé;  et  il  a  examiné  la  portion  qui  était  montée 
la  première ,  et  qui  aurait  dii  être  corrosive,  si  le  pré¬ 
cipité  avait  contenu  quelque  chose  de  cetle  nature , 
puisque  c’est  un  fait  connu  que  l’oxi-muriate  de  mer¬ 
cure  (sublimé  corrosif)  monte  plus  tôt  que  le  sous- 
muriate  de  mercure  (  mercure  doux  )  ;  au  lieu  que  ce 
qui  s’est  élevé  pendant  tout  le  cours  de  la  sublima¬ 
tion  était  du  sous-muriate  de  mercure  pur,  exacte¬ 
ment  semblable  à  celui  qu’on  obtient  de  la  manière 
ordinaire;  3°.  il  a  mêlé  ce  précipité  avec  un  quart  de 
son  poids  de  mercure  coulant,  et  il  l’a  sublimé  ,  en 
supposant  que,  s’il  contenait  un  excédant  d’oxi-mu- 
riate  de  mercure ,  il  serait  en  état  de  se  charger  d’une 
nouvelle  quantité  de  mercure.  Mais  bien  loin  que 
cela  soit  arrivé ,  le  mercure  coulant  qu’il  avait  em¬ 
ployé  n’a  rien  perdu  de  son  poids  dans  cette  expé¬ 
rience.  4°-  On  sait  que  les  alcalis  caustiques  et  l’eau  de 
chaux  donnent  une  couleur  noire  au  sous-muriate  de 
mercure  :  la  meme  chose  est  arrivée  avec  celui  pré¬ 
paré  à  la  manière  indiquée. 

L’auteur  ajoute  :  «  Je  ne  puis  douter  que  le  procédé 
que  je  viens  de  décrire  ne  soit  plus  avantageux  que 
celui  qu’on  a  mis  en  usage  jusqu’à  présent  :  i°.  parce 
que  l’on  peut  préparer  ce  sous-muriate  de  mercure 
avec  moins  de  difficulté ,  moins  de  dépense ,  et  sans 
employer  d’oxi-muriate  de  mercure.  2°.  Gomme  on 
n’a  jamais  lieu  de  craindre  qu’il  contienne  rien  de 
corrosif,  pourvu  qu’il  ait  été  suffisamment  édulcoré, 
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on  peut  toujours  le  donner  en  toute  sûreté  ;  la  per¬ 
sonne  qui  opère  n’est  pas  exposée  à  la  poussière  nui¬ 
sible  qui  s’élève  pendant  la  trituration  du  sublimé 
corrosif  dans  l’ancienne  méthode.  4°.  Ce  sous-mur iate 
de  mercure  est  toujours  en  poudre  plus  fine  que  le 
mercure  doux  ordinaire ,  parce  qu’il  est  impossible 
de  rendre  ce  dernier  égal  à  l’autre  à  cet  égard ,  quelque 
long-temps  qu’on  puisse  le  broyer.  » 

Les  gouttes  antivénériennes ,  fort  célèbres  à  Ams¬ 
terdam  ,  ont  été  analysées  par  Schéele.  Il  a  trouvé 
qu’elles  étaient  composées  d’acide  muriatique ,  saturé 
par  le  fer ,  et  mêlé  avec  une  très-petite  quantité  de 
mercure. 

Le  sous-mnriate  de  mercure  par  précipitation  , 
mêlé  avec  de  la  graisse  ou  le  cérat  blanc  ,  ou  bien 
avec  du  miel,  sert  utilement,  dans  bien  des  cas, 
pour  en  faire  un  onguent ,  an  lieu  de  l’onguent  mer¬ 
curiel  gris.  (  Unguentum  et  Mel  ex  submuriate  hy - 
drargyri.  )  Il  sert  en  outre ,  en  poudre*,  avec  de  la  sa¬ 
live  ,  pour  les  frictions.  Mêlé  avec  de  l’eau  de  chaux, 
il  forme  la  Lotio  syphilitica  nigra.  Ph.  syph. 

2°.  Le  muriate  de  mercure  ammoniacal  (Murins 
hy  drargyri  ammoniac  alis) ,  ouïe  précipité  blanc  ,  est, 
d’après  les  observations  de  Fourcroy ,  un  véritable  sel 
composé  d’oxide  de  mercure ,  d’acide  muriatique  et 
d’ammoniaque.  On  le  prépare  communément  en  dis¬ 
solvant  une  livre  de  muriate  d’ammoniaque  et  une 
livre  de  muriate  de  mercure  dans  de  l’eau  distillée, 
et  en  ajoutant  à  cette  dissolution  une  livre  de  sous- 
carboiiate  de  potasse.  —  La  poudre  précipitée  se  lave 
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à  plusieurs  reprises.  L’ammoniaque  se  précipite  tou¬ 
jours  ,  dans  ce  sel  triple ,  avec  les  deux  autres. 

La  meilleure  manière  de  préparer  ce  sel ,  consiste  à 
dissoudre  ,  par  une  chaleur  douce,  une  once  de  mer¬ 
cure  dans  neuf  ou  dix  gros  d’acide  nitrique ,  d’étendre 
ensuite  la  dissolution  avec  une  livre  d’eau  distillée ,  et 
d’y  ajouter  une  solution  de  deux  gros  de  muriate  d’am¬ 
moniaque  dans  quatre  onces  d’eau  distillée ,  à  quoi  on 
ajoute  immédiatement  après  une  solution  de  potasse 
dans  l’eau,  pour  obtenir  une  quantité  convenable  de 
précipité.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mettre  trop  de 
cette  dernière  solution  ;  car  le  précipité  prendrait  une 
couleur  jaune.  Cette  poudre  blanche  ,  ainsi  précipi¬ 
tée  ,  doit  être  lavée  dans  de  l’eau  distillée ,  et  sert 
principalement  pour  faire  un  onguent. 

3°.  L’OXI- MURIATE  DE  MERCURE  (  OxymUJ'iciS  kj- 
drargyri)  ou  sublimé  corrosif.  Ce  sel ,  tel  qu’il  se  trouve 
dans  les  boutiques  ,  préparé  par  la  sublimation  ,  est 
sujet  à  toutes  les  objections  que  j’ai  faites  contre  le  sous» 
muriate  de  mercure  préparé  par  sublimation.  Sa  qua¬ 
lité  n’est  presque  jamais  la  même,  quoique  préparé  de 
la  même  manière  :  il  est  en  outre  souvent  adultéré  par 
l’oxide  d’arsenic  blanc.  L’oxi- muriate  de  mercure 
pur  ,  obtenu  par  sublimation  ,  a  une  texture  radiée; 
et ,  mêlé  avec  de  l’eau  de  chaux,  il  produit  une  cou¬ 
leur  orangée  ,  tandis  que  celui  qui  est  adultéré  avec 
l’arsenic  ,  a  une  texture  granulée,  et  donne  à  l’eau  de 
chaux  une  couleur  noire.  On  le  prépare  mieux  et  plus 
aisément  par  la  cristallisation  ;  et  on  l’obtient  toujours 
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de  la  même  qualité..  Ce  procédé  a  été  inventé  par 
Berthollet  ,  et  il  s’exécute  ainsi  qu’il  suit  : 

Dissolvez  du  mercure  dans  l’acide  nitrique ,  éten¬ 
dez  la  dissolution  avec  une  quantité  d’eau  distillée,  en¬ 
suite  ajoutez-y  autant  d’acide  oxi-muriatique  jusqu’à 
ce  que  l’odeur  de  ce  dernier  se  fasse  évidemment 
sentir  ;  faites  évaporer  doucement ,  et  conservez ,  pour 
l’usage  ,  les  beaux  cristaux  blancs. 

L’oxi-muriate  de  mercure ,  mêlé  à  la  dose  de  trente 
grains ,  à  une  livre  d’eau  de  chaux  récemment  faite, 
produit  un  mélange  d’une  couleur  orangée ,  connu 
depuis  long-temps  sous  le  nom  d’eau  phagédénique. 
(  Lotio  syphilitica  lutea  ou  totio  phagedœnica.  Ph. 

SYPII.  ) 

L’oxi-muriate  de  mercure  est  aussi  employé  en 
poudre  pour  des  bains  (  voy .  le  chap.  suivant  );  ou  en 
le  dissolvant ,  soit  dans  l’eau  distillée ,  soit  dans  l’al¬ 
cool  ,  pour  l’usage  interne. 

Le  sirop  de  Cuisinier  est  composé  d’une  forte  dé¬ 
coction  de  salsepareille  ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  séné  vers  la  fin  de  l’ébullition  ,  et  ensuite  un  ou 
deux  grains  d’oxi-muriate  de  mercure  sur  chaque 
livre  de  décoction  ,  qu’on  adoucit  alors  avec  du 
sucre.  La  dose  est  de  quatre  cuillerées  à  bouche  par 
jour. 

4°.  Le  nitrate  de  mercure  (  Nilras  hydrargyri  )  est 
un  sel  composé  d’acide  nitrique  et  de  mercure  ,  et 
cristallisé  par  évaporation.  On  appelle  la  dissolution 
saturée  du  mercure  dans  l’acide  nitrique  sur-nitrate 
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de  mercure ,  ou  dissolution  nitrique  de  mercure. 
(  Supernitras  hydrargyri  liquidus ,  s  eu  acidurn  nitri - 
cum  fiydrargyratum.  ) 

Si  on  évapore  en  faisant  bouillir  cette  dissolution 
nitrique  de  mercure  dans  un  grand  vaisseau  de  verre 
jusqu’à  ce  qu’il  en  résulte  une  masse  sèche  ,  et  qu’en 
augmentant  la  chaleur  on  remue  toujours  avec  un 
tube  de  verre  jusqu’à  ce  que  cette  masse  devienne 
rouge  ,  on  l’appelle  nitrate  de  mercure  rouge  (  Nitras 
hydrargyri  ruber)  vulgo  mercurius  corrosif  us  ru  h  er , 
seu  mercurius  prœcipitatus  ruber. 

Lorsqu’on  expose  cette  poudre  rouge  à  une  chaleur 
continue,  en  remuant  toujours,  tout  l’acide  nitrique 
s’exhale  peu  à  peu  ,  et  il  reste  une  poudre  rouge ,  qui 
n’est  plus  un  sel  métallique,  mais  un  simple  oxide 
qui  ne  diffère  en  rien  de  l’oxide  de  mercure  rouge 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Plus  sa  couleur  ap¬ 
proche  de  celle  du  safran  et  du  rubis,  ou  d’un  rouge 
éclatant,  plus  il  est  dégagé  d’acide;  plus  il  est  jaune- 
orangé  ,  plus  il  est  mêlé  avec  l’acide  nitrique.  On 
n’en  peut  dégager  tout  l’acide  ,  qu’en  l'exposant  à 
un  feu  assez  fort.  Pour  le  priver  entièrement  de  l’a¬ 
cide  ,  il  faut  l’exposer  dans  une  cornue  ou  matras  , 
à  un  feu  ménagé  très-lentement,  jusqu’au  moment 
où  les  vapeurs  rouges  cessent  et  la  revivification  com¬ 
mence.  (  Oxydant  hydrargyri  ru  bru m.  Ph.  Syph.) 

La  poudre  appelée ,  dans  l’ancienne  pharmacopée 
d’Edimbourg  ,  Pub  is  mercurii  cjnereus,  se  fait  de  la 
manière  suivante,  indiquée  par  le  docteur  Black: 
Prenez  du  mercure  et  de  l’acide  nitreux  étendu  d’eau 


368  CHAP.  XX.  REMARQUES  CHIMIQUES 

chacun  en  poids  égal.  Après  que  le  mercure  est  dissout/ 
étendez  la  solution  avec  de  l’eau  pure,  et  versez-y 
autant  d’ammoniaque  qu’il  en  faut  pour  précipiter  le 
mercure  en  forme  de  poudre  grise  ;  lavez  cette  pou¬ 
dre  dans  l’eau  pure ,  et  faites  la  sécher. 

Cette  poudre  n’est  pas  un  oxide  pur  mercuriel , 
comme  on  se  l’est  imaginé,  mais  un  vrai  sel  triple, 
comme  tous  les  autres  précipités  de  mercure  faits  par 
l’ammoniaque.  Ce  sel  est  composé  d’acide  nitrique 
et  d’ammoniaque ,  unis  et  précipités  ensemble  avec 
l'oxide  de  mercure  gris.  La  raison  pour  laquelle  il 
prend  cette  couleur  est  qu’une  partie  de  l’oxigène  qui 
était  combinée  avec  le  mercure  en  est  dégagée  par 
l'addition  de  l’alcali  :  c’est  de  l’oxide  de  mercure 
uni  avec  le  nitrate  ammoniacal.  (  Oxydum  hydrargyri 
griseum  cum  nitrate  ammoniacœ .  )  Le  sel  qu’on  ob¬ 
tient  en  évaporant  la  liqueur  qui  reste  après  cette  pré¬ 
cipitation  est  aussi  un  sel  triple;  mais  il  est  de  cou¬ 
leur  blanche.  C’est  le  nitrate  de  mercure  ammoniacal 
(  Nitras  hydrargyri  ammoniacalis.  ) 

Les  gouttes  blanches  du  fameux  docteur  LT  ard, 
de  Londres ,  doivent ,  selon  F  opinion  de  quelques 
chimistes,  être  placées  ici,  étant  composées  de  mer¬ 
cure  dissout  dans  l’acide  nitrique ,  combiné  avec  l’am¬ 
moniaque  ,  ou  ,  selon  d'autres,  avec  le  muriate  d’am¬ 
moniaque.  Pour  obtenir  cette  préparation  en  forme 
de  sel,  on  prend  de  l’acide  nitrique  étendu  d  une  quan¬ 
tité  égale  d’eau  distillée  ;  on  y  ajoute  peu  à  peu  seize 
onces  de  carbonate  d’ammoniaque  liquide;  et  après 
que  la  fermentation  a  cessé,  on  y  jette  huit  onces 
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de  mercure  purifié,  ou  autant  qu’il  s’en  laisse  dis- 
soudre  dans  îe  bain  de  sable.  Alors  on  évapore  la  dis¬ 
solution  pour  en  obtenir  le  sel  cristallisé ,  qu’on  garde 
dans  un  flacon  bien  bouché. 

L  ’unguenium  è  nitrate  hydrargyri ,  Ph.  Pond,  et 
Edirib.  est  un  très-bon  remède  :  il  existe  différentes 
méthodes  de  le  préparer;  celle  que  j’ai  indiquée  dans 
la  Pharmacopée  Syphilitique  semble  mériter  la  pré¬ 
férence.  On  dissout  une  once  de  mercure  par  deux 
onces  d’acide  nitrique;  on  ajoute  à  cette  solution 
chaude  six  onces  de  la  graisse  de  cochon  ,  mêlée  avec 
quatre  onces  d’huile  d’olive;  et  si  on  désire  cet  on¬ 
guent  plus  liquide  ,  on  prend  quatre  onces  d’huile  de 
poisson  fine  ,  au  lieu  de  l’huile  d’olive,  en  remuant 
bien  la  masse,  avec  une  spatule,  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  refroidie. 

5°.  Le  sulfate  de  mercure  (S u  If  as  hydrargyri  )  se 
prépare  en  digérant  vingt -quatre  parties  de  sous- 
sulfate  de  mercure  jaune ,  avec  trente-six  parties  d’a¬ 
cide  sulfurique,  pendant  vingt-quatre  heures.  Ce  sel 
ainsi  préparé  est  la  base  de  la  fameuse  liqueur  de 
Mittier ,  de  Montpellier.  On  prend  soixante  grains  de 
sulfalte  de  mercure;  on  y  ajoute ,  en  triturant  la  masse 
dans  un  mortier  de  verre,  deux  gouttes  d’eau, de  mi¬ 
nute  en  minute ,  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit  parfaite¬ 
ment  dissout  ;  alors  on  y  ajoute  autant  d’eau  distillée 
qu’il  en  faut  pour  remplir  une  bouteille. 

Le  SOUS-SULFATE  DE  MERCURE  JAUNE  (  Sllbsulfas  hf - 
drargyri  luteus  ),  ouTurbith  minéral  (  Turpeihum 
minérale ,  seu  Mercurius  emeticus  jim  us  ),  se  fait  en 
3.  ,  34 
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dissolvant  du  mercure  dans  un  poids  égal  d’acide  sul¬ 
furique  ,  qu’on  fait  bouillir.  On  verse  ensuite  sur 
cette  dissolution  blanche  de  l’eau  distillée  chaude  t 
d’où  il  se  fait  un  précipité  jaune ,  qu’on  lave  à  plu¬ 
sieurs  reprises  avec  de  l’eau  pure. 

6°.  Le  tartrate  de  mercure  (  Tariras  hydrargyri) 
est  une  combinaison  de  mercure  avec  l’acide  tarta- 
rique.  Cet  acide  n’a  presque  aucune  action  sur  le 
mercure  coulant  ;  mais  il  s’unit  bien  et  aisément  avec 
les  oxides  mercuriels.  On  prépare  le  tartrate  de  mer¬ 
cure  : 

i°.  En  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolution  ni¬ 
trique  par  l’acide  tartarique  :  c’est  le  tartrate  de  mer¬ 
cure  jaune  (  Tariras  hydrargyri  prcecipitatus  flavus  , 
seu  Pulvis  Constanlinus  )  ;  2°.  en  précipitant  le  mer¬ 
cure  de  sa  dissolution  muriatique  par  le  sur-tartrate 
de  potasse  :  c’est  le  tartrate  de  mercure  blanc  (  Tar¬ 
iras  hydrargyri  prœcipitatus  albus,  seu  Pulvis  argen - 
teus  )  ;  3°.  en  précipitant  le  mercure  de  sa  dissolu¬ 
tion  nitrique  par  le  sur-tartrate  de  potasse  :  c’est  la 
terre  feuilletée  mercurielle  de  Pressavin ,  qui  l’a  in¬ 
troduite  dans  la  pratique  sous  ce  nom.  Le  sur-tar¬ 
trate  de  potasse  ( Supertartras  potassœ)  ou,  comme 
un  l’appelle  communément ,  la  crème  de  tartre ,  ou  le 
tartre  purifié ,  qu’on  emploie  dans  cette  préparation, 
n’est  pas,  comme  on  l’a  supposé  long-temps,  un  acide 
pur ,  mais  un  sel  composé  de  potasse  avec  un  excès 
d’acide  ,  appelé  par  les  chimistes  modernes  acide  tarta¬ 
rique.  La  méthode  indiquée  par  ce  dernier  auteur 
pour  préparer  sa  terre  feuilletée  mercurielle ,  consist  e 
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à  précipiter  le  mercure  de  sa  solution  dans  l’acide  ni¬ 
trique  par  la  potasse,  à  faire  bouillir  ensuite  le  préci¬ 
pité  avec  une  solution  de  sur-tartrate  de  potasse  dans 
l’eau,  jusqu’à  ce  que  l’oxide  de  mercure  devienne  par¬ 
faitement  blanc.  L’acide  tartarique  a  une  action  très- 
forte  sur  l’oxide  de  mercure  ,  principalement  lorsque 
le  mercure  a  été  dissout  dans  l’acide  nitrique.  Le  tar- 
trate  de  mercure  ainsi  préparé  est  une  préparation 
très-âcre  ,  qui  agit  avec  beaucoup  d’énergie  sur  le 
corps  humain  ,  et  doit  être  employée  en  conséquence 
avec  prudence. 

y0.  L’acétate  de  mercure  (  Acetas  hydrargyri )  a 
d’abord  été  introduit  dans  la  pratique  par  Keyser .  Il 
commençait  par  réduire  le  mercure  en  un  oxide  gris , 
au  moyen  d’une  longue  trituration  ;  ensuite  il  l’unis¬ 
sait  avec  le  vinaigre,  et  en  faisait  des  pilules  avec  du 
miel.  Ce  sel  mercuriel  se  prépare  maintenant  beau¬ 
coup  plus  vite  et  plus  aisément,  en  ajoutant  à  la  dis¬ 
solution  saturée  de  mercure  dans  l’acide  nitrique  , 
étendue  d’une  égale  quantité  d’eau  distillée,  une  solu¬ 
tion  d’acétate  de  potasse.  La  potasse  s’unit  avec  l’a¬ 
cide  nitrique;  et  l’acide  acétique ,  se  combinant  avec 
le  mercure  ,  se  précipite  sous  la  forme  de  poudre 
d’une  belle  couleur  perlée.  Une  autre  manière  de 
faire  l’acétate  de  mercure  promptement  est  de  faire 
bouillir  avec  Facide  acétique  l’oxide  de  mercure  rouge 
jusqu’à  siccité. 

8°.  Le  phosphate  de  mercure  (  Phospkas  hydrar - 
gyri  )  n’est  guère  en  usage,  principalement  parce 
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qu’on  a  trouvé  que  cette  combinaison  était  très-difhcllg 
à  effectuer  :  beaucoup  de  chimistes  doutent  même  de 
îa  possibilité  de  la  faire.  —  Voici  une  méthode  pour 
l’obtenir. 

Prenez  vingt-quatre  grains  de  mercure,  dissolvez- 
les  dans  l’acide  nitrique.  —  Alors  dissolvez,  de  l’acide 
phospborique ,  trente  grains  ,  dans  quelques  onces 
d’eau  distillée.  —  Mêlez  ces  deux  liquides  ensemble 
dans  un  vase  de  verre,  exposez-les  à  une  chaleur  assez 
forte  pour  expulser  tout  acide  nitrique.  Dissolvez 
alors  la  masse  opaque  qui  reste  dans  l’eau  distillée , 
dans  laquelle  vous  avez  dissout  auparavant  sept  à 
huit  grains  d’acide  phosphorique. 

Le  phosphate  de  mercure  étant  venu  depuis  peu; 
en  Allemagne  ,  d’un  usage  très-étendu  en  médecine, 
on  a  essayé  différentes  méthodes  de  le  préparer  :  celle 
de  Trommsdorf  mérite  la  préférence.  Il  précipite  le 
nitrate  de  mercure  parle  phosphate  de  soude.  Le  pré¬ 
cipité  qu’on  obtient  est  de  la  plus  grande  pureté.  On 
le  lave  à  l’eau  chaude,  et  on  le  fait  sécher  à  l’abri  de 
la  lumière. 

9°.  Le  prussiatede  mercure  (  Proto-hydro-cyanate 
de  mercure.  Thénard.  )  On  a  essayé  dernièrement  de 
combiner  le  mercure  avec  F  acide  prussique;  mais  je 
n’ai  pas  pu  me  procurer  des  renseignemens  exacts 
sur  les  qualités  et  les  vertus  de  cette  préparation.  On 
a  recommandé  de  dissoudre  douze  grains  de  ce  sel 
dans  une  livre  d’eau  distillée,  en  y  ajoutant  une  quan¬ 
tité  plus  ou  moins  grande  de  sirop  ,  dont  on  donne 
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au  malade  trois  cuillerées  à  bouche ,  trois  Ibis  par 
jour,  et  aux  personnes  délicates  une  cuillerée  par  jour» 
io°.  Le  sulfure  de  mercure  rouge,  (  Sulfuretum 
hydrargyri  rubriim  )  ou  Cinnabre,  est  une  prépara¬ 
tion  que  les  apothicaires  font  rarement ,  mais  qu’ils 
achètent  dans  les  grandes  manufactures.  On  l’emploie 
avec  succès  comme  un  remède  efficace  dans  les  fumi¬ 
gations  mercurielles.  Le  sulfure  d’antimoine  mercu¬ 
riel  (  Sulfuretum  hydrargyri  stibiatum  ou  œthiops  an- 
timonialis  Huxhami  ) ,  est  composé  de  quatre  par¬ 
ties  de  mercure ,  deux  de  soufre ,  et  trois  de  sulfure 
d’antimoine  natif  (  vulgb  antimoine  cru  ) ,  porphy- 
risées  et  mêlées  ensemble  :  selon  d’autres ,  on  le  pré¬ 
pare  en  triturant  deux  parties  de  sulfure  d’antimoine 
noir  avec  une  partie  de  mercure;  et  la  Pharmacopée 
de  Suède  prescrit,  pour  la  même  préparation,  de  bien 
triturer  deux  parties  d’hydro  -  sulfure  d’antimoine 
rouge  vulgb  kermès  minéral,  avec  une  partie  de  mer¬ 
cure  coulant. 
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CHAPITRE  XXL 

Remarques  pratiques  sur  les  effets  de  Y  adminis¬ 
tration  des  principales  préparations  mercurielles 
dans  le  traitement  des  maladies  sjphilitiques . 


I.  Vu  Mercure  coulant . 

Le  mercure  métallique  ou  coulant  ne  paraît  avoir 
aucune  action  sur  le  corps  humain,  sain  ou  malade. 
On  l’emploie  purifié ,  pour  en  préparer  les  différens 
oxides  et  sels  mercuriels.  Il  exhale  cependant,  pendant 
qu’on  le  distille  dans  les  laboratoires  chimiques,  un 
gaz  malfaisant  qui  asphyxie  les  opérateurs  insoucians 
de  s’en  garantir. 

Le  même  métal  produit  aussi  des  symptômes  graves 
et  pernicieux ,  surtout  parmi  les  doreurs  en  métaux , 
comme  j’ai  fait  voir  dans  le  chapitre  XIII  de  ce  vo¬ 
lume.  Il  semblerait  aussi  par  quelques  faits ,  que  le 
mercure  en  forme  métallique  ,  bouilli  avec  de  l’eau  , 
lui  communique  quelque  portion  de  ses  vertus,  ou 
quelque  principe  qui  est  capable  d’agir  sur  le  corps 
humain.  Un  praticien  m’a  dit  qu’il  avait  guéri  la  ma¬ 
ladie  syphilitique  par  une  simple  décoction  de  mer¬ 
cure  dans  l’eau ,  en  administrant ,  par  jour ,  une  bou¬ 
teille  de  cette  décoction ,  faite  régulièrement  tous  les 
jours  avec  de  nouveau  mercure  :  je  doute  de  ce  fait. 
J’ai  vu  aussi ,  en  Allemagne  ,  donner  cette  décoction 
aux  enfans  attaqués  de  vers ,  comme  un  remède  do- 
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mestique;  mais  je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de  détermi¬ 
ner  avec  précision  quel  en  est  l’efficacité.  Un  fait 
qu’un  chirurgien  de  mes  amis  à  Londres  m’a  commu¬ 
niqué  ,  mérite  de  l’attention.  Un  chien  a  été  radica¬ 
lement  guéri  d’une  gale  très-opiniâtre,  pour  laquelle  on 
avait  essayé  en  vain  uneîoule  de  remèdes,  par  l’usage 
de  cette  décoction,  qu’on  lui  donnait  pour  boisson 
ordinaire.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  soutenu  que  le 
mercure  ,  après  avoir  ainsi  bouilli  dans  l’eau,  perdait 
sa  qualité  antisyphilitique;  mais  tous  ces  faits  ont  be¬ 
soin  d’être  vérifiés  et  confirmés. 

II.  Des  oocides  mercuriels. 

Il  est  important  pour  le  praticien  d’observer ,  en 
général ,  que  le  mercure  oxidé  agit  avec  plus  ou  moins 
d’énergie  sur  le  corps  humain ,  selon  le  degré  plus  ou 
moins  grand  de  son  oxidation ,  c’est-à-dire  selon  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’oxigène  combiné 
avec  ce  métal.  En  conséquence ,  nous  voyons ,  d’après 
cette  échelle,  que  l’oxide  de  mercure  gris-noir  est  le 
plus  doux  ;  suit  l’oXide  de  mercure  brun  ;  après  9 
l’oxide  de  mercure  rouge;  et,  à  la  fin,  F  oxide  de 
mercure  jaune ,  qui  est  le  plus  âcre  de  tous  les  oxides 
mercuriels ,  et  qui  exerce  par  conséquent  la  plus  forte 
action  sur  le  corps  humain. 

Il  faut  observer  encore  que  l’oxide  de  mercure  gris- 
noir,  exposé  au  contact  des  rayons  du  soleil ,  se  ré¬ 
duit  en  forme  métallique,  et  que  par  conséquent  les 
diverses  préparations  mercurielles  faites  avec  cet  oxide 
doivent  être  gardées  dans  un  endroit  parfaitement 
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obscur  ou  dans  des  vases  de  porcelaine.  On  n’a  pas  à 

'*  '  t  V 

craindre  cet  inconvénient  pour  les  autres  oxides  mer- 

.  .  .  •  .  x  .  ï  i  - 

curiels,  qui  ne  se  réduisent  jamais  par  le  contact  des 
rayons  du  soleil. 

A.  Les  préparations  les  plus  utiles  et  le  plus  en  usage; 
faites  avec  Foxide  de  mercure  gris-xqir  (  Oxydum 
hydrargyri  griseo-nigrum  ) ,  sont  : 

i°.  L’oxide  de  mercure  gommeux. 

20.  L’oxide  de  mercure  résineux. 

..  ..  ;  »  *  '  ■  -  •  r  t  '  >  ■«.  '  •  • 

3°.  L’oxide  de  mercure  sucré  ou  mielleux. 

•  j  * 

4°.  L’oxide  de  mercure  glycyrrhizé. 

5°.  L’oxide  de  mercure  avec  de  la  graisse,  ou  Fon- 
guent  mercuriel  gris. 

i°.  L’oxide  de  mercure  gommeux  ( Hydrargyrum 
gummosum).  Cette  préparation,  dans  laquelle  le  mer¬ 
cure  ,  réduit  en  oxide  gris-noir  ,  est  combiné  avec  une 
gomme  ou  avec  un  mucilage  végétal ,  fut  inventée  et 
introduite  dans  la  pratique ,  il  y  a  à  peu  près  trente 
ans,  par  le  professeur  Plenck.  Il  la  prescrivit  d’abord 
délayée  dans  l’eau,  sous  la  forme  d’une  mixture;  mais 
cette  forme  s’étant  trouvée  incommode  ,  parce  que  le 
mercure  ne  demeurait  pas  suffisamment  suspendu ,  il 
proposa  quelque  temps  après  de  réduire  ce  médicament 
en  pilules.  Il  ordonne  ,  pour  cet  effet ,  qu’on  triture 
deux  gros  de  mercure  parfaitement  purifié  avec  trois 
gros  de  gomme  arabique  en  poudre  ,  et  une  suffisante 
quantité  de  conserve  des  mûres  de  ronces ,  dans  un 
mortier  de  marbre ,  jusqu’à  ce  que  le  mercure  ait  dis¬ 
paru  ;  qu’ensuite  ,  après  avoir  continué  la  trituration 
pendant  une  heure  de  plus,  on  mêle  la  masse  avec 
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une  demi-once  de  mie  depain  blanc  ,  pour  îa  former 
en  pilules  de  trois  grains  chacune  ,  et  qu’on  fasse 
prendre  au  malade  six  de  ces  pilule^  matin  et  soir. 
Cette  forme  est  sans  doute  moins  incommode  ;  mais 
elle  est  encore  sujette  à  un  autre  inconvénient,  qui 
est  que  ces  pilules,  comme  toutes  celles  qui  sont  faites 
avec  de  la  mie  de  pain,  deviennent  si  dures,  lors¬ 
qu’on  les  garde  un  peu  long-temps ,  qu’il  arrive  fré¬ 
quemment  qu’elles  passent  dans  l’estomac  sans  s’y  dis¬ 
soudre,  et  sortent  par  les  selles  sous  la  même  forme 
globulaire  qu’elles  avaient  lorsqu’on  les  a  prises.  On 
peut  prévenir  cet  inconvénient ,  en  les  préparant  avec 
Famidon  ,  au  lieu  de  mie  de  pain ,  comme  je  Fai  in¬ 
diqué  dans  la  P  h  arm.  syph.  (  Yo  y.  Pi  lu  fie  ex  hydrar - 
gyto  gummoso.  )  Moyennant  cette  attention ,  on  doit 
les  regarder  comme  une  très-bonne  acquisition  pour 
notre  pharmacopée  syphilitique. 

2°.  L’oxide  de  mercure  résineux  obtenu  par  la 
trituration  du  mercure  avec  des  résines  liquides  ou 
avec  des  baumes  ,  tels  que  la  térébenthine ,  le  baume 
du  Pérou ,  etc.  est  un  remède  utile  en  bien  des  cas. 
L’union  du  mercure  avec  la  térébenthine  est  facilitée 
en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d’huile  de  térében¬ 
thine,  et  on  en  fait  des  pilules  [V oy.  Pu.  sypii.)  Celte 
composition  est  cependant  quelquefois  sujette  à  exci¬ 
ter  des  tranchées  et  à  donner  le  dévoiement.  Cet  effet 
provient  en  partie  de  la  mauvaise  qualité  de  la  téré¬ 
benthine  ;  il  faut  donc  choisir  la  meilleure  pour  cet 
usage.  C’est  la  résine  liquide  qui  coule  des  mélèzes 
(Pi nus  larix) ,  et  qu’on  nomme  terehinthina  larigna , 
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ou  térébenthine  de  Venise.  Suivant  les  circonstances, 
on  pourrait  essayer  ,  au  lieu  de  la  térébenthine ,  la 
résine  liquide  du  P  in  us  balsamea ,  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  baume  de  Canada;  ou  bien 
le  baume  de  Toîu  ou  du  Pérou  ,  qu’on  mêlerait  avec 
quelque  poudre  végétale  ;  et  on  donnerait  cette  com¬ 
position  à  prendre  tous  les  soirs  sous  la  forme  d’une 
pilule  de  cinq  à  six  grains. 

3°.  L’oxide  de  mercure  sucré  ou  mielleux  (  Hy- 
drargyrurn  saccharatum  ;  mel  hydrargyri  )  ,  ou  le 
mercure  trituré  avec  deux  fois  son  poids  de  sucre 
candi ,  ou  avec  une  partie  égale  de  miel ,  est ,  en  bien 
des  cas,  un  remède  excellent.  La  dose,  à  l’intérieur, 
est  de  huit  à  dix  grains  par  jour ,  sous  la  forme  de 
poudre,  pilules  ou  dragées.  Le  miel  mercuriel  sert 
surtout  dans  les  ulcères  syphilitiques. 

4°.  L’oxide  de  mercure  glycyrrhisé  ,  dans  lequel 
le  mercure,  trituré  avec  le  suc  épaissi  de  réglisse  (gly- 
cyrrhisa  glahra  ),  se  réduit  en  oxide  gris-noir,  est  une 
des  préparations  mercurielles  les  plus  douces.  On  en 
forme  des  boles  ou  des  pilules ,  et  on  en  donne  de¬ 
puis  deux  jusqu’à  dix  grains  par  dose  ,  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

5°.  Pour  ce  qui  regarde  le  mercure  trituré  avec  la 
graisse,  ou  l’onguent  mercuriel  gris,  voyez  chap.  VII, 
des  frictions  mercurielles. 

B.  L’oxide  rouge  de  mercure  (  oxydant  hydrargyri 
rubrum  ) ,  préparé  per  se  ou  par  l’acide  nitrique ,  est 
un  remède  âcre,  que  j’ai  constamment  observé  être 
sujet  à  donner  des  tranchées;  c’est  pourquoi  on  l’em- 
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ploie  très-rarement  aujourd’hui  à  l’intérieur.  Cepen¬ 
dant  on  peut  éviter  à  certains  égards  cet  inconvé¬ 
nient  ,  en  le  donnant  tous  les  soirs  à  la  dose  d’un 
demi-grain  avec  un  grain  d’opium  sous  la  forme  de 
pilule.  On  s’en  sert  à  l’extérieur  avec  avantage,  comme 
un  corrosif  dont  on  saupoudre  les  ulcères  syphili¬ 
tiques. 

C.  L’oxide  blanc  de  mercure  ,  dont  on  se  sert 
dans  la  pratique ,  n’est  jamais  un  oxide  pur ,  mais  un 
sel  mercuriel  triple.  On  emploie  cette  préparation , 
principalement  à  l’extérieur,  en  lotion  ou  en  forme 
d’onguent.  On  en  mêle  ,  pour  cet  usage,  une  partie 
avec  six  ou  huit  de  graisse  de  cochon.  Voyez  nitrate 
de  mercure  ammoniacal . 

L’oxide  de  mercure  jaune  ,  mêlé  avec  une  portion 
d’acide  sulfurique.  Voyez  plus  bas  Sous-sulfate  de 
mercure  jaune . 

III.  Des  Sels  mercuriels. 

i°.  L’acétate  de  mercure  (  Acetas  hydrargyri ),  ou 
l’oxide  de  mercure  uni  avec  l’acide  acétique.  Cette 
préparation  ,  connue  sous  le  nom  de  pilules  ,  trochis- 
(jues  ou  dragées  de  Keyser ,  a  fait  grand  bruit  en 
France,  il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans.  On  l’a  prônée 
comme  la  meilleure  et  la  plus  sûre  de  toutes  les  prépa¬ 
rations  mercurielles  pour  guérir  les  maux  syphiliti¬ 
ques  de  l’espèce  même  la  plus  invétérée  et  la  plus  opi¬ 
niâtre,  sans  jamais  occasionner  la  salivation,  et  sans 
produire  aucun  des  ces  mauvais  symptômes  qui  quel¬ 
quefois  accompagnent  l’usage  des  autres  préparations 
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mercurielles.  Le  temps  et  l’expérience  ont  cependant 
fait  voir  que  ce  remède  manquait  quelquefois  de  gué¬ 
rir  les  maladies  syphilitiques,  et  qu’il  produisait  sou¬ 
vent  les  mauvais  effets  qu’on  reprochait  aux  autres 
remèdes  mercuriels.  En  effet ,  tant  que  le  mercure 
sera  administré  sous  une  forme  saline ,  il  sera  âcre , 
et  produira  une  réaction  plus  ou  moins  énergique 
dans  le  système  du  corps  vivant,  et  il  fera  saliver,  s’il 
n’est  pas  administré  avec  prudence  ,  ou  si  les  malades 
n’observent  pas  les  règles  qui  leur  sont  prescrites. 
D’ailleurs  il  n’est  pas  possible  que,  dans  le  nombre 
des  malades  auxquels  on  donne  ce  remède  ,  il  ne  s’en 
rencontre  plusieurs  pour  lesquels  il  ne  sera  pas  aussi 
efficace  qu’on  l’a  prétendu.  Tout  médecin  qui  a  quel¬ 
que  pratique  des  maladies  syphilitiques  doit  avoir 
rencontré  des  cas  où  une  préparation  mercurielle 
n’ayant  produit  que  peu  ou  point  d’effet ,  une  autre 
qu’on  essaie  ensuite  réussit  souvent  au-delà  de  toute 
espérance.  Nous  ne  sommes  point  en  état  de  rendre 
raison  de  ces  différences  ,  et  nous  ne  connaissons  pas 
assez  parfaitement  la  nature  du  corps  humain  pour  les 
prévoir  à  priori.  Les  pilules  de  Keyser  sont  une  pré¬ 
paration  mercurielle  saline  dans  laquelle  le  mercure , 
après  avoir  été  réduit  en  oxide  gris  par  une  longue 
trituration ,  est  ensuite  dissout  dans  le  vinaigre.  Elles 
produiront  par  conséquent  quelquefois  de  très  bons 
effets^  et  elles  guériront  parfaitement  la  maladie  sy¬ 
philitique  aussi  bien  que  les  autres  préparations  mer¬ 
curielles;  tandis  que,  dans  d’autres  occasions ,  elles  se¬ 
ront  moins  utiles  ou  même  nuisibles.  Cette  observa- 
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lion ,  jointe  à  la  difficulté  de  préparer  ce  sel  comme 
Keyser  l’a  prescrit ,  est  probablement  la  cause  pour 
laquelle  ce  remède  est  maintenant  très-négligé.  Ce¬ 
pendant  on  peut  obvier  à  ce  dernier  inconvénient ,  en 
le  préparant  de  la  manière  indiquée  dans  le  chapitre 
'précédent. 

2°.  Le  tartrate  de  mercure  (  tariras  fiydrargyri), 
.ou  Foxide  de  mercure  combiné  avec  Facide  tartari- 
que ,  ainsi  que  Foxide  de  mercure  uni  avec  le  sur- 
tartrate  de  potasse  ,  connu  sous  le  nom  de  terre  feuil¬ 
letée  mercurielle ,  sont  l’un  et  l’autre  des  préparations 
qui  agissent  avec  beaucoup  d’énergie  sur  le  corps  hu¬ 
main  ,  sans  posséder  aucun  avantage  sur  les  autres 
sels  mércuriels. 

3°.  Le  nitrate  de  mercure  (  ni  Ira  s  hydrargyri  ) , 
ou  mercure  uni  avec  l’acide  nitrique ,  est  employé  , 
sous  différentes  formes  ,  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’exté¬ 
rieur.  Pour  l’intérieur ,  on  le  donne  communément 
depuis  un  demi-grain  jusqu’à  un  grain ,  dans  deux 
livres  de  décoction  de  salsepareille  ou  de  gaïac.  Le 
sur-nitrate  de  mercure  liquide ,  c’est-à-dire  la  disso¬ 
lution  de  mercure  dans  Facide  nitrique,  a  été  em¬ 
ployé  avec  succès  à  l’extérieur  dans  les  ulcères  plia- 
gédéniques.  On  se  sert  aussi  de  la  même  dissolution 
étendue  d’eau  en  lotion  ;  et  c’est  un  très-bon  remède 
pour  les  ulcères  syphilitiques. 

L'onguent  avec  le  nitrate  de  mercure  (  Ungucntum 
ex  nitrate  hydrargyri.  Ph.  syph,  )  est  un  des  remèdes 
les  plus  efficaces  que  je  connaisse  pour  les  affections 
syphilitiques  et  herpétiques  de  la  peau.  11  convient , 
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dans  quelques  cas,  de  tempérer  son  activité  avec  la 
double  proportion  de  graisse.  V oy.  Ph.  syph. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l’oxide  rouge  de  mercure 
préparé  par  le  moyen  de  l’acide  nitrique ,  j’en  ai  parlé 
plus  haut ,  sous  les  oxides  mercuriels. 

Le  nitrate  de  mercure  ammoniacal  gris  (  Nitras  hy- 
drargyri  ammoniac alis ,  seupuhis  mercurii  cinereus) 
est  un  sel  mercuriel  triple ,  moins  âcre  que  les  autres 
sels  de  ce  métal  :  il  ne  faut  cependant  pas  le  donner 
au-delà  d’un  grain  ;  car  autrement,  il  est  sujet,  comme 
je  l’ai  éprouvé  sur  moi-même,  à  donner  des  tranchées 
et  la  diarrhée. 

Le  sirop  mercuriel  de  Bellet ,  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  et  mal  à  propos  sirop  végétal ,  composition 
vantée  et  dont  on  a  fait  un  secret ,  est  une  mauvaise 
composition ,  à  laquelle  on  ne  peut  nullement  se  fier  ; 
car  il  est  préparé  très-différemment  dans  les  diverses 
pharmacies;  et  très-souvent  le  mercure  qu’on  y  ajoute 
en  est  précipité  par  l’addition  de  l’alcool  ou  de  l’éther. 
Voyez  chap.  XII,  p.  25o,  où  j’ai  parlé  de  ce. remède 
plus  en  détail. 

Les  gouttes  blanches  du  docteur  f^Vard ,  qui  ont 
eu  beaucoup  de  réputation  en  Angleterre ,  sont  un  re¬ 
mède  actif,  très-utile  dans  certains  cas.  On  prend  de 
ce  sel  sec  une  once,  et  on  le  dissout ,  au  bain  de  sable , 
dans  trois  onces  d’eau  distillée.  On  en  donne  depuis 
une  jusqu’à  trois  gouttes  tous  les  jours ,  dans  une  dé¬ 
coction  d’orge  ou  de  salsepareille. 

.  4°*  Le  sous-sulfate  de  merctjre  jaune  (  Subsuif  as 
hydrargyri  lut  eus  ) ,  qu’on  appelle  aussi  turbith  mi- 
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lierai  (  turpethum  minérale,  seu  mercurius  emeticus 
jlavus ) ,  est  un  remède  très- âcre,  et  peu  employé  à 
présent.  On  se  sert  de  ce  sel  dans  quelques  maladies 
de  la  peau;  et  on  le  donne  à  la  dose  d’un  quart  de 
grain,  deux  ou  trois  fois  par  jour.  J’ai  vu  quelques 
cas  où  ce  remède ,  donné  journellement  à  très-petites 
doses  ,  a  détruit  efficacement  des  affections  syphi¬ 
litiques  cutanées,  et  autres  du  plus  mauvais  genre. 
J’ai  parlé,  dans  le  chapitre  précédent,  d’une  manière 
particulière  de  préparer  ce  sel  mercuriel.  On  en  dis¬ 
sout  soixante  grains  dans  deux  livres  d’eau  distillée , 
et  on  laisse  prendre  au  malade  une  grande  cuillerée 
de  cette  solution  dans  un  gobelet  d’eau  ,  une  fois  par 
jotir ,  pendant  trente  ou  quarante  jours.  Quelquefois 
on  l’employe  comme  émétique  ou  comme  sternuta- 
toire ,  à  la  dose  d’un  ou  trois  grains.  On  le  pourrait 
aussi  probablement  employer  avec  succès  à  l’intérieur t 
dans  quelques  ulcères  syphilitiques. 

5°.  Le  sous— mûri a.te  de  mercure  (Submurias  hy- 
drargyri) ,  communément  appelé  mercure  doux  (  ca¬ 
lomel  ,  panacea  mercurialis  aquila  alba ,  mercurius 
dulcis,  etc.  )  est  une  combinaison  du  mercure  avec 
une  portion  d’acide  muriatique.  Cette  préparation  , 
surtout  celle  qui  se  prépare  par  sublimation  ,  est  un 
sel  âcre  qui ,  agissant  avec  beaucoup  d’énergie  sur  le 
corps ,  et  surtout  sur  les  intestins ,  est  très  -  sujet  à 
produire  des  tranchées  et  des  évacuations  par  les  selles. 
Il  est  cependant  très-remarquable  que  les  enfans ,  en 
général ,  sont  fort  peu  affectés  par  cette  préparation. 
Je  ne  me  sers  jamais ,  ni  à  l’intérieur  ni  à  l’extérieur  * 
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du  sous-muriate  de  mercure  sublimé  ,  mais  de  celui 
préparé  par  la  précipitation ,  à  la  manière  de  Schéeie  , 
décrite  dans  le  chapitre  précédent.  C’est  un  remède 
excellent  pour  guérir  les  ulcères  syphilitiques  de  la 
bouche  et  de  la  gorge  ;  et  je  l’emploie  en  frictions  aux 
gencives  et  parties  intérieures  des  joues  :  je  l’appli¬ 
que  aussi  aux  ulcères  syphilitiques  des  parties  géni¬ 
tales  des  deux  sexes,  une  ou  deux  fois  par  jour,  jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  guéris  ;  ou  bien  je  l’emploie,  dans  di¬ 
vers  cas,  mêlé  avec  du  miel  ou  de  la  graisse. 

Feu  M.  C lare  a  publié,  il  y  a  plusieurs  années, 
une  nouvelle  manière  d’employer  cette  préparation 
mercurielle  pour  guérir  la  maladie  syphilitique.  Cette 
méthode  consiste  à  frotter  avec  deux  ou  trois  grains 
de  sous-muriate  de  mercure  l’intérieur  delà  bouche  , 
Je  dedans  des  joues  ou  des  lèvres ,  ou  les  gencives ,  ma¬ 
tin  et  soir  ,  ayant  soin  de  bien  laver  la  bouche  avec 
l’eau  chaude,  avant  chaque  friction.  Il  dit  que  ce  re¬ 
mède  ,  ainsi  appliqué ,  guérit  en  peu  de  temps ,  et  sans 
beaucoup  d’incommodité ,  toutes  sortes  de  maladies 
vénériennes;  et  quoique  cette  application  agisse  quel¬ 
quefois  sur  les  glandes  salivaires,  il  la  croit,  en  gé¬ 
néral  ,  plus  expéditive  qu’aucune  autre  pour  guérir 
la  vérole.  Il  continue  toujours  ces  frictions  pendant 
quelque  temps,  après  que  les  symptômes  de  la  maladie 
ont  disparu.  Je  me  suis  servi  quelquefois  avec  grand 
avantage  de  cette  méthode ,  surtout  dans  les  ulcères 
syphilitiques  de  la  gorge,  mais  elle  a  sesinconvéniens. 
Le  mercure,  ainsi  administré,  augmente  la  sécrétion 
de  la  salive  ,  que  je  conseille  au  malade  d'avaler;  et 
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alors  il  est  sujet  à  causer  des  tranchées  et  la  diarrhée  : 
s’il  la  crache,  la  plus  grande  partie  du  mercure  se 
perd  ,  ce  qui  retarde  la  guérison ,  ou  la  rend  entière¬ 
ment  incertaine.  Mais  ces  inconvéniens  sont  am¬ 
plement,  récompensés  par  l’avantage  de  son  action 
prompte  sur  les  ulcères  de  la  gorge,  qui  ,  parleurs 
ravages ,  rendent  ce  secours  prompt  et  immédiat  né¬ 
cessaire.  Cette  objection ,  d’ailleurs ,  est  beaucoup 
diminuée  ,  quand  on  applique  le  sous-muriate  de 
mercure  préparé  par  précipitation  ,  à  la  manière  in¬ 
diquée  plus  haut.  Mais  je  ne  recommanderai  dans 
aucun  cas  cette  méthode  comme  devant  opérer  seule 
une  guérison  radicale  de  la  vérole. 

Le  sous-muriate  de  mercure  est  aussi  employé  avec 
succès  dans  des  injections  ou  dans  des  lotions ,  mêlé 
avec  quelque  substance  mucilagineuse,  suspendu  dans 
l’eau  simple  ,  ou  bien  dans  l’eau  de  chaux ,  à  laquelle 
il  donne  une  couleur  noire  :  c’est  la  Lotio  sjphiliüca 
nigra  ,  Ph.  syph.  Elle  est  très-utile  pour  la  propreté  , 
et  surtout  dans  certaines  excoriations  chroniques  du 
gland  des  personnes  âgées  ,  qui  sont  souvent  très- 
incommodes  ,  et  qui  résistent  quelquefois  à  beaucoup 
d’autres  remèdes. 

Je  dois  encore  parler  ici  d’un  médicament  que  plu¬ 
sieurs  médecins  ont  employé  depuis  quelque  temps,  et 
qu’ils  emploient  même  encore  pour  le  traitement  delà 
syphilis  ;  je  veux  dire  la  poudre  ou  les  pilules  de  Plum- 
mer  ,  qui  ne  sont  pas ,  à  proprement  parler ,  une  pré¬ 
paration  mercurielle,  mais  un  simple  mélange  desous- 
xnuriate  de  mercure  et  d’hydro-sulfure  d’antimoine 
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jaune.  J’ai  déjà  observé  que  le  sous-muriate  de  mer- 

O 

cure,  lorsqu’il  est  prépare'  par  la  sublimation,  ést  un 
remède  très-variable  en  différens  pays  et  dans  les  dif- 
férentes  boutiques;  que  ce  n’est  pas  conséquemment 
un  médicament  sur  lequel  on  puisse  compter  :  outre 
cela  ,  il  est  mêlé  ici  avec  du  soufre  d’antimoine.  Par 
cette  raison  ,  je  ne  conseillerai  jamais  de  se  fier  aux 


pilules  de  Plummer  pour  guérir  les  maladies  syphili¬ 
tiques.  Plummer  a  imaginé  cette  composition  ^  pro¬ 
bablement  potir  l’objet  que  semblent  encore  avoir  eu 
vue  ceux  qui  s’en  servent;  savoir,  de  prévenir  la  sali¬ 
vation  par  le  moyen  du  soufre  ,  ét  de  diriger  le  mer- 
cure  vers  la  peau.  C’est  surtout ,  à  ce  qu’il  paraît,  ce 
qu’on  se  propose  de  faire  dans  les  éruptions  cutanées 


de  l’espèce  syphilitique.  Mais,  quoique  ce  remède  soit 
très-efficace  dans  quelques  affections  cutanées  ,  je  dois 

^  te 

prononcer  ,  tant  d’après  ma  propre  expérience  ,  que 
d’après  celle  de  plusieurs  écrivains  impartiaux ,  qu’on 
ne  peut  nullement  s’y  fier  pour  guérir  une  vérole 
confirmée.  J’ai  eu  plusieurs  fois  l’occasion  d’observer 
que  ces  pilules ,  ayant  été  prises  pendant  un  temps 
considérable  ,  ont  seulement  fait  disparaître  les  symp¬ 
tômes  pour  un  temps,  sans  opérer  une  guérison  radi¬ 
cale;  et  ce  sont  là  pour  moi  des  motifs  suffisans  pour 
les  regarder  comme  un  remède  incertain  ,  et  pour 
penser  qu’aucun  praticien  n’y  doit  mettre  sa  confiance 
pour  la  guérison  de  la  syphilis ,  tandis  qu’il  a  des  re¬ 
mèdes  plus  sûrs  entre  ses  mains. 

6°.  L’oxi-muriate  de  mercure  (Oxymurias  hydrar- 
gyri) ,  ou  mercure  combiné  avec  l’acide  oxi-muriàti- 
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que  7  appelé  communément  sublimé  corrosif ,  ou 
muriate  de  mercure  oxigéné ,  est  la  préparation  de 
mercure  la  plus  âcre  et  la  plus  active  que  nous  con¬ 
naissions.  C’est  le  célèbre  van  Swieten,  qui  le  premier 
a  introduit  dans  la  pratique  de  la  médecine  l’usage 
de  ce  sel  mercuriel  dissout  dans  l’alcool. 

Ce  remède  excita ,  il  y  a  quelques  années,  l’atten¬ 
tion  de  tous  les  médecins  de  l’Europe.  Il  était  prôné 
par  quelques-uns  comme  un  remède  excellent ,  très- 
efficace  contre  les  symptômes  les  plus  invétérés  et  les 
modifications  les  plus  rebelles  de  la  maladie  syphili¬ 
tique  ,  et  on  le  recommandait  particulièrement  dans 
les  éruptions  cutanées  et  dans  les  affections  syphili¬ 
tiques  des  os ,  pendant  que  d’autres  s’élevaient  contre , 
et  l’accusaient  de  produire  souvent  des  effets  très-mau¬ 
vais  et  même  dangereux ,  sans  guérir  radicalement  la 
vérole.  Les  deux  partis  paraissent  avoir  été  trop  loin  , 
tant  sur  la  louange  que  sur  le  blâme.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  cas  où  ce  remède  a  parfaitement  guéri  les 
affections  syphilitiques  les  plus  invétérées  et  les  plus 
rebelles  ,  tandis  que  dans  d’autres  je  l’ai  vu  produire 
des  symptômes  les  plus  graves  ,  tels  que  la  douleur  de 
l’estomac ,  les  tranchées  ,  le  dévoiement ,  la  douleur 
de  tête,  la  fièvre,  des  anxiétés,  l’oppression  de  la  poi¬ 
trine,  et  même  le  crachement  de  sang,  sans  guérir  la 
maladie  syphilitique.  Mais  ce  que  j’ai  le  plus  fréquem¬ 
ment  observé ,  et  sur  quoi  je  désire  principalement 
éveiller  l’attention  des  praticiens ,  c’est  que  ce  re- 
r  mède  mitige  ou  fait  disparaître ,  pour  l’ordinaire  très- 
i  promptement  ,  les  plus  fâcheux  symptômes  de  la 
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maladie  syphilitique ,  sans  opérer  une  guérison  ra¬ 
dicale  ,  même  après  qu’on  en  a  fait  usage  pendant 
un  temps  très-considérable;  et  je  suis  porté  mainte¬ 
nant  à  penser  que  le  sublimé  corrosif  doit  la  grande 
réputation  qu’il  eut  d’abord  ,  à  son  bas  prix  et  à  cette 
propriété  d’adoucir  ou  de  pallier  souvent  d’une  ma¬ 
nière  très-remarquable  les  symptômes  les  plus  vio- 
lens  de  la  maladie  syphilitique. 

Quoiqu’il  soit  certain  ,  après  tout ,  qu’il  y  a  des 
constitutions  qui  ne  supporteront  jamais  ce  remède 
sans  danger,  il  me  paraît  cependant  assez  probable  , 
d’après  les  observations  que  j’ai  été  dans  le  cas  de 
faire,  que  les  mauvais  effets  qu’on  a  attribués  au  su¬ 
blimé  corrosif  sont  quelquefois  provenus  de  ce  qu’il 
était  mal  préparé ,  ou  de  ce  qu’on  l’avait  administré 
mal  à  propos  à  des  sujets  d’un  tempérament  délicat 
et  irritable ,  auxquels  ce  remède  ne  convient  nulle¬ 
ment  ,  ou  qu’on  le  donnait  en  doses  trop  grandes. 
D'après  cela  ,  quoique  je  préfère ,  en  général,  l’usage 
des  préparations  mercurielles  douces  pour  la  guérison 
des  maux  syphilitiques,  je  dois  convenir  qu’il  se  pré¬ 
sente  quelquefois  dans  la  pratique  des  cas  où  les  symp¬ 
tômes  sont  tels,  qu’ils  exigent  l’usage  des  remèdes  les 
plus  puissans ,  ne  fut-ce  que  dans  l’unique  but  d’ob¬ 
tenir  un  soulageaient  prompt ,  quoique  momentané. 
Dans  des  occasions  pareilles ,  il  est  quelquefois  bien  à 
propos  d’avoir  recours  à  l’oxi-muriate  de  mercure, 
quoique  ces  cas  soient  assurément  beaucoup  moins 
fréquens  qu’on  ne  le  pense  communément  :  mais,  en 
tout  état  de  cause,  il  faut,  avant  de  recourir  à  ce  re- 
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mède,  considérer  attentivement  la  constitution  du 
malade.  S’il  est  d’une  constitution  forte ,  et  que  ses 
poumons  soient  sains  ,  on  peut  en  sûreté  essayer  ce 
sel ,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  relative¬ 
ment  à  sa  préparation  ,  à  sa  dose  eîf  à  la  manière  de 
l’administrer  ;  mais  je  ne  conseillerai  jamais  ce  re¬ 
mède  lorsque  le  malade  est  d’une  constitution  déli¬ 
cate  et  irritable,  lorsqu’il  a  la  poitrine  faible  ou  qu’il 
a  été  précédemment  attaqué  d’une  hémoptysie  ou  de 
quelque  autre  maladie  du  poumon  ;  car  j’ai  toujours 
observé  qu’alors  ces  malades,  et  surtout  les  femmes, 
se  trouvaient  mal  de  l’usage  de  ce  remède.  Il  produit 
même  souvent  un  vrai  empoisonnement  ;  et  j’en  ai 
vu  mourir  plusieurs  du  crachement  de  sang ,  de  con¬ 
somption  ,  etc.  à  la  suite  d’un,  et  surtout  de  plusieurs 
traitemens  répétés  ave  le  sublimé  corrosif.  J’ai  même 
vu  des  gens  qui  paraissaient  d’une  forte  constitution 
souffrir  beaucoup  de  cette  préparation  ,  et  se  trouver 
en  danger  :  c’est  pourquoi  il  faut  toujours  beaucoup 
de  jugement  et  de  circonspection  quand  on  la  met  en 
usage.  On  ne  doit  jamais  commencer  par  en  donner 
plus  d’un  quart  de  grain  ,  ou  tout  au  plus  un  demi- 
grain  par  jour ,  dissout  dans  du  lait  ou  dans  de  l’eau 
d’orge,  ou  dans  une  décoction  de  salsepareille.  Lors¬ 
qu’on  le  donne  de  cette  manière ,  et  sur-tout  dans  la 
belle  saison ,  on  a  moins  à  craindre  qu’il  produise  de 
mauvais  effets,  on  du  moins  que  l’usage  en  devienne 
dangereux.  Il  faut  d’ailleurs  se  souvenir  toujours, 
quand  on  emploie  3e  sublimé  corrosif,  qu’on  ne  sau¬ 
rait  être  trop  attentif  au  choix  de  ce  remède,  et  que 
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malgré  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande  exactitude 
dans  la  préparation  de  cette  substance  active,  par  la 
méthode  ordinaire  de  la  sublimation ,  il  n’est  pres¬ 
que  jamais  possible  de  l’obtenir  deux  fois  du  même 
degré  de  force,  quoique  l’on  suive  toujours  précisé- 
ment  le  même  procédé.  Cette  méthode  devrait  donc 
être  abandonnée  dans  nos  laboratoires  de  chitnie ,  et 
y  être  remplacée  par  le  procédé  plus  sûr  et  plus  ra¬ 
tionnel  que  j’ai  indiqué  dans  le  chapitre  précédent. 
II  faut ,  dans  tous  les  cas,  en  faire  cesser  l’usage  au 
malade  ,  du  moment  qu’on  s’aperçoit  de  quelque 
symptôme  grave  ou  dangereux.  En  général ,  je  dois 
déclarer  que  je  regarde  le  sublimé  corrosif  entre  les 
mains  des  jeunes  gens  ou  des  praticiens  routiniers 
comme  un  véritable  poison,  par  lequel  bien  des  ma¬ 
lades  traînent  une  vie  misérable,  ou  périssent  mal¬ 
heureusement  à  la  fleur  de  leur  âge. 

On  peut  administrer  l’oxi-muriate  de  mercure, 
dissout  dans  Feau  ou  dans  l’alcool,  ou  bien  en  forme 
de  pilules  :  mais,  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  faire  ces 
pilules  avec  de  la  mie  de  pain,  comme  on  Fa  mal  con¬ 
seillé  ;  parce  qu’elles  deviennent  en  très-peu  de  temps 
si  dures,  qu’elles  ne  se  dissolvent  pas  même  dans  l’es¬ 
tomac  ,  et  qu’on  les  retrouve  souvent  dans  les  excré- 
mens  telles  que  le  malade  les  a  prises.  Il  vaut  mieux 
les  faire  avec  de  l’amidon  ,  selon  la  manière  prescrite 
pour  préparer  celle  de  mercure  gommeux.  V oy.  Ph. 

SYPII. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l’usage  de  l’oxi-muriate  de 
mercure  en  'frictions ,  recommandé ,  le  siècle  passé  , 
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par  le  docteur  Cyrillo  de  Naples,  j’observerai  que 
de  dix  ou  douze  malades  auxquels  on  avait  appliqué, 
à  Naples,  ces  frictions  à  la  plante  des  pieds,  huit  mou¬ 
rurent  dans  le  courant  de  l’année. 

Sar  l’usage  du  même  sel  en  bains,  voy,  chap.  VII. 

On  emploie  aussi  l’oxi-muriate  de  mercure  ,  dis¬ 
sout  dans  l’eau  ,  avec  succès  à  l’extérieur  en  lotion, 
p  )ur  les  maladies  syphilitiques  cutanées,  ou  en  injec¬ 
tions  dans  ies  blennorrhagies  Voy.  Ph.  syph. 

Dans  quelques  u’cères  syphilitiques ,  on  se  sert  en» 
core  avec  plus  d’avantage  de  ce  sel  mercuriel,  mêlé 
avec  de  l’eau  de  chaux  ;  mélange  connu  depuis  long¬ 
temps  sous  le  nom  d 'eau  phagédénique ,  et  inséré  dans 
la  pharmacopée  syphilitique ,  sous  le  nom  de  Lotio 
syphilitica  lutea. 

L’oxi-muriate  de  mercure ,  mêlé  avec  l’extrait  de 
3a  ciguë,  ou,  selon  les  circonstances,  avec  l’extrait  d’a¬ 
conit  (  aconitum  napellus  ou  aconitum  cammarum  ), 
est  souvent  un  remède  excellent  dans  les  douleurs  sy¬ 
philitiques  qui  ressemblent  au  rhumatisme  ,  ainsi 
que  dans  les  gonflerions  douloureux  des  os. 

J’ajouterai  ici  une  observation  ,  c’est  que  les  pré¬ 
parations  salines  et  âcres  du  mercure ,  et  surtout  le 
sublimé  corrosif,  produisent  et  laissent  souvent  après 
leur  usage  des  douleurs  vagues  dans  le  corps ,  et  de 
mauvaises  digestions  ou  une  telle  irritabilité  dans  l’es¬ 
tomac,  que  les  malades  sont  incapables,  pendant  toute 
leur  vie,  de  supporter  l’usage  intérieur  d’aucune  pré~ 
paration  mercurielle  sans  éprouver  de  violentes  don- 
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leurs  rhumatismales,  fièvres  nerveuses,  nausées,  dou¬ 
leur  d’estomac,  coliques  ou  du  dévoiement.  Dans  ces 
cas,  les  frictions  mercurielles  sont  le  seul  moyen  au¬ 
quel  on  puisse  avoir  recours  lorsque  le  traitement 
mercuriel  devient  nécessaire. 


FIN. 
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AVERTISSEMENT. 


Cette  petite  pharmacopée  contient  les  médicamens 
principaux  employés  ou  recommandés  dans  ce  traité 
pour  guérir  les  maux  syphilitiques.  Je  dois  faire  ob¬ 
server  ici  que  les  formules  des  médicamens  ne  sont 
pas  destinées  à  être  servilement  imitées  par  les  jeunes 
praticiens,  dans  tous  les  cas.  Les  médicamens,  si  on 
ne  les  administre  pas  en  empirique ,  doivent  conti¬ 
nuellement  varier  selon  la  constitution  et  l’âge  du 
malade ,  le  sexe  ,  la  nature  et  les  périodes  de  la  mala¬ 
die  ,  etc.  Je  recommande  cette  observation  à  la  consi¬ 
dération  sérieuse  des  jeunes  médecins.  C’est  une  vérité 
bien  reconnue  aujourd'hui,  que  c’est  moins  la  con¬ 
naissance  exacte  des  remèdes,  que  le  jugement  avec 
lequel  on  les  applique ,  qui  caractérise  le  bon  méde¬ 
cin.  Celui-ci  sait  qu’il  ne  doit  pas  traiter  de  la  même 
manière  ,  et  surtout  avec  les  mêmes  doses  de  remèdes , 
un  Russe,  un  Anglais ,  un  Français  ou  un  Espagnol, 
quoique  attaqués  de  la  même  maladie  ;  qu’il  faut  pro¬ 
portionner  l’énergie  et  la  dose  des  médicamens  au 
tempérament ,  à  la  sensibilité  ,  à  l’irritabilité  du  ma¬ 
lade,  si  l’on  veut  en  obtenir  des  effets  utiles;  qu’ils 
doivent  aussi  varier  avec  les  climats  et  les  saisons. 
Ainsi ,  cette  pharmacopée ,  quoique  contenant  des 
règles  générales  ,  exige  des  modifications  que  le  mé¬ 
decin  éclairé  saura  bientôt  lui  donner. 
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J’ai  écrit  cette  pharmacopée  en  latin  ,  parce  que  je 
suis  persuadé  que  rien  n’encourage  et  n’aide  tant  la 
charlatanerie  que  les  prescriptions  dans  une  langue 
vulgaire  quelconque,  surtout  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre  :  c’est  servir  l’ignorance  ,  qui  croit ,  en  possé¬ 
dant  une  prescription  contre  une  certaine  maladie  , 
posséder  la  science  de  la  guérir  dans  tous  les  cas  et 
dans  toutes  ses  modifications  ;  c’est  dégrader  l’art ,  en 
entretenant  le  préjugé  fâcheux  des  malades  ,  qui  s’i¬ 
maginent  trop  souvent  que  toute  la  science  du  méde¬ 
cin  consiste  dans  la  connaissance  d’un  nombre  de  re¬ 
mèdes  ou  de  formules  adaptés  à  chaque  maladie. 

Comme  je  me  suis  fait  un  devoir ,  dans  tout  le 
cours  de  l’ouvrage ,  d’éviter  soigneusement  toute  am¬ 
biguité  de  terme ,  j’ai  observé  la  même  chose  ici.  Le 
langage  vague  est  la  cause  de  plus  d’erreurs  qu’on  ne 
le  croit  communément  ;  celui  du  médecin  devrait  être 
aussi  précis  que  celui  du  mathématicien.  C’est  par  le 
défaut  de  cette  précision  dans  les  mots  qu’un  grand 
nombre  de  maladies  anciennes  nous  sont  inconnues, 
et  qu’une  foule  de  remèdes,  mentionnés  par  les  auteurs 
anciens  comme  très-efficaces,  sont  entièrement  igno¬ 
rés  et  perdus  aujourd’hui.  J’ai  par  conséquent  adopté 
partout ,  pour  les  plantes ,  le  nom  donné  par  Lin- 
nœus ,  en  laissant  les  noms  génériques  des  plantes 
sans  déclination;  et  pour  les  préparations  chimiques; 
la  nomenclature  claire  et  précise  des  chimistes  fran¬ 
çais  modernes.  Le  médecin  instruit  ne  doit  ignorer 
ni  les  élémens  de  la  botanique  ,  ni  ceux  de  la  chi¬ 
mie  moderne. 
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YEGETABILIA 

Acacia  yera.  —  Gummi. 

Offre.  Grummi  arabicum  ;  Gaîlis  ?  Gomme  arabique  ;  An- 
glis  ?  Gum  arable  ;  Germanis,  Arabischer  gummi. 

àconitum  Cammarîum.  1  Herba,  seu.  folia  recentia  ,  ex- 
âconitum  Napellus.  j  tractum. 

OfF.  Aconitum  ;  G. Chaperon  de  Moine  ;  A.  RVolfsbane  ; 
Ge.  Blauer  Sturmhut  ;  Hispanis,  Aconito . 

Agave  Americana.  —  Folia. 

ârctium  Lappa  (  Radix). 

Off.  Bardanaj  G.  Bardane  ;  A.  Burdockroot  ;  Ge.  Klel - 
tenwurzel ;  H.  Lampaza. 

Arutîdo  Phragmites. 

G.  Roseau  des  marais  ou  des  balais . 

Astragalus  Exscapus  (  Radix). 

Atropa  Maxdragora  (  Radix  ). 

OIT.  Mandr agora  ;  G.  Mandragore  ;  A.  Mandrake  ;  Ge. 
Alraun. 

Buxus  Sempervirens  (Lignum). 

Caxnabis  Sativa  (  Semina  ). 

G.  Semences  du  chanvre  ;  A.  Hempseed  ;  Ge.  Hanfsaa «* 
men$  H.  Laxor. 

Ceanottjs  Americanus  (  Cortex  interior;  Radix). 

A.  iYew  Jersey  Tea, 
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Cinchona  Officinalis  (  Cortex  ). 

GIF.  Cortex  peruvianus  ;  G.  Kinkina  ou  Quinquina  ; 
A.  Bark;  Peruvian  Bark  ;  Ge.  Fieberrinde ;  H.  Quina. 

Conium  maculatum  (  Herba,  Foîia  :  extractum  ). 

OfF.  Cicuta;  G.  Ciguë  ;  A.  Hemlock  ;  Ge.  Schierling  ;  He 

Conio  Manchado . 

Copaifeba  Officinalis  (  Résina  liquida  incisione  arboris 
obtenta  ). 

OfF.  Baîsamum  Copaivœ ,  seu  de  Copaiba  ;  G.  Baume 
de  Copahu  ;  A.  Balsam  of  Capiva  ;  Ge.  Kopaiva— 
Balsam. 

Dapiine  L auréola  \ 

-,  C  Radix  :  Cortex  radicis. 

- - —  Mezereum  ) 

OfF.  Mezereum.)  G.  Garou ;  A.  Mezereon  ;  Ge.  Seidel - 
hast. 

Euphorbia  Paryiflora  (  Herba  ). 

A.  Doves-JVeed . 

Geum  Rivale  (  Radix  ). 

Glycyrrhiza  Glabra  f 

_  (s  Radix  :  extractum» 

— — — ■■ — — —  Ecchinata) 

OfF.  Liquiritia  ;  G  .Réglisse  ;  A.  Liquonce  ;  Ge.  Süssholz  ; 
H.  Regaliz. 

Gratiola  Officinalis-  (  Herba  ;  Radix  :  extractum  ). 

OfF.  Gratiola  ;  G.  Gratiole  ;  A.  Jledge-hyssop  ;  Ge.  Frd- 
galle  ;  wilder  aurin. 

Guajagum  Officinale  (Lignum:  Cortex  ligni;  Gummi- 
resina,  s.  succus  Gummi-resinosus  ex  arbore  exsudans? 
concretus  ). 

OfF.  Lignum  Guajaci  ,  Ligrium  sanctum  ,  Gummi  Guaja - 
cum  ?  Résina  Guajaci  ;  G.  Gaïac  ?  Gomme-Gaïac ,  A. 
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Guctjac ,  Gum  Guajac  ;  Ge-  Guajakholz  ,  Franzosen - 
&0/2  ,  Guajakgumi ;  H.  Guajaco  officinal . 

Hyosciamus  Niger  (Folia  :  extractum  ). 

G.  Jusquiame  ;  A.  Henbane  ;  Ge.  Bilsenkraut . 


Juglans  Régi  A  (  Drupa  fructus  :  extractum  3  Folia  ). 

OIT.  Cortex  viridis  nucum  Juglandium;  G.  Brou  de  Noix ; 
A.  Green  TValnüts  ;  Ge.  Grüne  VjFalnusse . 

•  .  \  ^  .  f  ‘  *  r  •  :  Y/  j 

Juniperus  Sabina  (  Folia  ). 

OfF.  Sabina  ;  G.  Sabine  ;  A.  Savin ;  Ge.  Sevenbaum, 

j  . 

Laurus  Camphora  (  Oleum  volatile  concretum,  vuîgo  Cami 
phora  dictum  ). 

Laurus  Sassafras  (Lignumj  Cortex  $  Radix). 

OfF.  G,  A.  Ge.  Sassafras . 

*  «  „  •  "  4  i  '  .  , 

Ledum  Palustre  (  Folia  cura  floribus  ). 

OfF.  Rosmarinus  sylveslris ;  G.  Romarin  sauvage;  A* 
Bohemian  Rosemary  or  ïlilrose  p  Ge.  ffilder  Ros- 


marin. 
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Lichen  Islandicus  ( Cet r aria  Isla ndicçC] . 

,  ,  ■  OS  0  ■  |  IHfl  81»  tCXtf 

Lobelia  Syphilitiça  (  Radix  ).  . 

OfF.  Lobelia  (  Longiflora)  \  G.  Cardinal  bleu 

~  '  *  ;  ‘ •  5  ■  1  •  O  O  ,  /  ,  •,  ‘jv'.’1  ,'i.; 

Malva  R.otundifolia  (  Herbaj  Folia). 


■  ■  V» 
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Mimosa  Nilotica 
« - —-Sénégal 


}  (T. 


oy.  Acacia  ). 


Myroxylon  Peruiferum  (  Balsamum). 

OfF.  Balsamum  Peruvianum  ;  G.  Baume  du  Pérou  ;  A; 
Balsam  ofPeru;  Ge.  P  eruvianisclier  BaUam» 

Onqnis  Spinosa  (R.adix  ). 
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Papaver  Somniferum  (  Capsulæ  séminales,  earumque  suc» 
eus  gummi-resinosus  inspissatus,  vulgo  Opium  dictus. 
OfF.  Capita  Papaveris  albi  y  Opium  ;  G.  Têtes  de  Pavot  y 
Opium ;  A.  Poppy  heads  ;  Opium  ;  Ge.  Mohnkoepfe  ; 
Mohnsaft. 

Pinus  Balsamea  (Résina  liquida,  perforatione  arboris  ob- 
tenta  ). 

OfF.  Balsamum  Canadense  ;  G.  Baume  de  Canada  ;  A. 
Balsam  of  Canada  ;  Ge.  Kanada  Balsarn . 

Pinus  Canadensis  (  Cortex). 

G.  Sapinette  de  Canada  ;  A.  Hemlock-Spruce. 

.....  T  ,  .  ..  -  ..  o  ._r  w  4  -  4  »  \ }  i'  ,  4  l  «  }  ■'  ï.V 

Pinus  Larix  (  Résina  liquida  ,  vulgo  Terebinthina  dicta). 
OfF.  Terebenthina  V eneta  ,  s.  Laingna  y  G.  Te'rébenthine 
de  Venise  ;  A.  Venitian  Turpentin  ;  Ge.  Terpentin. 

Prunus  Padus  (  Cortex  ).  * 

*  £-1»  •  i  •  •.  .iO  G  '  •:  -  .  \'C 

Quercus  Cerris  (  Excrescentia  Foliorum  ex  punctura  Cy- 
nipis-Querçus  opta ,  vulgo  Galla  dicta). 

Ranunculus  Abortivus  (  Radix  ). 

J.  "  V  ’  .  T  .  T  f  1 

Ricinus  commuais  (  Semina  pro  parando  oleo  fixo  ). 

Saponaria  Oeficinalis  (Folia  :  Herba). 

&  v  ....  -  -  -  '  .  >  * 

OfF.  Saponaria ;  G.  Saponaire  ;  A.  Soapwort  ;  Ge.  Sei~ 

Jenkraut.  *'■ 

Smilax  China  (Radix). 

OfF.  Radix  Chinœ  ;  G.  Squine  y  A.  Chinaroot  ;  Ge.  China - 
wurzel. 

■  r  ,  A .  '  •  f  '.  *  t  .  «  >-v 

Smilax  Sarsaparilla  (  Radix  ). 

OfF.  A.  Ge.  Sarsaparilla  ;  G.  Salsepareille  ;  H.  Zarza- 
par  ilia. 
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Solanum  Dulcamara  (  Stipites  :  extracturôi). 

Ofî.  Dulcamara j  G.  Morelle  grimpante  ou  clouce-amère; 
A.  Bilter-swect  ;  Ge.  Bittersüss  ;  H.  Solano  dulce~ 
amargo. 

1  '* 

Tormentilla  erecta  (Badix  ). 

OÏL  Tormentilla  ;  G.  Tormentille ;  A.  Septfoil;  Qe.Birk - 
wurzel. 


PRAEPARATA  CHEMICA  SIMPLICIORA: 

SüPERACETAS  CüPRI. 

OIT.  Viride  Æris  destillatum  ;  G.  Sus-acétate  de  cuivre  ; 
Deuto-acétate ,  T  renard  ( V erdet  distillé ). 

SüPERACETAS  HYDRARGYRI. 

GfF.  Trohisci  Keyseri;  G.  Sus-acétate  de  mercure }  Deuto 
acétate  de  mercure.  Thénard. 

Acetas  Flumbi. 

OfF.  Saccharum  Saturni  ;  G.  Acétate  de  plomb . 

SUBACETAS  PlüMBI. 

G.  Sous-acétate  ou  Proto-acétate  de  plomb . 

SüPERACETAS  PLUMBI, 

G.  Deuto-acétate  de  plomb. 

SüPERACETAS  ZINCl. 

G.  Acétate  de  zinc  ou  Deuto-acétate  de  zinc . 

Acidum  aceticum. 

Oii:  Acetum  destillatum ,  s.  concentratum ;  G.  Acide  acé_ 
tique.  _  . 

ÂCIDÜM  ACETICUM  D1LUTÜM. 

Qfï.  Acetum;  G.  Vinaigre;  A.  Vinegar . 


2. 
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Acidum  citricum. 

G.  Acide  citrique 

Acidum  citricum  dilutum: 

Off.  Succus  citri ,  s.  Limoniorum  ;  G-  Jus  de  citrons  ;  A. 
Juiceof  lemons  ;  Ge.  Zitronensaft. 

Acidum  muriaticum. 

Acidum  hydro-chloricum.  Thénard: 

Off.  Acidum  salis  ;  Spiritus  salis  marini  ;  G.  Acide  mu¬ 
riatique;  Acide  hydro-chloriq ue.  Thénard. 

Acidum  muriaticum  superoxygenatum. 

t 

Acidum  chloricum.  Thénard. 

OfF.  Acidum  muriaticum  dephlogisticatum  ;  O.  Acide  mil- 
riatique  sur-oxigeiie' ;  Acide  chlorique.  Thénard. 

Acidum  nitricum. 

Off.  Spiritus  nitri  limpidus  ;  G.  Acide  nitrique. 

Acidum  sulphuricum. 

Off.  Acidum  vitriolicum ,  Oleum  vitrioli ;  G.  Acide  sul¬ 
furique. 

Æther  sulphuricus. 

Off.  Æther  vitriolicus  ;  G.  Ether  sulfurique . 

Ætiier  sulphuricus  alcoholisatus. 

Off.  Liquor  anodynus  mineralis  Hoffmann i. 

ÀLCOHOL. 

Off.  Spiritus  vini  rectifie atus  ;  Or.  Alcool. 

Alcohol  concentratum. 

Off.  Spiritus  vini  rectificatissimus  ;  G.  Alcool . 

Alc  ohol  dilutum. 

Off'.  Spiritus  vini  dilutus  ;  G.  Eau-de-vie  ;  A.  Brandy  ; 
Gc.  Brandyyein . 
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Alumen  (  Supersulfas  aluminæ  cum  potassâ  et  ammo- 
niacâ). 

Qff.  Alumen  ;  G.  Alun ,  Sur-proto-sulfate  d’aluminium  , 
d’ ammoniaque  et  de  deutoxis ,  et  de  potassium,  Thé¬ 
nard  j  A.  Alum  ;  Ge.  Alaun . 

ÂLUMEN  FUSUMc 

Off.  Alumen  ustum ,  s.  calcinatum ,  s.  exsiccatum  ;  G» 
Alun  fondu  $  A.  Burnt  alum  7  Ge.  Gebrennter  alaun. 

âmmoniaca, 

Off.  Alcali  volatile  causticum  ;  Spiritus  salis  ammoniaci 
cum  calce  vivâ  paratus ,  s .causticus;  G.  Ammoniaque , 
Hydrogène  azote'.  Thénard.  A.  Ammonia . 

m 

ÂNT1M0N1UM.  FÏJ.  STIBIUM. 

Aqua  DESTILLATA. 

G.  distille'e  ;  A.  Distilled  JVater  ;  Ge.  Destilliries 
J'V'asser.  ' 

ÀRSENICUM.  Fï^.  OxYDTJM  ARSENICI. 

Borax  ,  seu  Subboras  sodæ. 

Off.  Borax  ;  G.  Sous-borate  de  soude . 

Calx. 

Off.  CaZ;r  'dzVæ,  s.  wsta;  Terra  calcarea  pur  a.  Bergm»  ; 

! 

G.  la  chaux  ;  A.  Lime ,  Quicktime  $  Ge.  Kalk. 

Subcarbonas  ammoniacæ  cristallisalus, 

Off.  Alcali  volatile ,  Aa/  cornu  cervi  volatile  P  Soi  am- 
moniacum  volatile  ;  G.  Carbonate  d’ammoniaque  cris¬ 
tallise'. 

Carbonas  AMMONiACÆ-liquiclus. 

Off.  Spiritus  salis  ammoniaci,  s.  cornu  cervi  volaülis  j 
G.  Carbonate  d? ammoniaque  liquide . 

26. 
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CaRBONAS  CALClS. 

G.  Terra  calcarea ,  Lapis  calcareus ,  Marrnor  album 
Creta  pura  ,  Lapides  cancrorum  ,  Chelœ  ostrearum  7 
etc.  G.  Carbonate  de  chaux  ;  A.  Calcareous  earth  . 
Limestone  7  Chalk  ;  Ge.  Kalkerde  ,  Kreide. 

CaRBONAS  FERRI. 

Off.  Crocus  Martis  apéritif  us  ;  G.  P  roto -carbonate  de 
fer. 

SüPERCARBONAS  CUPRI. 

Off.  Viridi œris  œrugo  ;  G.  Oxide  de  cuivre  vert ,  Deuto* 
carbonate  de  cuivre.  T  hein  . 

SüBCARBONAS  PLUMBI. 

G.  Sous -carbonate  ,  ou  proto -carbonate  de  plomb . 

SüBCARBONAS POTASSÆ. 

OfF.  Alcali  vegetabile  fixum ;  G. Sous-carbonate  de  po¬ 
tasse. 

Subcarbonas  potassæ  eristallisatus, 

OlF.  S  al  tartari  ,  S  al  absynthii ,  Alcali ,  s.  vegetabile 
fixum  j  G.  Sous-carbonate  cristallisé. 

SüBCARBONAS  POTASSÆ  liquiduS. 

Off.  Lixivium  tartari ,  s.  Oleum  tartari  per  deliquium  ; 
Aqua  K  ali  j  G.  Sous-carbonate  de  potasse  liquide. 

Carbonas  sodæ. 

Off.  Alcali  minérale ,  s.  Soda  ;  G.  Carbonate  de  soude . 

Ferrum. 

Off.  Mars ,  Chalybs  ,  G.  Fer  ;  A.  ;  Ge.  Eisen. 

Gaz  acidum  carbonicum. 

Off.  y/er  fixus  9  s.  Acidum  a  'èreum  ;  G.  Gris  «cA/e  cur- 
bonique . 


SYPÏ3ILITÎCÀ. 


4o5 


Gaz  acidum  murïaticum  oxygesatum. 

G.  Gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Acide  hydro-chlorique. 
Then. 

Gaz  azoticum  ,  seu  nitrogenium® 

G.  Gaz  azote ,  Gaz  nitrogène . 

Gaz  hydrogenium. 

Off.  Aèr  inflammabilis  ;  G.  Gaz  hydrogéné . 

>Gaz  hydrogenium  sulphuratum. 

Off.  Aèr  hepaticus  ;  G.  Gaz  hydrogène  sulfureux.  Acide 
hydro -sulfurique .  Then. 

Gaz  oxygenium. 

Ofï.  Aèr  dephlogisticatus ,  Aèr  vitalis  G.  Gaz  oxigène 
(  Air  vital), 

Hydrargyrum  purificatum. 

Off.  Hydrargyrus  ,  s.  Mercurius ,  s.  Argentum  vivum 
purificatum  ;  G.  Mercure  ,  ou  Vif- argent  purifié. 

Hydro-sulphur  ammoniacæ. 

Off.  Hepar  sulphuris  volatile  ;  G.  Hydro-suif ured’ am¬ 
moniaque ,  ou  Hydro-sulfate  d’ ammoniaque . 

Murias  ammoniacæ. 

Off.  Sal  ammoniacus  ;  G.  Muriate  d’ ammoniaque  (  Sel 
ammoniaque  )  ?  Hydro -chlorate  d* ammoniaque,  Then. 

Murias  ammoniacæ  ferratus,  seu  Murias  ferai  ammo¬ 
niacales. 

Off.  Flores  salis  ammoniaci  martiales  ;  G.  Muriate  de  fer 
ammoniacal. 

Murias  barytæ. 

G.  Muriate  de  baryte, 

Murias  calcis. 

Off,  Sal  ammoniacus  fixas  ;  G,  Muriate  de  chaux « 


! 
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Submurias  hydrargyri  sublimatione  parafas. 

OfF.  Mercurius  dulcis ,  s.  Calomel ;  G.  Sous-muriate  de 
mercure  par  sublimation. 

Submurias  hydrargyri  præcipitatione  paratus. 

Off.  Mercurius  dulcis  (  Scheele);  G.  Sous-muriate  de 
mercure  par  précipitation. 

OXYMURIAS  HYDRARGYRI. 

Off.  Murias  hydrargyri  oxygenatus ,  Mercurius  subli~ 
matus  corrosivus  ;  G.  Oxi-muriate  de  mercure  ;  mu- 
riate  oxigéné  de  mercure  (  Sublimé  corrosif) ,  Per - 
chlorure  de  mercure.  Then. 

Murias  hydrargyri  ammoxiacalis. 

Off.  Caloc  hydrargyri  alba ,  s.  Mercurius  præcipitatus  al - 
Zms;  G.  Muriate  de  mercure  ammoniacal ?  ou  Muriate 
ammoniaco -mercuriel. 

OXYMURIAS  POTASSÆ. 

Off.  Murias  hyper  oxygenatus  potassœ  ;  G.  Oxi-muriate 
de  potasse ;  muriate  sur-oxigéné  de  potasse.  Deuto - 
chlorate  de  potassium.  Th. 

Murias  sodæ. 

Off.  Sal  commuais  ;  G.  Muriate  de  soude  ;  À.  Common- 
salt.  Ge.  Küchensalz. 

OXYMURI  AS  STIBII  SUBLIMATUS. 

Off.  Murias  stibii  oxygenatus  sublimatus  ;  Butyrumanti- 
rnonii  ,  s.  Causticum  antimoniale  ;  G.  Oxi-muriate 
d’ antimoine  ;  muriate  oxigéné  d’ antimoine  sublimé. 

Nitras  argenti  fusus. 

Off.  Lapis  infer nalis ,  s.  Causticum  lunare  ,  G.  Nitrate 
d'argent  fondu  ( Pierre  infernale ).  Deuto -nitrate  d’ar¬ 
gent  fondu . 

Nitras  argenti  liquidtjs. 

Off.  Solutio  argenti  in  acido  nitri  ;  G.  Nitrate  d’ argent 
liquide  ou  acide. 
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INilTRAS  HYDRARGYRI  LIQUIDUS. 

OfF.  Solutio  mercurii  in  spirilu  nitri ;  G.  Nitrate  de  mer¬ 
cure  liquide  ou  acide.  '' 

Nitras  potassæ. 

OfF.  Nitrum  purificatum  ;  G.  Nitrate  de  potasse  (  Salpê¬ 
tre  purifie'.  JDeuto-nitrate  de  potassium.  Then. 

OXYDUM  ARSENICI  ALBUM. 

*  1 

Ofï.  Arsenicum  album  ;  G.  Oxide  d’ arsenic  blanc .  Pro* 
toxide  d’arsenic .  Then. 

OXYDUM  FERRI  LUTEUM. 

OfF.  Ochra  Martis  ;  G.  Oxide  de  fier  jaune.  Proto-car¬ 
bonate  de  fier.  Then. 

OXYDUM  FERRI  NIGRUM. 

OIT.  Æthiops  martialis ;  G.  Oxide  de fer  noir.  [P ro toxide 
de  fier.  Then. 

OXYDUM  FERRI  RUBRUM. 

OfF.  Colcothar  ;  G.  Oxide  de  fer  rouge.  Deutoxide  de 
fer.  Then. 

OXYDUM  HYDRARGYRI  NIGRUM. 

G.  Oxide  de  mercure  noir .  Protoxide  de  mercure.  Then. 

OXYDUM  HYDRARGYRI  GUMMOSUM. 

OfF.  Mercurius  gummosus  ;  G.  Oxide  de  mercure  gom¬ 
meux. 

OXIDUM  HYDRARGYRI  MELLITUM. 

Ofï.  mercurius  mellitus  ,  s.  Mel  hydrargyri. 

Oxydum  hydrargyri  rubrum  per  se,  vel  acido  nitrico  pa- 
ratum. 

OfF.  Mercurius  prœcipitatus  ruber ;  G.  Oxide  de  mer¬ 
cure  rouge  per  se  ou  par  l’acide  nitrique ,  Deutoxide 
de  mercure ,  Then. 
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OxiDUM  HYDRÀRGYRI  SACCH ARATUM. 

Off.  Mercurius  saccharaius  ;  G.  Oxide  de  mercure 
sucré . 

Carbonas  plumbi. 

Off.  Ccrussa ;  G.  Carbonate  de  plomb  acéteux  ( Cerusse ). 
Proto -carbonate  de  plomb .  Then. 

OXYDUM  PLUMBI  FUBRIIM. 

Off.  Minium  ?  G.  Oxide  de  plomb  rouge.  Deutoxide  de 
plomb. 

Oxydum  Plumbi  semi-vitreum. 

Off.  Lithargyrium  ,  s.  Calx  plumbi  ;  G.  Oxide  de  plomb 
demi-vitreux  (  Litharge  ).  Protoxide  de  plomb.  Th. 

OxYDIUM  STIBII  ALBUM. 

G.  Oxide  4’antimoine  blanc.  Deutoxide  d'antimoine. 
Tiien. 

Iïydro-sulfureVum  stibii  RUBRUM. 

Off.  Fermes  minérale  ;  G.  Oxide  d’antimoine  hydro- 
sulfuré  rouge. 

HyDRO-SULFURETUM  STIBII  I.UTEUM. 

Off.  Sulpliar  antimonii  auratum  ;  G.  Oxide  d’ antimoine 
hydro- sulf  uré  jaune  ou  orangé. 

Oxydum  zjnci. 

Off.  Tutia  prœparata  ,  s.  Lapis  calaminaris  purificatus  7 
s.  Flores  zinci ,  s.  Calx  zinci ;  G.  Oxide  de  zinc . 
Protoxide  de  zinc.  Then. 

OXYGENIUM. 

G.  Oxigene. 

PhOSPHAS  CALC1S  STIBIATU5. 

Off  Puhus  stibiatus  7  s.  antimonialis  ?  Ph.  L.;  G.  Phos¬ 
phate  de  chaux  antimonié y  A.  James’ s  powder , 

Pho  SPHAS  SODÆ. 

G.  Phosphate  de  soude . 
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Potassa. 

Off.  Lixivium  saponariorum  ,  s.  Alcali  vegetabile  causti ~ 
cum;  Kali  purum  ;  G,  Potasse  caustique.  Sous-deuto» 
carbonate  de  potassium.  Then.  ;  A.  Potash ,  Ge.  PoU 
tasche . 

Potassa  fusa. 

Ofï.  Lapis  causticus 9  s.  Causticum  salinum  ;  G.  Potasse 
fondue. 

PtEROCARPUS  KlNO  — -  GUMMI -RESIDA  (MuNGO  Pai'k  ). 

OlF.  Gummi-resina  Kino . 

Soda. 

Off.  Alcali  minérale  causticum  f  s.  Natron  purum  ;  soda . 
G.  Soude . 

Stibium  ,  seu  Antimonium. 

OlF.  Regulus  antimonii  ;  G.  Antimoine. 

Sulfas  cupri. 

O  il.  Vitriolum  cœruleum  ,  s.  Oyprinum,  s.  Cupri ;  G.  tSw/- 
de  cuivre.  Deuto-sulfate  de  cuivre ,  Tiiek.  A. 
j 8 lue  vitriol ,  Ge.  Blauer  vitriol. 
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SULFURETUM  POTASSÆ. 

GfF.  Hepar  sulphuris  ;  G.  Sulfure  de  potasse ; 

SüLFURETUM  STIBII  NATIVUM. 

O  il.  Antimonium  crudum  ;  G.  Sulfure  d'antimoine  noir  $ 
A.  Crude  antimony  ;  Ge.  Spiessglass  (  Spitzglanz  ). 

SULFURETUM  STIBII  CUM  IIYDRARGYRO. 

OfF.  Æthiops  antimonialis. 

SuLPHUR  PURIFICATUM  ?  SeU  SITBLIMATUBÏ. 

OfF.  Flores  sulphuris  ;  G.  Soufre  sublimé  ;  À.  Flowers  oj 
sulphur  ÿ  Brimstone  ;  Ge.  Reiner  schwefel. 

Tartras  hydrargyri. 

G.  Tartrate  de  mercure . 

SlJPERTARTRAS  POTASSÆ. 

OfF.  Cremor,  s.  Cristalli  tartari ,  Tartarus  purificatus  ; 
G.  Crème  de  tartre ,  Sur-tartrate  de  potasse.  Sur - 
deuto -tartrate  de  potassium  ?  Then.  ;  A.  Creme  oftar- 
tar ;  Ge.  Reiner  FVeinstein. 

Tartras  potassæ  stibiatus. 

OfF.  Tartarus  stibiatus ,  s.  Emeticus  ;  G.  Tartrate  de  po¬ 
tasse  antimonié  j  Tartre  émétique . 

Tartras  sodæ. 

OfF.  S  al  rupellense  ,  s.  Seignetti  ;  G.  Tartrate  de  soude 
(  Sel  de  Rochelle  ?  ou  de  Seignette  ). 
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C  OMPOSITA. 

! 

•  AQUÆ. 

Aqtja  Calcis. 

Calcis  recenter  ustæ  ,  libram  unam* 

Sensim  affunde  aquæ  libras  octo. 

Agitetur  vas  paululùm  j  dein  subsidat  calx ,  et  aqua 
decantata  in  lagenis  probe  obturatis  usui  servetur. 

ÀQUA  CAMPHORATA. 

Camphoræ  ,  draclimam  unam. 

Alcoholis  diluti  ?  quantum  salis  ut  solvatur  camphora  j 
dein  adde  aquæ  fervidæ  quantum  opus  ut  camphora 
soluta  teneatur. 

Filtra  et  serva  usui. 

Âqua  picea. 

Picis  liquidæ  ,  libras  duas. 

Aquæ  ,  libras  octo. 

In  vase  ligneo  vel  terreo  mixta  agita  baccillo  ligneo 
per  horam ,  deinde  per  duodecim  horas  subsidat  li- 
quor  et  decanîetur. 

JJ  sus  :  Herpes  ;  morbi  cutis  -,  blennorrhoea. 

Nota.  Quandoque  ,  picisloco,  sumitur  Terebinthina 

* 

larigna  ,  simulque  adduntur  Gummi-Resinæ  Myr- 
rhæ ,  drachmæ  duæ. 

boli: 

Bolus  ex  Hydrargyro  glycyrrhizato. 

2f  Hydrargyri ,  grana  decem. 

Extracti  glycyrrhizæ  glabræ,  scrupulum  unum. 
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Terantur  simul ,  donec  globuli  hydrargyri  perfectë 
disparuerint. 

Fiat  bolus. 

i 

Bolus  Stibiatus. 

Sulfureti  Stibii  nigri  lævigati ,  drachmam  semis. 
Conservæ  herbæ  Cochleariæ  officinalis ,  scrupulum 
uimra, 

Syrupi  simplicis,  quantum  satis. 

Ut  fiat  bolus  bis  de  die  sumendus. 

cataplasmata: 

\ 

Càtaplasmaad  Rlennorrhagiam  primum. 

2f  Lactis  calidi ,  libram  unam. 

Micæ  panis ,  quantum  satis. 

Olei  olivarum  ,  unciam  semis. 

Ut  fiat  cataplasma. 

Àdde,  pro  re  natâ  , 

Camphoræ  cum  oleo  tritæ  ?  draclimas  duas. 

Cataplasma  ad  Blennorrhagiam  secundum. 

2f  Aquæ  calidæ ,  libram  unam. 

Acetatis  plumbi  liquidi ,  unciam  unam— duas. 

Micæ  panis  quantum  satis. 

Misce  et  adde 

Axungiæ  porcinæ  ,  unciam  unam. 

Cataplasma  discutiens. 

2f  Radicis  Alropa-mandragoræ  pulv.  quantum  opus, 
Coque  cum  aquæ  sufficiente  quantitate  ad  consisten- 
liam  cataplasmatis. 

CEREOLI  MEDIC ATI. 


Variæ  magnitudinis. 
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DECO  CT  A. 

Decoctum  Anti-cachecticum. 

Radicis  et  foliorum  recentium  Cicliorium— =-intybb 

— — — - — — — Rumex— acetosæ. 

- — - - - —F  ragaria-vescæ. 

■ - — — — - — — Centaurea-calcitrappæ. 

— - — — ___—Violæ  odoratæ. 

Florum  Nympliææ  albæ ,  ana  unciam  semis» 

Petalorum  Ptosæ  gallicæ  ,  uncias  duas. 

Radicis  parietariæ  officinaiis  ,  unciaiii  semis. 

Concisa  et  contusa  coque  in  vase  terreo  etvernice  ob- 
ducto  cum  aquæ  libris  duodecim  ad  libras  octo  ,  cola- 
turæ  fervidæ  adde , 

Foliorum  Cassia-sennæ  ,  uncias  quatuor. 

Seminum  Pimpinella-anisi  pulverisatorum , 

Nitratis  potassæ  fusi  pulverisati ,  ana  unciam  semis. 

Stent  in  infusione  per  viginti-quatuor  horas  ;  Cola  9  et 
in  loco  frigido  in  vasis  probe  clausis  usui  serva. 

JDosis  :  Sumat  uncias  octo  jejune  per  quadriduum  ;  deinde 
omni  secundo  die,  per  quadraginta-quatuor  dies.  Si 
temperamentum  ægri  robustum  est,  sumat  uncias 
decem  vel  duodecim  pro  dosij  et  si  morbus  valdè 
obstinax ,  exhibeatur  vesperi  ante  decubitum  ,  loco 
inane. 

Decoctum  Antisyphiliticum  (  Yvon.  Gaufres'). 

Ligni  Guajaci  officinaiis  rasi,  uncias  très, 

Ligni  Juniperi  communis  ,  uncias  duas. 

Radicis  Smilax-chinæ ,  unciam  unam. 

Hydrargyri  purificati ,  in  sacculo  lintei  liumido  ligati , 
Sulfureti  slibii  nigri,  in  sacculo  separatim  ligati ,  ana 


unciam  unam. 
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Infunde  in  aquæ  fervidæ  libris  duodecim,  per  duode* 
cim  horas  j  dein  coque  ad  libras  sex. 

Sub  finem  coctionis  adde, 

Radicis  glycyrrhizæ  glabræ ,  uncias  duas. 

Cola. — Sumat  uncias  triginta  —  quadraginta,  calidè 
quotidiè,  per  3o  ad  oo  dies. 

DeCOCTUM  ARCT1UM-LAPPÆ. 

R.adicis  Arctium-lappæ  concisæ  ,  uncias  très. 

Coque  in  aquæ  fontanæ  libris  tribus , 
ad  colaturam  librarum  duarum. 

Sumat  quotidiè. 

Usus:  In  iisdem  casibus  ,  ubi  Sarsaparilla  adhibetur. 

Decoctum  Astragali  exscapi. 

2f  R.adicis  Astragali  exscapi,  unciam  semis. 

Coque  in  aquæ  fontanæ  librâ  unâ  semis , 
ad  colaturam  libræ  unius. 

Sumat  tepidè  manè  et  yesperè. 

Usus  :  Syphilis. 

»  -  j  ••  /  - # 

Decoctum  Daphne-Mezerei. 

2 c.  Corticis  radicis  Dapline-Mezerei ,  draclimas  sex. 
Coque  in  aquæ  fontanæ  libris  sex  ,  ad  libras  quatuor  $ 
Sub  finem  coctionis  adde, 

B.adicis  glycyrrhizæ  glabræ  unciam  unam.  Cola. 

JDosis  :  Sumat  quotidiè  libram  unam  ad  libras  quatuor , 
prout  ven  triculus  fert. 

Usus  :  Scrophula  cum  syphilitide  complicala;  Syphilis  re- 
bellis. 

*  'N  ». 

Decoctum  Guajacï  officinalis. 

'X-  Ligni  et  corticis  Guajaci  ofïicinalis  rasi ,  libram  unam. 
Infunde  in  aquæ  fervidæ  libris  octo. 
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Per  viginti  quatuor  horas  ;  dein  lento  igné  coque  per 
sex  horas  ;  addendo  sub  finem  coctionis^ 

Àlcoholis ,  uncias  quatuor. 

Radicis  glycyrrhizæ  glabræ,  uncias  duas. 

Cola.  —  Sumat  libram  semis  bis  de  die. 

Massa  à  colaturâ  residuâ  denuo  coquatur  cum  aquæ  li- 
bris  octo  per  bihorium  ,  coletur. 

Utatur  hoc  decocto  secundario  loco  potùs  ordinarii. 

Decoctum  Guajaci  (  van  Hutten  ). 

2f,  Ligni  Guajaci  officinalis  rasi  ,  libram  unam. 

Macéra  in  aquæ  libris  octo  per  noctem  ; 

Sequenti  mane  lente  coque  ad  libras  quatuor. 

Sumat  æger  hujus  decocti  tepidi  libras  duas  de  die  , 
vivendo  abstinente!’  et  in  cubili. 

Nota.  Ulricus  van  Hutten  sese  hoc  solo  decocto  perfectè 
curatum  fuisse  memorat. 

Decoctum  Guajaci  compositum. 

Tf  Ligni  et  corticis  Guajaci  officinalis ,  uncias  sex. 

Radicis  Laurus-sassafras,  uncias  quatuor. 

Coque  in  aquæ  fontanæ  libris  viginti  quatuor, 

Ad  libras  duodeçim;  sub  finem  coctionis  adde 
Radicis*glycyrrhizæ  glabræ  ,  vel 
Passularum  ,  uncias  duas. 

Cola,  r—  Sumat  libras  duas  de  die. 

Decoctum  Drupæ  Fructus  Juglandis. 

tc  Drupæ  fructus  Juglandis  regiæ  siccatæ  et  conlusæ,  un¬ 
cias  duas. 

Aquæ  libras  très. 

Coque  ad  colaturam  librarum  duarum. 

Dosis  :  Uncias  ter  quaterve  de  die. 

Decoctum  Drupæ  Juglandis  Compositum  Malpighiï. 

Tf  Drupæ  Juglandis  regiæ  siçcatæ  ?  uncias  octo — deccrn. 
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Radieis  Smiîax-sarsaparillæ , 

— — - — Smilax-Chinæ,  ana  unciam  semis. 

Sulfureti  Stibii  nativi ,  in  petiâ  ligati , 

Lapidis  pumicis,  in  petiâ  ligati ,  ana  unciam  semis. 
Macerentur  nocte  in  aqnâ  ,  sequenti  manè  coque  in  li¬ 
bris  octo  aquæ  ,  vase  clausoj  dein  adjice  petias ,  et 
coque  residuum  ad  libras  quatuor.  Hujus  decocti  de- 
cantati ,  non  fiitrati,  bibat  æger  libram  unam  manè 
et  libram  vesperi  j  superbibendo  manè  infusum  al- 
thææ  instar  potûs  theati. 

N.  B.  Quandoque  adduntur  apices  corticis  et  sepimenta 
nuclei  :  vel  etiam  ,  pro  re  natâ, 

Carbonatis  potassæ ,  grana  quadraginta. 

Dosis  :  Libra*  semis  bis  die. 

Abstineat  æger  à  carnibus  crassis  ,  fumigatis,  aut  sale 
conditis;  acidis,  vino,  etc.  Cœna  sit  brevis  :  in  debi- 
lioribus  decoctum  detur  parvis  dosibus  et  sæpiùs. 

I ».  x  -  ,  ir  , 

Decoctum  Lobeliæ  syphiliticæ. 

%  Piadicis  Lobeliæ  syphiliticæ  siccatæ  et  concisæ,  unciam^ 
semis. 

Coque  in  aquæ  fontanæ  libris  duodecim , 
ad  colaturam  librarum  octo. 

Sumat  libram  semis  de  die  initio  ?  deinde  libram  semis 
quater  de  die ,  donec  æger  vim  purgantem  ampliùs 
ferre  non  possit;  tune  désistât  per  très  aut  quatuor 
dies  •  dein  iteriim  continuel ,  donec  curatus  fuerit. 

Decoctum  Prunus-Padi. 

Corticis  Prunus-Padi ,  uncias  sex  —  octo. 

Coque  in  aquæ  marinæ  ,  vel  in  ejus  defectu,  in 
Aquæ  fontanæ  libris  octo  , 
ad  colaturam  librarum  quatuor.- 
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S u mat  îibram  unam  omni  manè ,  in  quatuor  haustus 
divisam. 

DECOCTUM  SaPONARIÆ  OFF1CINAL1S. 

2f  Herbæ  saponariæ  officinalis  recentis  contusæ  ,  Iibram 
semis. 

Aquæ  libras  octo. 

Coque  ad  colaturam  librarum  quatuor. 

Sumat  libras  duas  —>  quatuor  quotidiè. 

Usus  :  Syphilis  j  Scrophula  ;  morbi  cutaneij  blennorrhagia. 

Decoctum  Smilax  Sarsaparillæ. 

2f  Radicis  Smilax-sarsaparillæ  concisæ,  uncias  très. 
Infunde  in  aquæ  fervidæ  libris  tribus  per  duodecim 
horas  ; 

Dein  coque  ad  colaturam  librarum  duarum. 

Sumat  quotidiè  ;  et ,  si  placet ,  cum  lacté. 

N.  B.  Quidam  decocto  huic  decoctum  Buxi  substitui 
cum  fructu  posse  asserunt. 

Decoctum  Sarsaparillæ  correctius. 

Radicis  Smilax-sarsaparillæ  concisæ  uncias  très., 

Aquæ  bullientis,  libras  très. 

Infunde  per  horas  quatuor  propè  ignem  j  dein  expresse 
liquore  ,  probe  contundatur  radix  ,  cui  ilerùrn  ad- 
jice  liquoremj  macéra  per  horas  septem;  postea 
coque  ad  libras  duas,  et  fortiter  expnmendo  cola. 
Sumat  Iibram  semis,  ter  quaterve  de  die. 

N.  B.  Quandbque  in  morbis  syphiliticis  rebellibus 
huic  decocto  cum  successu  addtlur  carbonatis  sodæ 
drachma  una  ,  de  die. 

Decoctum  Sarsaparillæ  cum  Mezebeo. 

¥  Rnd  icis  Smiîax-sarsapanllæ  ,  uncias  très. 

Corucis  radicis  Daphne-mezerei ,  drathmas  duas. 
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Concisa  coque  in  aquæ  fontanæ  libris  tribus  ad  libras 
duas. 

Sub  finera  coctionis  acide, 

Piadicis  Gîycynhizæ  gîabræ  concisæ  ,  unciam  unam. 
Sumat  quater  de  die  Iibram  semis. 

Decoctum  Sarsaparillæ  Compositum. 

Radicis  Smilax-sarsaparillæ  7 
Ligni  Laurus-sassafras  pulv. 

- Pterocarpi  sandalini , 

- Guajaci  officinalis  ,  ana  uncias  très. 

Radicis  Daphne-mezerei  ?  unciam  unam. 

Seminum  Coriandrisativi,  drachmassex — unciam  unam. 

*  ' 

Concisa  coque  in  aquæ  fontanæ  libris  yiginti  ad  libras 
decem. 

Sumat  Iibram  unam  —  très  de  die. 

Fel: 

7f  Radicis  Smilax-sàrsaparillæ. 

Ligni  Pterocarpi  sandalini  , 

- Sandali  albi,  ana  uncias  1res. 

Rudicis  Glycyrrhizæ  glabræ, 

- Daphne-mezerei  ,  ana  unciam  semis. 

Ligni  Gcnistæ  Ganariensis  , 

- -  Guajaci  officinalis  , 

- - Laurus-sassafras,  ana  unciam  unam. 

Sulfureti  slibii  nativi ,  uncias  duas. 

Concisa  infunde  in  aquæ  fervidæ  libris  decem  per  vi- 
ginti-quatuor  horas,  dein  coque  ad  colaîuram  libra- 
rum  quinque. 

Sumat  Iibram  unam  semis  ad  libras  quinque  quotidiè. 

Decoctum  Solanum-Dulcamaræ. 

gc  Stipitum  Soîanum-dulcamaræ  recentium  concisorum, 
drachmam  semis  drachmas  très. 


SYPHILITTCA.  4  i  9 

Coque  in  aquæ  fontanæ  librâ  unâ  ,  ad  colaturam  libræ 
semis. 

Sutnat  quotidiè  cnm  anaticâ  portione  lactis. 

Usus  :  Lepra  ;  Herpes  ;  Scrophula;  Symptomata  syphiliti- 
dis  inyeteratæ  et  rebeïlis. 

ELECTUAEIA. 

Electuarium  anti»syphiliticum.  Stoll. 

Ptoob  baccarum  Sambuci  nigri,  uncias  très; 

Extracti  Gratiolæ  ofïicinalis ,  drachmas  très. 
Oxymuriatis  Hydrargyri ,  grana  tria. 

Misce. 

Nota.  Qnandoque  extracto  Gratiolæ  e^tractum  Aconiti 

cammari  eâdem  dosi  cum  fructu  substituitur. 

» 

Usus  :  Herpes;  tumores  dolentes,  aliave  syphilitidis  rebel- 
lis  symptomata  (Stoll.). 

Electuarium  Cinciionæ  alcalisatum. 

Carbonatis  sodæ,  drachmas  duas. 

Corticis  Cinchonæ  officinalis  pulverisati,  unciam  imam. 
Mucilaginis  gummi  acaciæ  ?  quantum  salis. 

Misce. 

Sumat  drachmas  duas  bis  lerve  de  die. 

Usus  :  Scropliula  cum  syphihtide  complicata;  morbi  ex  hy- 
drargyro  orti. 

Electuarium  Laxans. 

2 f  Pulpæ  frutûs  Tamarindi  Indicæ,  unciam  unam, 
Sulphuris  præcipitati . 
îsfilratis  potassæ  ,  ana  drachmam  imam. 
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Syrupi  corticum  fructusCitrus-aurantii,  quantum  satis9 
ut  fiat  Electuarium ,  magnitudine  nucis  moschalæ 
manè  et  v  esperè  sumetidum. 

EMULSIONES. 

Emulsio  Amygdalina. 

'if  Amygdalarum  dulcium  decorticatarum  ,  uncias  duas. 
Terantur  in  mortario  successive  addendo  , 

Aquæ  fontanæ  libras  duas. 

Aquæcorticis  Laurus-cinnamomi ,  uncias  duas. 

Sacchari  albi ,  quanlùm  satis  ad  gratiam. 

% 

Emulsio  Camphorata. 

Fit  addendo  priori  , 

Camphoræ ,  amygdalis  vel  pineis  subactæ,  grana  vi~ 
ginti  quatuor. 


ENEMÀTÀ. 

Enema  Cathabticum. 

Decocii  Hordei,  vel  juris  carnium  ?  uncias  sex. 

Olei  seniinuni  Lini  usitatissimi  ?  uncias  duas. 

Sulfatis  sodæ  (  vel  Sulfalis  potassæ  )  unciam  unam. 
Misce  ac  sensim  cautè  injiciatur. 

En  EM  A  S  ED  AT  1  VU  M. 

^  Olei  Olivarum  (vel  olei  Lini)  ?  uncias  quatuor. 
Xincturæ  opii  7  guttas  quadraginta,  ad  sexaginta. 
(  Aut  extracti  opii  aquosi,  grana  duo  —  tria  ). 

Vel: 

Oj  Amyli,  drachmam  unam  semis. 

Adcle  paulatim  tcrendo  ? 

Aquæ  bullicntis,  libram  semis. 
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Coque  paulisper,  et  adcle, 

Tincturæ  opii,  draclimam  unam. 

Misce. 

/ 

TJ sus  :  Dolores  spasmodici  colli  vesicæ  aut  prostatæ. 

GARGARI  SM  ATA. 

Gargarisma  e  Borace. 

Subboralis  sodæ,  unciam  unam. 

Solve  in  Aquæ  fervidæ  librâ  unâ;  adde 
Mellis , 

Tincturæ  Myrrbæ ,  ana  uncias  duas. 

TJ sus  :  Ulcéra  oris  et  faucium  ex.  usu  hydrargyri  productis. 

Gargarisma  ex  àlcohole. 

7f  Aîcoholis  diluti  (  vel  pro  re  natâ) , 

Alcoholis  concentrati,  quantum  placet. 

TJsus  ;  Ulcéra  faucium  aslhenica  et  syphililiça. 

Gargarisma  ex  Hydrargy.ro. 

Decocti  Hordei,  libram  unam. 

Oxymuriatis  Hydrargyri ,  grana  sex, 

HAUSTUS. 

Haustus  ad  Blexnorrhoeam. 

^  Resinæ  liquidæ  Copaiferæ  officinalis ,  drachmam  semis. 
Dissolve  in  vitelli  ovi  dimidio  ;  dein  adde, 

Gurami  acaciæ,  dracbmam  unam. 

Aquæ ,  uncias  quatuor. 

Misce,  pro  hauslu  manè  et  vesperè  sumendo. 

Vel  : 

if  Resinæ  liqu  idæ  Copaiferæ  officinalis  ,  guttas  triginta  — 
quadraginta. 

Aquæ ,  unciam  unam. 

Sumat  manè  et  vesperè. 
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INFUSA. 


Infusum  Cannabis  Sativæ. 

Semiiium  Cannabis  sativæ,  unciam  unam. 

Infunde  in  aquæ  fervidæ  libris  quatuor ,  per  mediam 
horam.  — -  Cola. 

Bibat  pro  potu  ordinario  cum  sacchari  quantum  satis 
ad  gratiam. 

Infusum  Ledi  Palustris. 

tù  Herbæ  Ledi  palustris,  unciam  semis. 

Infunde  per  horam  et  cola. 

Sumat  libram  semis  ad  libram  unam  de  die. 

*  » 

Infusum  malvæ. 

'  .  r  •  _  i 

y  Foîiorum  Malvæ  rotundifoliæ ,  manipules  très. 
Infunde  in  aquæ  fervidæ  ,  libris  quatuor. 

Cola.  Pro  potu  ordinario  cum  saccharo. 


INJECTIONES. 


ÏNJECTIO  AD  BlENNORRIIAGIAM  SYPHILI  TICAM. 

y  Oxymuriatis  Hydrargyri,  granum  semis  —  unum. 
Aquæ  destillatæ  ,  libram  unam. 

Misce ,  injiciat  portionem  omni  horâ  vel  bihorio. 


Vel: 


X 


j  «  J  i 


2f,  Aquæ  destillatæ,  uncias  sedecim. 

Oxymuriatis  hydrargyri ,  grana  duo. 

Acetatis  Plumbi  liquidi,  guttas  triginta. 

Misce.  Portio  îiujus  ter  quaterve  de  die  post  mictioncm 


injiciatur. 

Vel:  l) 

Oxymuriatis  hydrargyri  grana  quatuor. 
Aquæ  rosæ  ,  libram  unam. 


S  Y  P  Hî  I j  I  TI  C  À  r- 
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Tincturæ  opii,  drachmam  semis. 

Misce. 

IkJECTIO  EX  ACETATE  ZlNCI* 

2f  Oxydi  Zinci  sublimati,  quantum  placet. 

Acidi  Acetici,  quantum  opus  ad  perfectam  solutioncm. 
Hujus  Solutionis  ,  guttas  viginti 
Misce  cura  Aquæ  puræ ,  unciis  quatuor. 

Injiciat  portioneju  sæpms  de  die. 

Injectio  oleosa. 

2f  Olei  Olrvarum ,  uncias  très. 

Injiciat  ter  qualerve  de  die  portionem. 

Injec  tio  sedatiya  [Alex.  Hamilton). 

Extracti  Opii  aquosi,  drachmas  très. 

Àquæ  destillatæ ,  uncias  duodecim. 

Solve  et  adde, 

Àcelatis  Plumbi  crysiallisati,  drachmam  unatn  —  duas. 
Misce.  Injiciat  portionem  quater  de  die,  reddito  priùs 
lotio- 

Vel: 

%  Extracti  opii  aquosi ,  drachmam  imam. 

Solve  in  Aquæ  Eosæ  Iibris  duabus. 

Adde  r  '  / 

Àcetatis  Plumbi  liquidî ,  guttas  sexagînta. 

InJECTIO  ALtIMINOSA  COMPOSITA. 

2f  Aluminis,  drachmam  semis. 

Àcetatis  Plumbi,  drachmam  unam. 

Sulfatis  Zinci, 

Muriatis  ammoniacæ  ,  ana  grana  octodecim. 

Aquæ  destillatæ  ,  uncias  sedecim. 

Nota.  Hæc  miscella  apparenter  incongrua  in  quibusdam 
Blennorrhceis  rebellibus  efficax  est. 
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Injectio  ex  Sulfate  Zinci  campkorata. 
if  Sulfalis  Zmci ,  grana  sexaginta. 

Aq.  iap  camphoratæ  ,  uncias  duas. 

Aqnæ  puræ,  uncias  triginta. 

Misce. 

Injectio  ex  Sulfate  Cupri. 

Sulfatis  Cupri,  grana  quatuor —  sex. 

Aquæ  destillatæ,  uncias  quatuor. 

Misce. 

Injectio  ex  Hydrargyro  et  Plumbo  composïta. 

7f  Oxydi  plumbi  semi-vitrei ,  unciara  unam. 

Oxymuriatis  Hvdrargyri  drachmam  semis. 

Acidi  acetici ,  uncias  quinque. 

Dig  ere  in  loco  calido  per  duodecim  horas ,  sæpiùs  agi- 
talâ  phialâ  ;  dein  effunde  liquorem  per  subsidentiam 
depuratum ,  qui  servetur  usui. 

Hujus  liquoris  drachmæ  duæ  aut  très  misceantur  cum 
aquæ  deslillatæ  unciis  quatuor,  ejusque  portio  ter 
quaterve  de  die  injiciatur. 

Injectio  ex  gumml-resina  Kino. 

7f  Gummi-resinæ  Pterocarpus-Kino,  grana  viginti  —  tri- 
gin  ta  . 

Aquæ  bullientis  ,  libram  unam. 

Infunde  per  horam  et  cola. 

Injectio  ex  Gallis. 

Gallarum  pulverisatarum  ,  drachmas  duas. 

Aq  uæ  bullientis  ,  libram  unam. 

Infunde  per  horam  et  cola. 

Injectio  ad  Blennorrhoeam.  (  Justamond .  ) 

Sulfatis  Zinci ,  drachmas  duas. 

Acetatis  Plumbi  crystallisati ,  scrupulos  quatuor. 
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Camphoræ  pauxillo  alcoholis  tritæ,  scrupulum  unum 
semis. 

Extracti  Opii  aqnosi ,  scrupulum  unum. 

Aquæ  Rosæ,  libras  duas  —  quatuor.  Misce  et  cola. 
JSola.  Quandoque ,  loco  acetatis  plumbi,  adduntur  oxy- 
muriatis  Hydrargyri ,  grana  duo  quatuor. 

IrrjECTio  ad  Leucorrhoeam  (  Younge ). 

7f  Acetatis  Plumbi  crystaîlisati ,  draehmas  duas. 

Aquæ  Rosæ ,  libram  unam  semis. 

Aceti  ordinarii,  libram  semis. 

Misce.  Portio  hujus  in  vaginam  sæpiùs  de  die  injiciatur. 

ïfïJECTIO  ad  Phimosin. 

if  Sulfalis  Cupri ,  grana  sex. 

Aquæ  piiræ,  uncias  quatuor. 

Solutioni  adde, 

Acetatis  Plumbi  liquidi,  guttas  yiginti. 

LINCTUS. 

Linctus  ad  Aphthas. 

if  Mucilaginis  seminum  Pyrus-cydoniae , 

Syrupi  fructus  Mori  nigræ  ,  ana  uneiam  unam. 
Subboratis  sodæ,  drachmara  unam —  duas. 

TJ sus  :  Aphthæ  }  ulcéra  oris  ex  hydrargyro. 

.  L1NIMENTA. 

LlNlMENTUM  AmMONIACÆ  F ORTltîS. 
if  Ammoniac  æ  ,  uneiam  unam. 

Olei  Olivarum  ,  uncias  duas. 

Linimentum  Ammoniacæ  Minus. 

if  Carbonatis  ammoniacæ  liquidi,  draehmas  très— quatuor. 
Olei  Olivarum,  uncias  duas. 


/ 
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Quandoque  adduntur 
Àlcoholis  camphorati  ,  drachmæ  très. 

Linimentum  Camphoratum. 

^  Camphoræ  tritæ,  uncias  duas. 

Olei  Paîmæ  liquefacti  et  ferè  frigefacti ,  libram  unam. 
TJsus  :  Egregius  ad  suppurationem  promovendam  ,  et  ad  do- 
lores  sedandos. 


Liiïïmentum  Cupratum. 

^  Carbonatis  Cupri ,  grana  quatuor. 

Oîei  Olivarum  ,  unciam  unam. 

Liiiteum  carptuiq  liocce  liquido  imprægnatum  applice- 
tur  ulceribus ,  semel  de  die. 


LiNIMENTUM  EX  HYDRARGYRO. 

^  Solutionis  Hydrargyri  in  Acido  Nitrico  ,  quantum 
placet. 

Saponis  ex  oîeo  amygdalino  aut  bulyro  cacao  et  po¬ 
tassa  parati  ,  quantum  opus. 

Solvesaponem  in  aquâ  fcrvidâ,  eique  adde  successive, 
constanter  movendo,  solutionem  hydrargyri. 

Nota.  Theoria  hujus  processûs  est  compositio  et  de- 
compositio  duplex  :  Acidum  nitricum  sese  potassæ 
unit,  dum  oleum  liberum  cum  hydrargyro  junctum 
oxydimi  hydrargyri  unguinosum  constituit  ,  quod 
usui  externe  æquè  ae  interno  utiliter  servire  potest. 


LlNIMETïTUM  EX  SUBMÜR1ATE  HYDRARGYRI. 

Subrauriatis  hydrargyri,  præcipitatione  parati, 
mam  unam,  vel  duas. 

Gerati  albi  (yelmedulîæ  ossium,  autmellis). 
,  unam. 

Misce. , 

v 


drach- 

/ 

unciam 


i 
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Linimentum  resolvens. 

%  Alcoholis  dilati ,  uncias  octo. 

Carbonatis  potassæ  liqtiidi,  unciam  imam. 

— - Ammoniacæ  liquidi  ?  draçhmas  duas. 

Misce. 

Vel: 

Ammoniacæ ,  unciam  semis. 

Petrolei ,  unciam  unam  semis. 

Misce. 

L  ï  QU  O  B  es: 

Liquor  ad  Coïïdylomata  (Plenck). 

Of  Alcoliolis  , 

Acidi  aceticij  ana  unciam  semis. 

Oymuriatis  hydrargyri  ?  drachmam  unam.1 
Aluminis, 

Camphoræ  ? 

Carbonatis  Plumbi  7  ana  drachmam  semis. 

Misce. 

U  sus  :  Verrucæ  aut  Condyïomata  peniciîlo  hoc  liquore  ma- 
dido  semel  vel  bis  de  die  tangantur. 

Liquor  ad  Ulcéra  oris  et  fàucium. 

Ofi  Tincturæ  Myrrhæ,  unciam  unam. 

Mellis  Cuprati^  unciam  semis. 

Misce.  Porlio  hujus  applicetur  peniciîlo  ?  manè  et  ves- 
perè. 

Vel : 

^  Sulfatis  Cupri ,  grana  duo  , 

Aquæ  destillatæ  ?  uncias  quatuor. 

Misce/ 

Vel: 

^  Nitratis  Argentin  partem  unam y 
Aquæ  destiîlatæ?  partes  mille. 


r 
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Usus:  Hic  liquor  ab  Hahnemann  multùtn  laudatur  in  uîce- 
ribus  oris  aiiarumve  corporis  partium ,  ex  usu  hy- 
drargyri  causatis. 

Liquor  ad  Ulcéra  asthenica. 

Oxymuriatis  Potassæ  ,  drachmam  unam. 

Aquæ  destillatæ  ,  uncias  duodecim. 

Portio  hujus  liquoris  peniciilo  applicetur,  semel  vel  bis 
de  die. 

LOTIONES. 

Lotio  ex  Alcoiiole. 

*)£  Alcoholis  simplicis  vel  aromatisati,  quantum  placet. 
Linteum  carptum  eo  madidum  sæpiùs  de  die  uleeri  ap- 

Lotio  ex  Hydrargyro  et  Plumbo  composita. 

%  Oxymuriatis  Hydrargyri,  grana  decem. 

Acetatis  Plumbi  orystaîlisati ,  drachmam  semis. 

Aquæ  Piosæ  ,  libram  unam. 

Misce% 

Lotio  Plumbata. 

[P^ulgo  Aqua  Saturnina ,  Goulard.) 

^Aquæ  destillatæ,  libras  duas. 

Alcoholis  ,  unciam  unam. 

Acetatis  Plumbi  liquidi  ?  drachmas  duas  —  quatuor. 
Misce. 

Quandoque,  loco  alcoholis,  adduntur 
Alcoholis  Camphorati,  drachmæ  duæ  —  quatuor. 

Lotio  syphilitica  lutea. 

(  Vulgo  Aqua  phagedænica.  ) 

^  Oxymuriatis  Hydrargyri ,  grana  tringinta. 

Aquæ  Calcis  ,  libras  duas. 

Triturando  misce. 
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Lotio  syphilitica  nigra. 

Of  Submuriatis  Hydrargyri,  drachmam  imam» 
Aquæ  Calcis  ,  uncias  quatuor.  Misce. 

Lotio  ex  sulfate  Zinci. 

Of  Sulfatis  Zinci ,  grana  duo. 

Aquæ  destillatæ  ,  uncias  quatuor» 


Lotio  Zinci  composita. 

^  Aquæ  Calcis  ,  uncias  duas. 

Oxydi  Zinci  sublimati ,  grana  duodecim. 
Sulfatis  Cupri ,  grana  tria  —  quatuor. 
Mellis  rosacei ,  drachmam  unam. 


U sus  :  Hæc  lotio  secretè  habita,  nuper  recommendata  fuit 
ut  remedium  eximium  ad  ulcéra  phagedænica  geni- 
talium. 

Lotio  Zinci  camphoratà. 

Of  Sulfatis  Zinci , 

Alcoholis  Camphorati,  ana  unciam  semis» 

Aquæ  destillatæ  fervidæ,  libras  duas  , 

Misce  et  per  chartam  cola.  & 

Usus  :  Ulcéra  asthenica ,  flaccida. 

mella; 

Mel  cupratum. 

Carbonatis  Cupri,  unciam  unam. 

Aceti  ordinarii,  uncias  septem. 

Solutioni  adde, 

Mellis  despumati,  uncias  quatuordecim» 

Coque  leni  igné  ad  consistentiam  congruam. 

Usus  :  Egregius  externus  in  ulceribus  asthenicis. 

Mel  Hydrargyratum. 
y  Hydrargyri , 
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Mellis,  ana  unciam  unam. 

Tere  simul,  donec  bydrargyrum  perfectè  disparuerit. 
TJsus  :  Hoc  Mel  ad  deliganda  ulcéra  syphililica  omnibus  un- 
guentis  præferri  meretur. 

Vel: 

^  Submuriatis  hydrargyri,  præcipitalione  parati  drach- 
mam  unam — duas. 

Mellis  ,  unciam  unam. 

Misce. 

U sus:  Idem  ac  prions. 

MIXTURÆ. 

v  \ 

Mixtura  Laxans. 

^  Gummi  acaciæ  veræ  ,  unciam  unam. 

Oîei  Amygdalarum  ,  uncias  duas. 

Decocti  Hordei ,  uncias  decem. 

Mellis,  unciam  unam. 

Misce.  Sumat  cochlearia  quatuor  bis  terve  die. 

PILULÆ. 

PiLULÆ  AD  BlENNORRHOEAM  ROBORANTES. 

^  Sulfatis  Cupri,  grana  decem. 

Radicis  Rbei  palmati ,  dracbmam  unam. 

Extracti  Ciuchonæ  officinaîis,  dracbpias  duas. 

Misce  ut  fiant  pilulæ  numéro  triginta. 

Sumat  pilulam  unam  —  duas  bis  de  die. 

Pilulæ  ad  Blennorrroeam  stimulantes. 

%  Terebinthinæ  coctæ,  draclimas  duas. 

Radicis  Rliei  palmati,  dracbmam  unam. 

Misce  ut  fiat  massa  dividenda  in  pilulas  triginta  scx. 
Sumat  pilulas  quatuor  bis  de  die. 

Nota.  Quandoque  adduntur  limaturæ  ferri,  vel  Oxyd 
ferri  lutei ,  grana  decem. 
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Vel: 

^  Gummi  acaciæ. 

Radicis  Rhei  pahnati ,  ana  unciam  unam. 

Resitiæ  liquidæ  Copaiferæ  officinalis  ?  quantum  salis  -,  ut 
fiant  pilulæ  granorum  quatuor. 

Sumat  Pilulas  quatuor  —  sex  manè  et  vesperè. 

Vel : 

^  Resinæ  liquidæ  Pinus  Baîsameæ ,  uncias  duas. 

Gummi-resinæ  Rino  ,  unciam  semis. 

Radicis  Tormentillæ  erectæ  ?  quantiim  satis ,  ut  fiant  pi¬ 
lulæ  granorum  quinque. 

Sumat  pilulas  quatuor  manè  et  vesperè. 

Pilulæ  catharticæ. 

Massæ  pilularum  Rufi,  drachmam  semis. 

Submuriatis  hydrargyri,  grana  octo. 

Misce  ;  fiant  pilulæ  numéro  très. 

Sumantur  pro  dosi. 

Pilulæ  ex  Hydrargyro  glycyrrhizato. 

%  Hydrargyri , 

Extracti  mollis  Glycyrrhizæ  glabræ,  ana  unciam  unam» 

Radicis  Glycyrrhizæ  glabræ  pulverisatæ  ?  drachmam 
unam. 

Hydrargyrum  cum  extracto  glycyrrhizæ  tere ,  donec 
globuli  hydrargyri  disparuerint  5  deinde  adde  pulve- 
rem  glycyrrhizæ  ,  ut  fiat  massa  in  pilulas  granorum 
quinque  formanda. 

Sumat  pilulas  duas  hora  somni,  vel  omni  manè  et  ves¬ 
perè. 

Pilulæ  ex  Hydrargyro  Gummoso. 

<)£  Hydrargyri  purificali ,  scrupulura  unum» 

Amyli  ?  drachmam  unam. 
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Terantur  cum  mucilaginis  gummi  acaciæ  quantum 
sufficit,  donec  globuli  hydrargyri  perfectè  disparue- 
rint  ;  dein  foi  mentur  inde  cum  pulvere  radicis  Gly- 
cyrrhizæ  glabræ,  pilulæ  numéro  viginti. 

Sumat  pilulas  duas —  quatuor  omni  die. 

PlLULÆ  EX  HyDRARGYRO  MELLITO. 

%  Hydrargyri , 

Meliis ,  ana  unciam  unam. 

Extracti  G'ycyrrhizæ  glabræ  ,  uncias  duas  j 

Vel  pro  re  natâ  : 

Guiumi-resinæ  Guajaci  officinalis  ,  quantum  satis,  ut 
fiant  pilulæ  granorum  quatuor. 

Sumat  pilulas  duas  —  très  manè  et  vesperè. 

PlLULÆ  EX  SUBMURIATE  HYDRARGYRI. 

%  Submuriatis  Hydrargyri  præcipitatione  parati ,  drach- 
mam  semis. 

Opii,  grana  quindecim. 

Tartratis  Polassæ  stibiati,  grana  quatuor. 

Syrupi  simplicis,  quantum  satis,  ut  fiat  massa  dividenda 
in  pilulas  quindecim. 

Sumat  pilulam  unam  omni  nocte. 

PlLULÆ  E  SuLFURETO  HYDRARGYRI  ST1B1ATO. 

^  Hydrargyri ,  uncias  quatuor. 

Sulfureti  stibii  nigri ,  uncias  très. 

Sulphuris  sublimati,  uncias  duas. 

M  isce.  Probe  et  diù  tritis,  ’adde 

Meliis  quantum  satis  ,  ut  fiant  pilulæ  granorum  quin- 
que. 

Sumat  pilulas  quatuor  bis  terye  de  die. 

U  sus:  Morbi  ossium  syphditici. 
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•  ; 

Ofi  Extraeti  Opii  aquosi ,  draclimam  unani. 

Canvphoræ ,  drachmas  duas» 

Syrupi  simplicis,  quantum  satis  ? 

Quandoque  adduntur , 

Tartratis  Potassæ  Stibiati,  grana  quindecim» 

Fiant  inde  piîulæ  sexaginta. 

Sumat  Pilulam  unam  vel  duas  omni  nocte. 
ilsus  :  Dysuria  nec  non  Blennorrhagia  cliordata  7  cuin  usa 
externo  unguenti  liydrargyri  campliorali. 

PÜLVERES. 

PULVIS  CAT  HART  IC  US. 

2 ¥  Pulveris  radicis  Convoîvulus-jalappæ ,  grana  viginli. 
Submuriatis  hydrargyri  præcipitatione  parati  ?  grana 
decem» 

Mise  e. 

Vel: 

Sulfatis  potassæ , 

Ptadicis  convolvuîus  -  jalappæ  ?  ana  draclimam  semis* 
Misce?  pro  dosi. 

Vel  : 

Pulveris  radicis  Riiei  palmati,  grana  viginli, 
Supertartralis  potassæ,  grana  decem. 

Misce. 

PtTLVIS  AD  EXCRESCENTIAS. 

^  Pulveris  Juniperus-Sabinæ, 

Oxydi  ferri  rubri, 

Aiuminis  fusi7  ana  partes  æquales, 

Vel  ;  . 

^  Pulveris  Jimiperus-Sabinæ , 

Carbon  ails  cupri,  ana  parles  æquales. 
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PuLVIS  Escharoticus  Coeruleus. 

*  ^  Sulfatis  cüpri,  quantum  opus. 

Pulyis  Escharoticus  ruber. 

^  Oxydi  hydrargyri  rubri  ,  quantum  opus. 

Fel  : 

Of  Aluminis  fusi , 

Oxydi  hydrargyri  rubri,  ana  drachmam  unam. 

f 

Misce. 

•  ,  * 

Pulyis  ex  submuriate  hydrargyri. 

<}£  Submuriatis  hydrargyri,  præcipitatione  parati ,  gra- 

num  unum  —  duo. 

Sacchari ,  grana  quindecim. 

Misce.  Sumat  omni  nocte. 

Pulyis  tutroso-camphoratus. 

^  Gummi  acaciæ  ,  scrupulum  unum. 

Nitratis  potassæ,  grana  decem. 

Camphoræ  pineis  subactæ,  grana  quatuor  —  octov 
Misce.  Sumat  puiverem  talem  quater  de  die. 

Fel  :  ‘ 

^  Nitratis  potassæ , 

Sacchari,  ana  grana  quindecim. 

Camphoræ  pineis  subactæ,  grana  duo  —  quatuor. 
Misce,  fiat  pulvis  ,  omni  bihorio  sumendus. 

Pulyis  sudorificus  Doveri. 

^  Nitratis  potassæ , 

Sulfatis  potassæ ,  ana  uncias  qüatuor. 

Terantur  simul  in  puiverem  tenuem,  et  immittantur  m 
crucibulum  ut  igné  liquescant;  materiæ  deiu  in  mor- 
tarium  ferreum  effusæ  et  adliuc  calenti  acule 
Opii  puri  siccali ,  unciam  unam. 
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Dein  post  triturationem  adjice  , 

Radicis  Ipecacuanliæ  pulverisatæ  7  unciam  imam. 

Ut  fiat  pulvis  subtilissimus. 

Sumat  æger  grana  quindecim  — -  viginti  manè  in  lecto  , 
corpore  panno  laneo  involuto  7  :superbibendo  borâ 
post  assumptum  pulverem 7  seri  lactis  vinosi  calidi 
uncias  très  7  et  repetendo  eamdem  dosin  seri  lactis 
omni  semi-liora f  donec  copiosè  fluxerit  sudor. 

Pulvis  stibiatus  7  seu  antimonialis. 

(  Anglis  James* s  powder.  ) 

Sulfureti  stibii  nigri  pulverisaîi. 

Cornu  cervi  rasi 7  ana  partes  æquales. 

Mixta  injice  oîlæ  ferreæ  latæ  ad  rubedinem  ealefac» 
tæ ,  et  assidue  agita  7  donec  colore  cinereo  lue- 
rint.  Materiam  refrigeratam  in  pulverem  tere  7  et  cru- 
cibulo  loricato  immitte.  Crucibuîum  aliud  inversum, 
cui  parvurn  sit  in  fundo  foramen  7  luto  conjunge. 
ïgnem  subministra,  quern  ad  rubedinem  sensim  auge? 
et  ita  auctum  serva  per  horas  duas.  Denique  mate¬ 
riam  frigefactam  in  pulverem  subtilissimum  tere. 

SQLUTIONES: 

Solutio  Gummosa. 

^  Gummi  acaciæ,  pulverisati,  draclimas  duas. 

Solve  in  Aquæ  fervidæ  (  vcl  in  decocli  Hordei)  iibris 
duabus. 

Solutio  oxymuriatis  hydrargyri. 

^  Oxymuriatis  hydrargyri  7  grana  sexaginta  quatuor. 

Aquæ  destillatæ  ,  uncias  quatuor. 

Muriatis  ammoniacæ,  draclimam  unam. 

■  Misce. 
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Sumat  guttas  sedecim  in  librâ  unâ  decocti  Sarsaparillæ  ? 
vel  Malti  aut  Hordei^  omni  die. 

Quandoque  dosis  guttarum  ad  quadraginta-octo  grada- 
tim  augetur  ;  addendo,  pro  re  natâ  , 

Landani  îiquidi  Sjdenhami  guttulas  viginti. 

Nota.  Sedecim  guttæ  liujus  solutionis  continent  granum 
semis  saiis  hydrargyri. 

SoLUTIO  NITRATIS  HYDRARGYRI  AMMONIAC AL1S. 

Acidi  nitrici  diîuti  ,  libram  unam. 

Carbonatis  ammoniacæ  ,  uncias  septem. 

Misce  et,  cessante  effervescentiâ  ,  adde 

Hydrargyri  puri ,  uncias  octo ,  vel  tantum  quantum  bal- 
neo  arenæ  solvere  possit  liquor,  dein  évapora  mas- 
sam  ad  crystallisationem. 

Hujus  salis  triplicis  sicci,  unciam  unam. 

Aquæ  rosæ  ,  uncias  très. 

Iferum  solve  caîore  arenæ. 

JDosis  :  Guttas  duas —  très  ex  cyatho  aquæ  fontanæ  ,  semel 
de  die. 

Nota.  Hæc  solulio  creditur  esse  genuina  præparatio 
gutlularum  quæ  ,  Londini,  sub  nomine  H.  }Vards 
TVhite  drop ,  venduntur. 

S  Y  RU  PI. 

Syrupus  antisyphiliticus. 

(Vu!  g  b  Sirop  de  Cuisinier .  ) 

Piadicis  Smilax-Sarsaparillæ  incisæ ,  uncias  triginta. 

Infunde  per  viginti-qualuor  ïioras  in 

Aquæ  fontanæ,  libris  viginti-quatuor  , 

Dein  coque  ad  libras  octo  ;  et  répété  eamdem  operatio- 
nem  bis  cum  magmate,  efifundendo  liquorem  singulâ 
vice;  misce  libras  viginti-qualuor  decocti  tribus  vi- 
cibus  sic  obtenti  ,  eique  adde 


i 
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Florum  Borraginis  officinal is  , 

Petalorum  Rosæ  albæ , 

Seminum  Pimpinella-anisi ,  ana  drachmas  duas. 

Foliorum  Cassia-sennæ  ,  unciam  imam  semis. 

Coque  ad  iibras  duodecim  ,  colaturæ  adde 

Sacchari , 

Mellis,  ana  Iibras  duas, 

Ut  fiat  lege  artis  Syrupus. 

Sumat  uncias  sex  hujus  syrupi  quotidiè,  quibus ,  pro  re 
naîâ,  admiscetur  oxymuriatis  hydfargyii,  granum 
dimidium  $  et  hæc  dosis  in  très  portiones  æquales  di- 
vidalur ,  ita  ut  æger  uncias  duas  sumat  ter  de  die  ; 
adliibendo  sirnul  pro  potu  ordinario  decoctum  Sarsa- 
parillæ  ex  dracbmis  sex  hujus  radicis  et  aquæ  libris 
sex  paratum. 

Nota .  Si  alvum  nimiummovet,  diminuatur  dosis  scnnæ; 
sin  minus ,  augeatur. 

JY.  B .  Si  Arundo  phragmites  cum  æquali  portione  Sar- 
saparillæ  decoquatur  eodem  modo ,  obtinetur  Syru¬ 
pus,  inGaliiâ,sub  nomme  Rob  anti syphilitique ,  notus. 

Syrupus  hydrargyri. 

^  Oxydi  hydrargyri  nigri ,  scrupulum  unum. 

Gummi  acaciæ ,  scrupulos  très. 

Extracti  glycyrrhizæ ,  quantum  satis. 

Tere  in  mortario  non  metallico  ,  ut  intime  misceantur  f 
deinde  adde 

Syrupi  simplicis,  unciam  unam  semis. 

Sumat  manè  et  vesperè  cochleare  parvukmi  ,  ex  ligno 
y  cl  ebure  confecl  um.  > 
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TINCTURÆ. 

Tinctura  ætheris  ferrati. 

*¥  Limaturæ  ferri  lævigalæ  ,  unciam  unam. 

Acidi  muriatici  concentrai  ?  quantum  satis  ut  ferrum 
perfectè  solvatur. 

Solutio  per  aîiquot  teropus  quieti  exposita  filtretur  • 
dein  ex  retortâ  yitreâ  in  balneo  arenæ  destilletur  ad 
siceitatem.  Massa  in  retortâ  residua  in  loco  humido 
seponatur ,  donec  deliquescat.  Massa  deliquescens 
phialæ  epistomio  vitreo  instruetæ  immittatur  ,  eique 
ætheris  sulfurici  concentrati  unciæ  duæ  addantur  ;  tune 
phialà  exacte  clausâ  probe  agitetur  ?  unde  niaxima 
pars  ferri  ætheri  jungitur.  Quamprimum  æther  ferro 
imprægnatus'  post  brevem  quietem  supernatat ,  à  li- 
quore  inferiori  effundatur  et  cum  duplâ  quantitatç 
alcoliolis  misceatur,  atque  in  vase  vitreo  exactissimè 
clauso  usui  servetur. 

Nota.  Jiæc  tinctura  est  præparatio  correcta  Tincturœ 
nerviruz  jure  celebris ,  quæ  diu  sécréta  habita ,  nu- 
per  Imperatricis  Piussiæ  munificentiâ  ?  publici  juris 
facta  est. 

Vel  meliiis 

Murialis  ferri.liquidi , 

Ætheris  sulfurici ,  ana  partes  æquales." 

Affunde  æthercm  muriati  ferri ,  et  relinque  per  qua- 
drantem  horæ,  quo  elapso  ælher  ferro  jutictus  et  acido 
supernalans  caulè  decantetur,  et  in  vasis  probe  clan- 
sis  usui  servetur. 

ï  INC  TITRA  GAMBOGIÆ  AMMONIACATA; 

Gummi  resinæ  Gambogiæ-guttæ  pulverisâtæ  ,  gratis 
triginta-sex. 
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Alcoholis  ammoniacati  (  vuîgo  ,  Spiritus  salis  ammo - 
mVzcî  'vinosiy  s  eu  dulcis  )  ,  uncias  quatuor. 

Misce  et  digéré  per  octiduum. 

Ùsus  :  Morbi  cutanei  rebelles. 

Dosis  :  Coclileare  unum  —  duo  minora  manè  et  vésperè. 

Tinctura  ferrata. 

Sulfalis  ferri  , 

Supertartratis  potassæ,  ana  uncias  quatuor. 

Àquæ  fontanæ  ,  îibras  sex. 

Coquantur  in  vase  ferreo  ,  sub  continuâ  agitatione  ,  ad 

siccitatem  ferè,  tune  adde 

Àquæ  corticis  Laurus-cinnamomi  ,  uncias  quatuor. 

Huic  solution!  adjice, 

* 

Ætheris  sulphurici  alcoholisati  y  uncias  octo* 
Digerantur  et  filtrentur. 

Tinctura  lyttæ  vesicatoriæ. 

L  jttæ  vesicatoriæ  ,  draclimàs  duas8 
Alcoholis  diluti ,  libram  unam, 

Digéré  per  octiduum  et  cola. 

U sus  :  Præcipuè  externus  in  ulceribus  phàgedænicis  et  ex- 
crescentiis  syphilitiçis. 

Tinctura  Muriatis  Ferri. 

Oxydi  ferri  uncias  duas. 

Acidi  muriatici  concentrait  ,  libram  unam. 

Digéré  per  triduum,  sæpiiis  agitatâ  pliialà,  dein  effunde 
liquorem  per  subsidentiam  depuratum  ,  eique  adde, 
Alcoholis  diluti ,  Iibras  très, 

T  Pi  O  H ÏS  ci; 

TrOHISCI  EX  ACETATE  HYDRARGYRI. 

Hydrargyri  purifiçati,  libram  unam 


, ,  ! 
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Acidi  nitrici ,  quantum  opus  ad  perfectam  hydrargyri 
solutionem;  dein  adde 

Acetatis  potassæ  in  aquâ  soluti  ,  quantiim  opus  ad  hy- 
drargyrum  præcipitandum. 

Sume  hujus  pulveris  (  coloris  perlati)  præcipitati  quan¬ 
tum  placet. 

Misceatur  triturando  cum  mannâ  ,  melle ,  vel  saccharo  , 
et  cum  mucilagine  fiant  lege  artis  Trohisci ,  qui  ,  in 
Gaîliâ,  vulgo  sub  nomine  Dragées  de  Keyser ,  ven- 
duntür. 

Trohisci  ex  hydrargyri saccharato. 

Hydrargyri  purificati  ,  unciam  unam. 

Sacchari  candi ,  uncias  duas. 

Triturentur  in  mortario  ,  addendo  paucas  guttulas 
aquæ  ,  donec  globuli  hydrargyri  perfeçtë  disparue- 
rint ,  tune  ex  massa  ,  lege  artis ,  fiant  cum  mucila¬ 
gine  Trohisci  ponderis  granorum  decem. 

Dosis  :  Troliiscus  unus  ,  vel  duo  ,  manè  et  vesperè. 

JS' o ta.  Quandoque,  gratiæ  causa,  adduntur  giittulæ 
aliquot  olei  volatilis  baccarum  Juniperi  commùriis, 
vel  florum  Citrus-aurantii. 

UNGUENTA. 

Ungtjentum  xitricattjm. 

if  Axungiæ  porcinæ  purificatæ  ,  libram  unam. 

Liquéfiât  îeni  igné,  dein  adde  y 

Âcidi  nitrici  (  32  graduum  ),  uncias  duas. 

Massam,  igni  expositam ,  tubo  vitreo  diligenter  agita  , 
donec  ebullire  cœperit ,  tune  ab  igné  remotam  de- 
ponc  ut  frigescat. 

V sus  ;  Ulcéra  syphilitica  7  Herpcsj  Psoriasis» 
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Unguextwm  ad  Blennorrhagiam  chordatam. 
il  Unguenti  hydrargyri  nigri,  unciarn  unam. 

Camphoræ  unciam  semis. 

Misce  exacte  terendo. 

Inungatur  urethra  hoc  unguento  ?  et  indè  fiat  simul  spe- 
cies  catapîasmalis. 

Ungiîentum  è  cupro. 

2 c  Unguenti  digestivi ,  unciam  unam. 

Carbonatis  cupri ,  scrupulum  unuin. 

Misce. 

Ukguentum  è  cupro  (  Archigenis'). 

2 L  Carbonatis  cupri  ,  drachmas  très  —  quatuor. 

Thuris,  drachmas  duas. 

Simul  probe  pulverisata  tere  cum  aceto  et  adde  f 
Terebinthinæ ,  drachmam  unam. 

TJ  sus  :  Morbi  cutis  rebelles. 

N.  B.  Partibus  prævie  probe  perfricatis  impone  portio- 
nem  hujus  unguenti  per  horam  ,  aut  bihorium, 
deinde  per  idem  temporis  spatium  toile  ,  et  sic  alter- 
nalim. 

UngUEUTIÏM  HYDRARGYR1  NIGRUM. 

'JL  Hydrargyri, 

Axungiæ  porcinæ  purificatæ  ?  ana  partes  æquales  ? 
Pauiatim  tritis ,  adde , 

Olei  amygdalini  pauxillum  etperge  terendo,  donecglo- 
buli  hydrargyri  disparuerint ,  quod  efficaoiter  pro-* 
movetur  oleo  amygdaîino. 

Veî. 

if.  Oxydi  hydrargyri  nigri,  uncias  duas. 

Sévi  ovilli  purificali,  unciam  semis, 

Simul  probe  tritis  adde  , 


44  2  PTIÀRMACOPOEïA. 

Butyri  cacao  ,  unciam  unam  semis.  , 

Mis  ce  et  in  loco  frigido  et  obscuro  usai  serva» 

Vel 

2 L  Hydrargyri  purificati ,  nnciam  unam. 

Oxydi  hydrargyri  rubri ,  grana  decem. 

Terantur  simul  donec  hydrargyrum  colorem  griseum 
aut  nigricanlem  acquisiverit;  dein  adde  , 

Axungiæ  porcinæ  purificalæ  ,  unciam  unam. 

Usui  serva  ut  priiis. 

Nota.  Vide  etiam  suprà  Linimentum. 

TJ  N  GUE  N  TU  M  EX  S  UB  MUE.  IAT  E  HYDRARGYRI, 

Submuriatis  hydrargyri  ,  præcipitatione  parati ,  drach» 
mam  unam — duas. 

Cerati  albi  (  aut  Medullæ  ossium  )  unciam  unam. 

Usus  :  Ulcéra  syphilitica  ;  tel  etiam  pro  frictionibuSjîoco 
unguenti  hydrargyri  nigri. 

UnGUENTUM  EX  MURIATE  HYDRARGYRI  AMMONIAC  ALI. 

Muriatis  hydrargyri  ammoniacalis  ,  drachmam  unam. 
Axungiæ  porcinæ  ,  unciam  unam. 

Usus  :  Morbi  cutis. 

UnGUENTUM  È  NITRATE  HYDRARGYRI. 

^Hydrargyri  purificati, 

Acidi  nilrici ^  ana  unciam  unam. 

Digéré  in  balneo  arenæ  ,  donec  hydrargyrum  solvatur  j 
dein  adde  solutioni  adhuc  calidæ,  diligenter  agi- 
tando,  .  , 

Olei  olivarum ,  uncias  quatuor. 

Axungiæ  porcinæ  purificatæ,  uncias  sex — octo. 

Simul  fusa  ,  constanter  agita  usque  frigescant. 
iV.  B .  Aliquandô  adduntur  Camphoræ  drachmæ  duæ.  . 


STPHILITÏCA, 


443 


Vel 

Hydrargyri,  unciam  nnam. 

Acidi  nitrici,  uncias  duas. 

TJt  fiat  solutio  'y  dein  adde, 

Olei  ossium  7  vel  Olei  cetacei  purificati  ?  leniter  cale- 
facti,  uncias  duodecim. 

Adde  solulibnem  Hydrargyri ,  et  probe  tere  ,  ut  fiat 
unguentum. 

Unguentum  è  Plumbo. 

Olei  olivarum ,  uncias  octo. 

Ceræ  albæ  ,  unciam  unam  semis. 

Àcetatis  plumbi  lævigati  ,  dracbmas  duas. 

Acetas  plumbi  cum  portione  olei  triturerur ,  dein 
Cera  cum  oleo  relicpio  calefacta  addatur,  agitando  mas- 
sam  7  donec  frigescat. 

UnGITENTTTM  EX  OXYDO  HYDRARGYRI  RUBRp, 

^  Oxydi  hydrargyri  rufiri  7  dracbmas  duas. 

Unguenti  digestivi  (  vel  Cerati  albi  )  unciam  unam 
semis. 

UNGUENTUM  RESOLYEXS. 

*  ,  * 

^  Unguenti  hydrargyri  nigri,  unciam  unam. 

Saponis  nigri  7  dracbmas  duas. 

Camphoræ  ,  drachmam  unam. 

Simul  probe  terendo  misce.. 

U sus  :  Periosîosis  (  tophi  et  nodi  syphilitici  )  7  Tumor  epi- 
didymidis  7  aut  testiculi. 

yina: 

{ 

VlXUlVI  ROBORANS  AD  BlENNORRïIOEAM. 

*)/>  Corticis  Cinchonæ  officinalis  pulv.  7  uncias  duas^ 
Gallarum,  dracbmas  duas. 
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Caryophillorum  aromaticorum  draehmam  semis  ? 

Pulverisata  infunde  perbiduum  in 

Vini  rubri ,  librâ  unâ. 

Sæpiùs  agitando. 

Liquorem  per  subsidentiam  depuratum  effunde  $  el 
massam  residuam  cum 

Aquæ  fontanæ,  librâ  unâ  infunde  per  lioram. 

Cola,  et  misce  cum  priori. 

Sumat  cochlearia  quatuor  majora  ter  quaterve  de  die. 

Massa  residua  cum  eâdem  quantitate  vini  et  aquæ  tritâ, 
repetitis  vicibus  utiliter  servire  potest. 

N,  B.  Dr.  G.  Fordyce  idem  medicamentum  laudat  in 
Blennorrbagiâ. 

VlMUM  TONICUM. 

*¥  Corticis  Cinclionæ  officinalis  subtiîissimè  pulvérisai!  . 
unciam  unam  semis. 

Infunde  perbiduum  ,  sæpiùs  agitando,  in 

Vini  generosi  unciis  sedecim. 

ê 

Dein  effunde  liquorem  per  subsidentiam  depuratum  , 
eique  adde  > 

Olei  Cajeput  (ex  foliis  Melaîeuca-Leucadendri  destilla- 
tione  obtenti),  cum  Sapehari  albi  un  cia  unâ  triti,  guE- 
tas  quadraginta  octo. 

Ætheris  sulphurici  alcoholisati ,  uncias  duas. 

Sumat  uncias  duas — très  ,  bis  terve  de  die» 


FINIS. 
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DES  AUTEURS  CITES  DANS  CET  OUVRAGE. 

^  ' .  J 

A. 

A  bcès  au  périnée ,  occasionné  par  un  rétrécissement  du  canal 
de  l’urètre  ,  tome  I ,  page  286.  - 

Accoucheurs ,  sont  exposés  aux  infections  syphilitiques,  1 ,  363. 

'Acétate  de  mercure.  Voy.  Sels  mercuriels. 

Acide  citric/ue.  Voy.  Remèdes  oxigénés. 

Acide  o  xi-muriatique.  Expériences  faites  avec  cet  acide  dans  les 
affections  syphilitiques  primitives.  Voy.  Remèdes  oxigénés . 

Acide  nitreux.  Expériences  faites  avec  cet  acide  pour  guérir  les 
maladies  syphilitiques.  Voy.  Remèdes  oxigénés . 

Acide  nitrique.  Employé  avec  avantage  à  Bombay,  aux  grandes- 
Indes  ,  par  le  docteur  Scott,  contre  Finflammation  chronique 
du  foie,  ainsi  que  contre  la  syphilis.  II,  201.  Voyez  Remèdes 
oxigénés. 

Aconitum  Cammarum .  L’extrait  de  cette  plante  a  été  employé  par 
Stoll  dans  les  éruptions  cutanées  ,  dans  les  douleurs  vagues  , 
et  autres  maux  syphilitiques  qui  résistaient  au  mercure  ,  II,  100. 

A cr el  ,  chirurgien  suédois ,  recommande  la  décoction  de  Vononis 
spinosa  dans  le  gonflement  des  testicules  ,  1 ,  24.7. 

Acrimonie.  One  acrimonie  quelconque  introduite  dans  Furètre  y 
produit  une  irritation,  et  peut,  si  son  action  est  assez  forte  , 
produire  par  la  suite  un  écoulement,  I,  32  ,  et  suivantes, 

Actuarius  parle  d’une  manière  très-précise  du  traitement  de  la 
blennorrhagie  ,  1 ,  25. 

Aetius  fait  mention  de  plusieurs  maladies  des  parties  génitales , 
I,  21. 

Affection  du  cordon  spermatique  et  de  Fépididyme  ,  I,  227. 
Causes  qui  la  produisent  ;  symptômes,  I,  228.  Opinion  errou- 
née  de  plusieurs  médecins  sur  le  siège  et  la  cause  de  celte 
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maladie  ;  cas  particulier  servant  à  éclaircir  la  nature  de  ceüe 
maladie  ,  I,  23o.  Méthode  curative ,  I,  236. 

Affections  syphilitiques  extérieures  qui  exigent  un  traitement  parti¬ 
culier  et  local ,  II,  64. 

Affections  syphilitiques  des  os  ;  les  os  que  cette  maladie  attaque 
de  préférence  ;  guérison  des  douleurs  des  os  invétérées,  proposée 
par  Justamond.  Yoy.  Exostose ,  Périostose ,  etc.,  II,  100  et  suiv- 

Affections  syphilitiques  de  la  peau  ,  II,  77. 

Affections  syphilitiques  rebelles  au  mercure  5  pourquoi ,  II ,  172  , 
et  suiv.  ;  manière  de  les  guérir;  sont  guéries  très-souvent  par 
l’usage  de  l’eau  de  Pollini  ,  II,  ig4- 

Agave  americana.  La  décoction  faite  avec  les  feuilles  de  cette 
plante  est  employée  à  Naples  et  en  Espagne  dans  les  maladies 
syphilitiques,  II,  268. 

Alliages  mercuriels.  Yoy.  Tableau  general- de  toutes  les  prépara¬ 
tions  mercurielles . 

Alton.  Expériences  avec  les  remèdes  oxigénés.  Voy.  Remèdes  oxi- 
génés  ,  II,  212  ;  sa  pommade  oxigénée  ,  II  ,  21 3'. 

Amputation  de  la  verge,  décrite  par  M.  Boyer  .  I,  276.  Devient 
nécessaire  lorsque  la  structure  organique  de  la  verge  est  totale¬ 
ment  détruite,  I,  276.  Heister  et  Bertrandi  ont  préféré  la  ligature 
à  l’amputation,  I,  278. 

Anolis  de  terre.  Espèce  de  petits  lézards  dont  on  se  sert  dans  le 
Mexique  et  en  Espagne  contre  la  maladie  syphilitique,  II,  242. 

Antiaditis  syph  Voy.  Mal  de  gorge. 

Amalgame  d’or  avec  le  sublimé  corrosif  proposé  par  Hœchener 
pour  guérir  la  syphilis  ,  II  ,  247. 

Application  du  mercure  à  l’extérieur  pour  le  faire  parvenir  à  l’inté¬ 
rieur  du  corps  ,  II  ,  137. 

Arrêté  du  parlement  de  Paris  ,  de  1497  ?  portant  réglement  sur  le 
fait  des  maladies  de  la  grosse  vérole  ,  1 , 60. 

Arsenic.  L’oxide  blanc  de  cette  substance  est  employé  parles  mé¬ 
decins  en  Thibet  pour  guérir  l’éléphantiasis  ,  II ,  329. 

Arthrodynia  et  Myodynia  syphilitica.  Voy.  Douleurs  syphili¬ 
tiques  ,  II,  264. 

Astragalus  exscapus.  Plante  usitée  en  Hongrie  contre  la  maladie 
syphilitique  ,  II ,  .248. 
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Âstrüc  rapporte,  dans  son  ouvrage  sur  la  maladie  syphilitique,  les 
statuts  d’une  maison  de  débauche  d’Avignon,  I,  27.  Il  croyait, 
d’après  Diaz ,  que  Colomb  apporta  la  maladie  syphilitique  d’A¬ 
mérique  :  cette  assertion  est  affaiblie  par  plusieurs  faits  histo¬ 
riques,  ainsi  que  par  le  passage  que  l’auteur  a  rapporté  des  lettres 
de  P.  Martyr ,  I,  45» 

Astysia,  11,93.  . 

Ateshec ,  ou  Jeu  persan  ,  mot  usité  en  Perse  et  en  Indosfan  pour  la 
maladie  syphilitique  ,  1 ,  71. 

B. 

Bains.  Bains  chauds  accélèrent  l’action  du  mercure,  II,  238.  Meil¬ 
leure  méthode  de  les  administrèr  ,  II ,  48.  Dans  les  pays  chauds 
leur  usage  seul  sans  mercure  est  d’une  grande  efficacité  contre  la 
syphilis ,  II ,  38 1.  Remarques  sur  les  préjugés  à  l’égard  des  bains 
chauds  ,  II ,  238. 

Bains  d’étuve ,  II,  264. 

Bains  mercuriels ,  ont  été  employés  pour  la  guérison  de  la  vé¬ 
role,  II,  146.  Affectent  la  peau  d’une  manière  désagréable,  II,  ;.i46- 

Bains  de  vapeur ,  utiles  pour  aider  la  guérison  des  maladies  syphi¬ 
litiques  ,  II,  238.  Manière  de  les  prendre  chez  soi,  II,  265. 

Bâo  ,  mot  hindy  ,  pour  la  maladie  syphilitique  ,  1 ,  71. 

Baus  ,  ancien  mot  espagnol  pour  désigner  la  syphilis  ,  1 ,  71. 

Ba.rberousse.  Les  pilules  de  Barbe  rousse  furent  envoyées  de  Turquie 
en  Europe  pour  la  guérison  des  symptômes  vénériens  $  François  Iei  „ 
fit  l’acquisition  de  la  composition  de  ce  remède  5  ce  qui  a  fai 
revivre  l’usage  du  mercure  pour  guérir  la  maladie  syphilitique 
parmi  les  médecins  qui,  craignant  ce  remède,  Pavaient  presqu’en  . 
tièrement  abandonné  ,  II,  38.  Leur  composition,  II,  39. 

Baryecoia.  Syph.  II ,  66. 

Recket  ,  médecin  anglais,  rapporte  plusieurs  faits  qui  prouvent 
que  les  maladies  des  parties  génitales,  produites  par  un  coït  im¬ 
pur,  étaient  connues  en  Angleterre  un  siècle  avant  la  découvertes 
de  l’Amérique  ,  I,  28. 

Relu  (Benj.),  chirurgien  écossais.  Son  opinion  erronnée  sur  le  siège 
de  la  Blennorrhagie  chez  les  femmes  ,  1 ,  192. 
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Benedictus  (A.),  médecin  7  parie  des  ravages  produits  par  le  virus 
syphilitique  en  i/f97>  1 ,  36. 

Benedictus  (J.),  dans  son  ouvrage  sur  les  maladies  syphilitiques  , 
dit  que  cette  maladie  a  commencé  en  i4q3  ,  1 ,  41* 

Bekenger  de  Carpi  est  le  premier  médecin  qui  ait  employé  le  mer- 
cure  à  la  guérison  des  maladies  syphilitiques  ,11,  36. 

Bertholet.  Sa  découverte  très-importante,  que  le  principe  astrin¬ 
gent  des  plantes  décompose  les  oxides  et  les  sels  mercuriels  ,  et 
les  rend  inertes  ,  II,  287. 

Birch,  chirurgien  à  Londres ,  a  employé  avec  succès  les  commo¬ 
tions  électriques  pour  la  guérison  des  blennorrhées  ,  I,  216,  et 
pour  activer  l’action  du  mercure  dans  le  corps  ,  I,  426.  \ 

Blackall  (Dr.).  Observation  utile  sur  l’effet  du  mercure  dans  le 
corps,  II,  i3i. 

Blennorrhagie ,  vulgairement  appelée  gonorrhée  'virulente ,  ou 
chaude-pisse.  Elle  se  déclare  quelquefois  très- tard  après  le  coït  5 
cas  remarquable  ;  dénominations  différentes  de  cette  maladie  , 
I,  117.  Différence  entre  la  blennorrhagie  et  la  blennorrhée  , 
I,  118.  Définition  de  la  blennorrhagie  chez  les  hommes,  I, 
3.  Epoque  à  laquelle  elle  se  déclare  ordinairement  après  le 
coït,  I,  121.  Symptômes,  1 23.  Effets  qu’elle  produit,  I,  126. 
Cause  excitante  ,  1 ,  126.  Opinion  erronnée  de  plusieurs  prati¬ 
ciens  sur  la  communication  de  cette  maladie;  cause  prochaine 
de  cette  maladie,  I,  127.  Siège  de  la  blennorrhagie  syphilitique, 
I  ,  128.  Observations  de  Morgagni  sur  le  siège  de  la  blennor¬ 
rhagie  ,  I ,  i3o.  Observations  sur  le  même  objet  faites  par 
Stold,  ibid.  Conclusions  de  l’auteur  sur  la  nature  de  la  blen¬ 
norrhagie  ,  î3i.  Raison  pour  laquelle  la  blennorrhagie  donne 
rarement  lieu  à  la  syphilis,  I,  1 3 5.  En  quel  cas  elle  peut  être  sui¬ 
vie  par  la  syphilis,  ibid.  Elle  est  plus  souvent  suivie  de  la  syphilis 
chez  les  femmes  que  chez  les  hommes,  I,  i36.  Si  la  blennor¬ 
rhagie  syphilitique  peut  produira  des  chancres,  et  vice  versa  ; 
plusieurs  auteurs  anglais  regardent  le  virus  qui  produit  la  chaude- 
pisse  et  celui  de  la  vérole  comme  deux  virus  différens  ,  I ,  i3^  et 
suiv.  Si  le  mercure  est  nécessaire  pour  le  traitement  de  la  blen¬ 
norrhagie  ou  de  la  chaude-pisse,  1 ,  22.  La  plupart  des  chaude- 
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pisses  se  guérissent  sans  l’usage  du  mercure  ,  I ,  i4o.  Il  n’en  est 
pas  de  même  dans  les  blennorrhagies  syphilitiques  accompagnées 
d’excoriation  et  d’ulcères  5  celles-ci  exigent  toujours  l’usage  du 
mercure P  I,  142.  Observation  de  l’auteur,  faite  sur  lui-même  ,  à 
l’appui  de  cet  objet,  ibid.  Opinion  des  médecins  et  chirurgiens 
français  sur  la  nature  des  blennorrhagies ,  ibid.  Il  y  a  des  blen¬ 
norrhagies  vénériennes  et  non  vénériennes  ;  cas  cités  sur  des  écou- 
lemens  semblables  à  ceux  de  chaude-pisses  sans  infection  syphiliti¬ 
que;  expérience  de  l’auteur,  faite  sur  lui  même,  tendante  à  prouver 
qu’une  âcreté  quelconque  ,  introduite  dans  l’urètre,  produit  une 
irritation  et  par  la  suite  un  écoulement ,  I,  149.  Observation  du 
docteur  Oettinger,  dont  il  résulte  qyie  les  substances  âcres  prises 
intérieurement  peuvent  donner  naissance  à  un  écoulement  par  Pu- 
r.ètre,  I,  iSa.  Le  virus  herpétique,  lépreux  ou  cancéreux,  appliqué 
extérieurement  ou  intérieurement,  produit  le  même  effet ,  ibid. 
Blennorrhagie  produite  par  une  irritation  mécanique,  telle  que  le 
coït,  la  masturbation,  etc.  i53.  Les  blennorrhagies  non  syphili¬ 
tiques  sont  souvent  contagieuses ,  ibid.  Espèces  de  blennorrhagies; 
yphilitique ,  herpétique ,  lépreus& ,  scorbutique  ,  arthritique  ou 
goutteuse ,  rhumatique ,  I,  1 54-  Blennorrhagie  produite  par 
quelque  substance  prise  intérieurement  ou  appliquée  extérieure¬ 
ment  à  l’urètre,  I,  i56.  Bl.  à  stimulo  mechanico  ;  bl.  sympa - 
shique  ,•  bl.  dentitionis  ,  ibid.  Pronostic  de  la  blennorrhagie,  I, 
ï6i  et  162.  Le  changement  de  couleur  de  la  matière  de  l’écou¬ 
lement  n’est  pas  toujours  une  preuve  de  la  destruction  totale  du 
virus  ;  précaution  à  observer  pour  les  malades  à  ce  sujet  ;  cir¬ 
conspection  recommandée  au  médecin  à  l’égard  de  cette  maladie , 
I,  i83  et  164.  Méthode  curative,  I,  i65.  Remèdes  prophylac¬ 
tiques  ,  I  ,  49*  Diverses  méthodes  proposées  par  les  auteurs  ,  I  , 
166.  Mauvais  effet  des  injections  âcres  astringentes,  I,  168. 
Indications  curatives  à  remplir,  I,  170.  Régime  que  le  malade 
doit  observer  pendant  cette  maladie,  I,  176.  Moyens  curatifs 
dans  les  cas  ordinaires  ,  ibid.  Dans  les  cas  où  les  symptômes  sont 
plusviolens,  I,  179  et  i85.  Propreté  à  observer  dans  toutes  les 
espèces  de  blennorrhagies  ;  il  faut  éviter  de  toucher  les  parties 
affectées  ,  1 ,  188.  Dans  les  blennorrhagies  ordinaires  l’usage  du 
Bonn.  Son  ouvrage  intitulé  :  Descriptio  Tliesauri  ostium  morlo- 
2.  _  ^9 
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mercure  est  inutile  ,  ibid.  Cas  dans  lesquels  il  est  urgent  de  a9  en 
servir,  ibid.  Blennorrhagies  produites  par  un  stimulus  chimique 
ou  par  une  acrimonie  appliquée  à  l’urètre  ,  guérissent  sans  le  se¬ 
cours  de  Fart,  I,  189.  Blennorrhagies  produites  par  une  cause 
interne,  ibid.  Méthode  pour  les'guérir,  ibid . 

Blennorrhagie  du  gland ,  I ,  i3o  et  187.  En  quoi  elle  consiste, 
ibid.  Se  guérit  facilement ,  ibid. 

Blennorrhagie  cordée ,  I,  8,  i^geti85- 

Blennorrhagie  syphilitique  compliquée  avec  un  ulcère  ,  exige 
l’usage  du  mercure  ,  I,  j88. 

Blennorrhagie  chez  les  femmes  ,  I,  191.  Siège,  I,  192.  Il  n’est 
pas  ordinairement  dans  l’urètre  ,  comme  plusieurs  auteurs  , 
nommément  B.  Bell,  le  prétendent ,  ibid.  Symptômes  qui  dis¬ 
tinguent  la  blennorrhagie  des  fleurs  blanches,  I,  194.  Les 
symptômes  et  les  suites  de  la  blennorrhagie  chez  les  femmes 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  des  hommes  ,  I ,  ig5.  Raisons  ,  ibid* 
La  blennorrhagie  chez  les  femmes  produit  plutôt  des  bubons  et 
la  vérole  que  chez  les  hommes,  I,  196.  Se  guérit  plus  facile¬ 
ment  que  la  chaude-pisse  des  hommes  ,  mais  elle  est  plus  sujette 
à  donner  lieu  à  la  syphilis  ,  ibid.  Traitement ,  ibid.  Espèces 
de  blennorrhagies  non  syphilitiques  auxquelles  sont  sujettes  les 
femmes,  I,  189.  Leur  traitement ,  ibid  et  suiv. 

Blennorrhagie .  L’inoculation  de  cette  maladie  est  indiquée  dans 
la  psorophthalmie ,  I,  262. 

Blennorrliée ,  appelée  communément,  et  mal  à  propos,  gonor¬ 
rhée  bénigne ,  201.  Description  de  cette  maladie  chez  les  deux 
sexes  ,  ibid.  Noms  impropres  donnés  par  des  auteurs  latins  à 
cette  maladie,  ibid.  Symptômes  de  la  blennorrliée ,  ibid.  Dis¬ 
tinction  entre  la  blennorrliée  et  la  blennorrhagie  ,  I,  167.  Dis- 
tinclion  entre  la  blennorrliée  et  la  gonorrhée  proprement  dite, 
I,  i58.  Siège  de  la  blennorrliée,  I,  ac4-  Cause  prochaine, 
ibid.  Cause  excitante  ou  occasionnelle  ,  ibid.  Blcnnorihée  asthé¬ 
nique,  I,  2o5 •  Blennorrliée  ulcéreuse,  ibid.  Distinctions  im¬ 
portantes  pour  le  praticien,  I,  206,  Méthode  curative,  Iâ 
209.  Injections ,  I  ,  210.  Remèdes  internes  ,  I  ,  2i-j  et  suiv., 

Bleniiorrhée  de  la  prostate ,  I„  22  j. 
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toram,  contient  des  éclaircissemens  intéressans  sur  les  maladies 
syphilitiques  des  os  ,  II,  io5. 

Bougies  médicamenteuses  ou  plastiques ,*  àe  gomme  élastique ;  des 
cordes  à  boyau.  Leur  utilité  dans  les  blennorrhées  ;  manière  de 
s’en  servir,  I,  220.  Précautions  à  prendre  dans  leur  appli¬ 
cation  ,  ibid.  Trop  grosses  donnent  quelquefois  naissance  au 
gonflement  du  cordon  spermatique,  1 ,  23o.  Sont  le  seul  remède 
sûr  pour  guérir  les  rétrécissemens  dans  le  canal  de  l’urètre  ,  I , 
3oi . 

Bowmann.  Ce  médecin  a  fait  connaître  la  nouvelle  maladie  du 
Canada  ,  II ,  3 10. 

Brambilla,  chirurgien  à  Vienne,  rapporte  un  cas  où  le  mercure 
employé  contre  des  ulcères  supposés  syphilitiques  devint  fatal 
au  malade,  I,  3^3. 

Brames.  Connaissent,  depuis  un  temps  immémorial ,  la  maladie 
syphilitique  sous  le  nom  de  F  eu  Persan  et  savent  la  guérir,  1,71. 
Leur  méthode  pour  guérir  l’éléphantiasis  ,  II,  329. 

Brou  des  noix.  La  décoction  et  l’extrait  de  cette  substance  se  sont 
montrés  efficaces  dans  quelques  maladies  syphilitiques,  II, 
2/f9. 

Bruce  ,  voyageur  anglais  ,  rapporte  que  les  affections  syphilitiques, 
très-communes  à  Sennaar,  ne  se  laissent  pas  guérir  par  le  mer¬ 
cure,  II,  i83.  Le  mercure,  au  lieu  de  soulager  le  malade, 
empire  le  mal,  ibid. 

Bubas  ou  Baus.  Mots  espagnols,  synonymes  de  la  maladie  véné¬ 
rienne  ,  I,  95. 

Buboncus  glandularis  ,  ou  gonflement  des  glandes  inguinales  ,  I , 

4°4- 

Buboîis  syphilitiques  ,  1 ,  4°4  et  suiv.  La  tumeur  des  glandes  in¬ 
guinales  inflammatoire  était  connue  des  anciens  sous  le  nom  de 
phygethlon ,  ibid.  Les  découvertes  anatomiques  modernes  nous 
ont  éclaircis  sur  leur  nature  ,  ibid.  Endroits  où  ils  naissent  ordi¬ 
nairement,  4ou-  Bubons  idiopathiques  et  symptomatiques ,  ibid. 
Bubons  par  métastase ,  ibid.  Bubons  primitifs  ou  originaires  y 
sympathiques ,  etc.,  I,  4°b.  Cas  particuliers  sur  l’absorption 
du  virus  syphilitique  qui  avait  produit  un  bubon,  I,  407.  Bu¬ 
bons  sympathiques ,  I,  409  et  suiv.  Leur  origine,  ibid.  Restent 

a9* 
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souvent  stationnaires  sans  grossir  ,  I,  409etsu*v*  N’entrent  pas 
en  suppuration  ,  ïbid.  Disparaissent  aussitôt  que  l’irritation  qui 
les  a  produits  est  calmée,  ïbid.  ;  Bubons  proviennent  quelquefois 
d’une  absorption  immédiate,  I,  411*  Bubons  provenant  d’un 
autre  virus  que  le  syphilitique,  I,  412*  Bubons  sthéniques  et 
asthéniques ,  ïbid.  Préjugés  à  l’égard  des  bubons,  I,  4*4* 
Pourquoi  les  frictions  mercurielles  appliquées  immédiatement 
sur  le  bubon  ne  produisent  pas  la  résolution  ,  ïbid.  Méthode 
curative,  I  ,  42*  et  suiv.  La  résolution,  424-  Frictions  mercu¬ 
rielles  ;  endroits  où  il  faut  les  appliquer  pour  qu’elles  effectuent 
la  résolution 5  ïbid .  et  suiv.  Manière  de  faire  ces  frictions,  ïbid. 
Autres  moyens  que  les  frictions  pour  opérer  la  résolution  d’un 
bubon  ,  I  ,  425.  Régime  à  observer  pendant  que  l’on  cherche  à 
résoudre  le  bubon ,  ïbid.  Temps  qu’il  faut  pour  résoudre  un 
bubon  ,  1 ,  427 •  Signes  auxquels  on  reconnaît  que  le  bubon  ne 
se  résoudra  point,  ïbid.  Suppuration,  ibid.  Elle  est  souvent 
difficile,  selon  la  nature  et  le  caractère  du  bubon,  I,  43o. 
Régime  pour  mitiger  les  symptômes  et  favoriser  la  suppuration, 
1 ,  4^2.  et  suiv. 

Bubons  indolens .  Manière  de  les  traiter,  I,  433.  Il  vaut  mieux 
abandonner  à  la  nature  l’ouverture  du  bubon  que  d’employer  la 

lancette  ou  le  caustique,  I,  432.  Avantage  de  cette  méthode, 

•  — 

ïbid.  Traitement  des  bubons  qui  inclinent  à  devenir  squirrheux  , 
I,  433.  L’usage  d’un  large  caustique  devient  dangereux,  I, 
434.  Mortification,  comment  la  prévenir ,  ibid.  Traitement  des 
bubons  ulcérés,  I,  435.  Bubons  invétérés ,  I,  437,  Remède 
du  docteur  Riffer  pour  les  guérir ,  ïbid.  Bubons  ulcérés  station- 
naires  sur  lesquels  le  mercure  ne  produit  aucun  effet  ;  comment 
les  traiter,  I,  438.  Bubons  asthéniques.  L’application  d’un 
bandage  est  très-utile,  I,  443*  Le  régime  fortifiant  guérit  cette 
sorte  de  bubons  ,  ibid.  Plusieurs  cas  à  l’appui  de  cette  assertion, 
I,  3iy  et  suiv.  Bubons  scrofuleux.  Usage  du  muriate  de  chaux 
proposé  par  Fourcroy  ,  I,  44a-  Celui  du  muriate  de  baryte, 
recommandé  par  Crawford,  ïbid.  Empêcher  qu’un  bubon  ne 
devienne  fistuleux ,  ïbid.  Bubons  gangréneux.  Quel  traitement 
ils  exigent,  I,  444-  Bubons,  doivent  être  distingués  d’une  hernie 
inguinale  et  du  testicule  qui  est  resté  dans  l’aine,  1 ,  445- 
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Buxus  sempervirens .  A  été  employé  quelquefois  avec  succès  dans 

les  maladies  syphilitiques  ,  II,  2?I. 

* 

C. 

Calomel.  Voy.  S ous-murîate  de  Mercure. 

Cancer  des  testicules  ,  I,  254- 

Cancer,  nom  donné  par  les  anciens  à  la  gangrène  ,  ou  pourriture 
du  membre  viril,  et  de  l’amputation  de  ce  membre,  I,  2^3. 

Carcinome  (  Carkinoma)  des  anciens  est  ce  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  aujourd’hui  cancer,  I,  2n3.  * 

Cataneus  (J.),  médecin,  a  parlé  le  premier  de  la  maladie  syphili¬ 
tique  masquée;  il  écrivit  en  i5o4  ;  il  avait  déjà  alors  observé 
qu’il  y  a  des 'individus  qui  ne  sont»  jamais  infectés  de  la  vérole  , 

I,  09. 

Caustique.  Son  application  dans  les  ulcères  syphilitiques ,  I,  3^8, 
Raisons  de  l’autenr  contre  cette  méthode,  ibid.  Dans  les  excrois¬ 
sances  ,  ibül.  L’introduction  et  l’application  de  ce  remède  dans 
le  canal  de  l’urètre,  recommandées  par  J.  Hunter,  1 ,  325.  Opi¬ 
nion  de  l’auteur  contre  cette  méthode  ,  ibid. 

Ceanothus  americanus.  Les  Américains  guérissent  avec  la  poudre 
de  l’écorce  intérieure  de  cet  arbuste  les  ulcères  syphilitiques  , 

II,  229. 

Celse  (  Celsus  de  re  medicâ  ).  Il  parle  clairement  delà  blennor- 
v  rhagie  ou  gonorrhée  virulente,  I,  19, 

Céphalalgie  (  Kephalalgia )  ,  ou  migraine  ,  ou  mal  de  tête  syphi¬ 
litique  ,  II,  67.  D’où  elle  provient,  ibid.  Est  quelquefois  incu¬ 
rable,  ibid.  Exige  un  traitement  syphylitique  complet,  ibid. 
Moyens  proposés  pour  soulager  le  malade  ,  ibid. 

Chancres  ,  ou  ulcères  syphilitiques.  Distinction  entre  les  syphi¬ 
litiques  et  autres  espèces,  I,  36i.  Se  trouvent  chez  les  femmes 
ordinairement  aux  nymphes  ou  aux  grandes  lèvres,  I,  365. 
Raisons  pourquoi,  ibid.  Opinions  erronnées  de  plusieurs  auteurs 
sur  le  virus  du  chancre,  I,  366.  Expériences  du  docteur  Harri- 
son  sur  ce  sujet,  I,  385.  Voy.  Ulcères  et  Fistules  syphilitiques 
des  parties  génitales  f  I,  354  el  su*v. 
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Chaude-pisse.  Synonyme  de  la  blennorrhagie  syphilitique. 

Chaude-pisse  cordée.  Voy.  Blennorrhagie . 

Chaude-pisse  tombée  dans  les  bourses.  Voy.  Affections  du  cordon 
spermatique . 

M.  Chevalier.  Observations  très -instructives  sur  les  fistules  uri¬ 
naires  ,  1 ,  329. 

Choerophyllum  sylvestre ,  recommandé  contre  la  syphilis,  II,  249* 

Choux-fleurs .  Voy.  Excroissances  syphilitiques  ,  446  et  suiv. 

Chrétien  recommande  le  muriate  d’or  pour  guérir  la  syphilis  , 
II,  247. 

% 

Clare,  chirurgien  anglais  ,  a  recommandé  le  premier,  pour  guéiir 
la  vérole,  des  frictions  dans  l’intérieur  de  la  bouche  et  sur  les 
gencives  avec  le  sous-muricjte  de  mercure,  II,  334*  Ce  remède 
est  surtout  utile  dans  les  ulcères  syphilitiques  de  la  gorge ,,  ibid. 

Clap.  Mot  anglais,  synonyme  de  blennorrhagie  syphilitique. 

Clapiers.  Vieux  mot  français  désignant  un  endroit  habité  par  des 
prostituées,!,  120. 

Colomb  (  Christophe  )  découvre  l’Amérique  et.  revient  de  son  pre- 
mier  voyage  en  i4g3  ,  I,  65.  Il  n’y  a  aucune  preuve  certaine  que 
ce  célèbre  navigateur  ait  apporté,  dès  son  premier  voyage,  la 
maladie  syphilitique ,  I,  65  et  suiv. 

Concrétions  pierreuses  dans  la  glande  prostate ,  découvertes  par 
Morgagni  ,  I,  34i-  Manière  dont  elles  se  forment,  ibid.  Dia¬ 
gnostic  est  peu  certain,  I,  342.  Moyens  curatifs,  I,  345. 

Condom.  Nom  <l’un  Anglais,  inventeur  de  ces  petits  sacs  destines  à 

:  .ç  • 

préserver  contre  les  suites  d’un  coït  impur,  et  qui  en  ont  gardé  le 
nom ,  I,  167. 

Condylome ,  I,  447?  II  »  62. 

C  onsompiion  et  atrophie  syphilitiques(tabes  et  atrophia  syphiliticœ ), 
I,  225.  II ,  89.  Causes  5  lorsque  les  poumons  sont  en  même  temps 
attaqués,  l’usage  du  mercure  est  nécessaire  ;  cas  où  la  phthisie 
syph  litique  provenait  d’une  dartre  répercutée  ;  traitement  pour 
la  fièvre  hectique  ;  atrophie  produite  par  l’abus  du  mercure,  II, 
91.  Traitement ,  II,  91  et  suiv. 

Cophose,  ou  surdité  produite  ]W  la  suppression  de  la  blennorrha¬ 
gie  syphilitique,  1  ,  263. 
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Cordée,  I,  124  et  120. 

Corddh  à  boyaux  servant  de  bougies.  Leur  usage  dans  ies  rélrécrs- 
semens  de  l’urètre  et  du  col  de  la  vessie,  I,  3i5.  Manière  de  les 
appliquer,  ibid.  i 

Coronaveneris.  Voy.  Taches  syphilitiques. 

Crète  (  Crista  galli  y  crisla  ani.  )  Voy.  Excroissances  syphilis 
tiques. 

Cristalline  ,  I,  36 1. 

Cristallines  ,  ou  excroissances  aciniformes  transparentes ,  variété 
du  condylome.  Vo yez  Excroissances  syphilitiques . 

Gruickshànk.  Ses  expériences  avec  les  remèdes  oxigénés  contre  les 
maladies  syphilitiques ,  II,  202. 

Cyrillo,  médecin  célèbre  à  Naples,  a  employé  l’oxi-muriale  de 
mercure  ,  trituré  avec  de  la  graisse,  eu  frictions  contre  la  mala¬ 
die  syphilitique  ,  II ,  3gi.  Résultat  dangereux  et  peu  satisfaisant 
de  cette  méthode,  I,  421* 

D. 

Dactylitis ,  ou  inflammation  dans  les  articulations  des  doigts  des 
pieds  ou  des  mains  (  vulgo  panaris'),  symptôme  de  Féléphan- 
tiasis  ,  II,  328. 

Daphné  mezereum.  La  décoction  faite  avec  la  racine  de  cette  plante 
est  recommandée  dans  les  affections  de  la  prostate,  I,  246  et 
353.  Dans  les  périostoses,  II,  107.  Et  dans  plusieurs  autres 
maux  syphilitiques  opiniâtres,  II,  2y\. 

Dartres  syphilitiques ,  II,  78.  Voy.  AJJections  syphilitiques  de  la 
peau.  Quel  traitement  convient  au  virus  herpétique  combiné  avec 
la  vérole ,  II,  i63. 

Dartres  de  la  barbe.  Voy.  Mentagra.  Cette  maladie  était  connue 
dans  un  temps  à  Rome  où  elle  était  contagieuse,  II,  y  y.  Re¬ 
mèdes,  ibid. 

Darwin.  Opinion  de  ce  médecin  sur  la  manière  dont  agit  le  mer¬ 
cure  ,  II ,  122. 

DaïiV asacl.  Mot  arabe,  synonyme  d’éléphantiasis ,  II,  3a6. 

» 

Daül-Fil  des  Arabes,  synonyme  d’éléphantopus  ;  maladie  distincte 
de  l’éléphantiasis ,  ou  Daül’asad,  II,  326. 

Décoction  antisyphilitique  de  Pollini.  Médicament  très- efficace- 
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dans  les  ulcères  et  dans  les  affections  des  os~  désespérées  qui  ré¬ 
sistent  au  mercure  et  aux  autres  remèdes  antivénériens.  Voyez 
POLLINI. 

Desault  a  très-bien  décrit  les  différentes  affections  de  la  glande 
prostate,  I,  33o. 

Diaz  (  Rodriguez  Diaz  de  Isla  Le  premier  auteur  espagnol  qui  ait 
écrit  sur  la  maladie  syphilitique ,  immédiatement  après  l’arrivée 
de  Colomb  ;  son  ouvrage  est  de  i4q3  ,  I  ,  4^- 

Dioscoride  recommande  plusieurs  remèdes  contre  les  maladies  des 
parties  génitales  5  I,  20. 

Dorstenia  contrayerya ,  recommandée  contre  le  ptyalisme,  II,  i58  , 

Doublet.  Opinion  de  ce  médecin  sur  les  enfans  infectés  de  la  vé¬ 
role,  II,  118.  Objection  de  l’auteur  contre  cette  opinion  ,  ibid. 

Douleurs  aucc parties  génitales ,  provenant  de  l’application  externe 
de  préparations  de  plomb,  I,  38g.  Provenant  d’un  rétrécisse¬ 
ment  du  canal  de  l’urètre,  ibid.  Ou  des  blennorrhagies  ou  des 
ulcères  mal  guéris,  ibid. 

Douleurs  rhumatismales.  Voy.  Rhumatisme. 

Douleurs  syphilitiques  dans  les  muscles,  les  tendons  ou  les  articu¬ 
lations  et  les  nerfs,  II,  g4*  Siège,  ibid.  Information  que  le  mé¬ 
decin  doit  prendre  pour  s’assurer  si  la  cause  est  syphilitique  ou 
non,  ibid.  Symptômes,  II ,  95.  Traitement,  96  et  suiv. 

Dover,  médecin  anglais  célèbre.  Sa  poudre  sudorifique  est  très- 
efficace  dans  les  rhumatismes  et  douleurs  syphilitiques,  II,  g-j. 
La  meilleure  manière  de  l’administrer,  ibid. 

Dysurie  urétrale ,  I,  280.  Causes  qui  la  produisent ,  I,  281.  Re¬ 
cherches  nécessaires  du  praticien  pour  parvenir  à  la  connaissance 
de  ses  véritables  causes,  I,  282.  Diagnostic,  I,  290.  Inspection 
oculaire  nécessaire,  I,  291.  Méthode  curative,  I,  2g5- 


Eau  dépura  lire ,  ou  décoction  de  Pollini.  Voyez  Pollini. 
Ecoulement  par  l’utérus  ôu  le  vagin  ,  produit  par  des  causes  ndn 
syphilitiques  ,  1 ,  366.  Acreté  de  la  matière  donne  naissance  à 
des  ulcères  ,  ibid. 


Electricité,  lues  commotions  électriques  douces  augmentent  l’action 
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du  mercure  et  accélèrent  la  résolution  des  bubons,  d’après  les 
observations  de  M.  Birch  ,  I,  426.  Son  utilité  dans  quelques 

'  blennorrhées ,  I,  216. 

Elèphantiasis ,  ou  lèpre  tuberculeuse,  II,  326.  Distincion  entre  cette 
maladie  et  la  tumeur  monstrueuse  des  pieds  et  des  jambes,  appe¬ 
lée  proprement Êlephantopus ,  ibid.  C’est  la  léontiasis  des  Grecs , 
îbid.  Connue  des  Juifs  sous  le  nom  de  Judhàm ,  II,  327.  Attaque 
principalement  les  articulations  des  extrémités  dans  sa  dernière 
période ,  ibid .  Les  médecins  brames  ont  remarqué  que  le  feu 
persan,  ou  la  maladie  syphilitique,  finit  très-souvent  par  cette 
maladie,  ibid.  Répandue  en  Europe  avant  l’apparition  de  la  vé¬ 
role,  ibid.  Symptômes  de  cette  maladie,  II,  328.  Elle  est  très- 
contagieuse,  ibid.  Les  Brames  la  guérissent  avec  l’arsenic,  ibid. 
Quel  traitement  il  faut  suivre  lorsque  l’éléphantiasis  est  compli¬ 
quée  avec  la  syphilis,  II,  162. 

Emétique  employé  dans  les  affections  des  testicules,  I,  2 46. 

Enfans.  Maladie  syphilitique  des  enfqns,  II,  ii4-  Les  symptômes 
de  cette  maladie  ne  se  manifestent  généralement  que  quelque 
temps  après  leur  naissance,  ibid.  Ils  prennent  la  maladie  commu¬ 
nément  au  passage  par  le  vagin,  ibid.  Si  l’infection  se  commu¬ 
nique  au  foetus  par  le  sang  de  là  mère  infectée,  II,  116.  Si  un 
père,  atttaqué  de  vérole,  propage  ce  virus  paria  semence,  ibid. 
Résumé  delà  manière  dontl’infection  se  communique  aux  enfans, 
II,  116  et  117.  Parties  du  corps  de  l’enfant  les  plus  exposées  à 
l’infection,  ibid.  Traitement,  II,  118.  Cure  à  laquelle  il  faut 
assujettir  la  nourrice,  ibid.  Remèdes  topiques  en  cas  que  l’enfant 
ait  des  ulcères,  II,  irg.  Enfans  faibles  ou  hors  d’état  de  sucer, 
nourris  de  lait  d’ânesse  ou  de  chèvre  à  laquelle  on  ait  fait  des 
frictions  mercurielles,  ibid.  Verrues  ou  excroissances  à  l’anus 
dont  l’origine  n’est  pas  syphilitique  5  comment  on  doit  les  traiter 
chez  les  enfans,  II,  120. 

Epian.  Voy.  Yaws. 

Epïdidyme.  Gonflement  auquel  elle  est  sujette,  I,  236. 

Euphorbia  parviflora.  Plante  de  la  Jamaïque  ;  elle  y  est  employée 
comme  remède  antisyphilitique.  Voy.  Remèdes  antisyphilitiques 
non  mercuriels ,  II,  272. 
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/p8  tablé  dés  matières. 

j Euphorbiæ  species  employée  dans  l’Indostan  contre  la  maladie 
syphilitique,  II,  2G8. 

Excroissances  et  rhagades  syphilitiques ,  I,  44 6  et  suiv.  Elles 
étaient  connues  des  anciens  médecins  grecs  et  arabes,  ibid.  Leur 
siège  à  l’anus  est  souvent  la  suite  d’un  goût  dépravé,  ibid-  Il  y 
a  des  excroissances  dont  la  cause  n’est  pas  syphilitique,  ibid. 
Elles  11e  sont  souvent  que  des  maladies  locales,  ibid.  Souvent 
elles  résistent  au  mercure,  ibid.  Quelquefois  elles  doivent  leur 
origine  à  une  infection  syphilitique  générale  du  corps  ,  II,  82. 
Souvent  elles  sont  compliquées  avec  ce  virus,  ibid.  Méthode 
curative,  ibid.  Celse  recommande  les  astringens,  I,  449-  L’au¬ 
teur  emploie  avec  succès  les  toniques,  ibid.  Il  y  a  des  cas  où  il 
convient  de  les  extirper  par  l’excision,  ibid.  Précautions  à  pren¬ 
dre  lorsqu’on  emploie  le  caustique,  ibid.  Souvent  un  traitement 
mercuriel  complet  les  fait  disparaître  sans  employer  des  topiques, 
II,  82.  Moyens  curatifs  contre  plusieurs  espèces  d’excroissances, 
II  ,  83  et  84. 

Excroissances  verruqueuses  ou  fongueuses  de  l’urètre,  I,  282. 
Sont  très-rares  ,  826.  Moyen  de  les  guérir  par  le  caustique  pro¬ 
posé  par  J.  Hunter  ,  I,  325.  Opinion  de  l’auteur  contre  cette 
méthode,  I,  326.  v 

Exostose  syphilitique.  Voy.  JJ] celions  syphilitiques  des  os  ,  II, 
101.  C’est  le  gonflement  delà  substance  de  l’os  même,  ibid.  Les 
exostoses  ne  se  montrent  ordinairement  que  dans  la  maladie  sy¬ 
philitique  bien  confirmée,  ibid.  C’est  une  maladie  très-doulou¬ 
reuse,  surtout  pendant  la  nuit,  II,  102.  Est  très-souvent  con¬ 
fondue  avec  le  périostose ,  II,  101.  Os  que  le  virus  syphilitique 

at'aque  de  préférence,  II,  100. 

■  > 

F. 

.  k  /  -è 

Femmes  enceintes.  Traitement  particulier  de  la  maladie  sypliili-» 
tique  des  femmes  enceintes ,  II,  1 1 1 .  Si  l’on  doit  administrer  le 
mercure  à  une  femme  enceinte  infectée  de  virus  syphilitique; 
raisons  affirmatives,  II,  112.  Pourquoi  les  frictions  mercu¬ 
rielles  ne  conviennent  pas  ,  ibid.  L’auteur  propose  l’oxide  de 
mercure  glycyrrliizé  ou  sucré  comme  plus  convenable  ,  ibid. 
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L’usage  des  bains  chauds  exige  des  précautions  ,  ibid.  L’inspec¬ 
tion  des  parties  génitales  recommandée,  ibid.  Si  les  circons¬ 
tances  le  permettent,  le  traitement  mercuriel  peut  être  rem" s 
jusqu’après  l’accouchement,  ibid.  La  décoction  de  Pollini  est 
le  remède  le  plus  sûr  pour  guérir  cette  maladie  dans  les  femmes 
enceintes,  où  de  graves  raisons  empêchent  l’usage  du  mercure. 
Voy\  Pollini. 

Feu  persan .  Synonyme  de  la  maladie  syphilitique  dans  l’Indostan  , 

I,nî. 

Fie  (  Ficus  ,  S  y  coma  ,  S  y  cosis ,  Marisca.  )  Yoy.  excroissances 
s  y p  h  iliticj  ne  s. 

Fistule  au  périnée  ,  1 ,  3gg.  Cause  j,  ibid.  Méthode  curative  , 
I,  4oo. 


Fer.  Son  usage  a  quelquefois  accéléré  le  développement  du  viras 
syphilitique  latent ,  1 ,  8g.  Les  eaux  minérales  ferrugineuses  sur¬ 
tout  se  sont  montrées  eflicaces  à  cet  égard  ,  II,  60. 

Fistule  lacrymale  syphiliticjue ,  I,  4o3.  Son  traitement,  ibid. 

Fistules  syphilitiques .  I,  3gg.  Manière  de  les  guérir,  1 , 4oo. 

Fleurant.  Sa  méthode  de  percer  la  vessie  à  travers  l’anus  dans  l a 
suppression  de  l’urine,  I,  3o6. 

Fluor  albus  benignus.  Yoy.  Blennorhée y  malignus  ,  I,  Ii3.  Blen¬ 
norrhagie  syphilitique  des  femmes. 

Fordich  (le  docteur  G.)  ,  recommande  le  quinquina  dans  la  blen¬ 
norrhagie,  I,  182;  ses  expériences  sur  la  salivation ,  II ,  i5ô- 

Fortis,  détail  intéressant  d’un  ouvrage  de  chirurgie,  de  Guil¬ 
laume  de  Plaisance ,  imprimé  en  1 4j 4  ,  d’un  poème  de  Pàci~ 
ficus  maximus ,  I,  29-82. 

Fosse  nawiculaire.  Siège  commun  de  la  blennorrhagie  cjiez  1rs 
hommes,  I,  128. 

Fothergill,  médecin  anglais,  mort  à  la  suite  d’une  rétention 
d’urine  causée  par  une  excroissance  fongueuse  de  la  glande 
prostate  ,  I,  33 1.  L’origine  de  cette  maladie  n’était  point  de  na¬ 
ture  syphilitique ,  ibid. 

FourcroV  ,  observations  sur  plusieurs  préparations  mercurielles  , 
II,  353,  364,  et  suiv.  A  proposé  le  muriate  de  chaux  dans  les 
ulcères  indoiens  des  glandes  inguinales  ,  I,  4 4 12 * 

Fracastor  ,  médecin  célèbre,  yiyant  au  commencement  du  sei- 
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zièmê  siècle,  a  très-bien  décrit  la  maladie  syphilitique  dans  son 
beau  poème  intitulé  :  Syphilis,  sive  morbus  gallicus ,  II,  i. 

Framboesia.  Synonyme  du  yaws  et  du  pian,  II,  3i9. 

Frictions  mercurielles ,  II,  33^.  Avantages  et  inconvéniens  des 
frictions,  ibid.  Les  frictions  produisent  leur  effet  chez  certains 
individus  plus  promptement  que  chez  d’autres,  II,  i3g,  Diffé¬ 
rentes  préparations  des  substances  destinées  aux  frictions,  ibid. 
Précautions  à  l’égard  des  frictions,  II,  i3g.  Endroits  les  plus 
convenables  pour  appliquer  les  frictions,  ibid.  Régime  à  ob¬ 
server  avant  et  pendant  les  frictions,  II  ,  i4o  et  suiv.  Temps 
pendant  lequel  il  faut  continuer  les  frictions  après  la  rémission 
des  symptômes,  II,  1 44 - 

Friend.  Son  opinion  sur  la  salivation ,  II,  x5o. 

Fumigations  mercurielles .  Il  y  a  des  cas  particuliers  où  elles 
peuvent  rendre  de  grands  services;  manière  de  les  administrer, 
il ,  1 47  et  i48. 

G. 

Gale  syphilitique.  (  Psoriasis  syphilitica.')  II,  n8. 

Galien  (Galenus),  parle  de  plusieurs  maladies  des  parties  gé¬ 
nitales  ,  1 ,  21. 

Galvanisme.  Employé  par  les  magnétiseurs  indiens,  I,  69,  mé¬ 
riterait  d’être  essayé  dans  les  maladies  rebelles  au  mercure. 

Gangrène ,  ou  pourriture  de  la  verge,  I,  2^4  et  suiv.  Causes, 
ibid.  Elle  a  quelquefois  lieu  dans  les  fièvres  putrides  par  métas¬ 
tase,  I,  2^5-  Maladie  de  Héron ,  I,  23.  Mal  noir,  I,  2^4- 

Gaïac.  La  décoction  de  ce  bois,  dont  la  découverte  est  due  à 

-,  Hernandez  d’Oviédo,  a  guéri  radicalement  la  maladie  syphi¬ 
litique  dont  était  affecté  Ulrich  unn  Hutte n  ,  II,  233. 

Gleet.  Mot  anglais,  synonyme  de  blennorrhée. 

Geum  rivale.  La  poudre  de  la  racine  de  cette  plante  est  employée 

dans  les  ulcères  syphilitiques  par  les  Américains.  Voy.  Remèdes 

• 

antisyphilitiques  non-mercu  riels. 

Girtanner  ,  a  donné  une  histoire  de  la  maladie  syphilitique,  plus 
complète  que  ses  prédécesseurs,  I,  45* 

Gononcus ,  ou  tumeur  du  genou  à  la  suite  d’une  suppression  de  la 
blennorrhagie  de  l’urètre;  traitement,  I,  264- 
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Gpnorrhèe .  La  vraie  (Spermacrasia) ,  I,  124  et  22/j. 

Gonorrhœa  benigna.  Voy.  Blennorrhée. 

Gonorrhœa  Francigena,  mentionnée  comme  symptôme  de  la  maladie 
syphilitique,  premièrement  après  IÔ2Ô,  par  Hoechener,  I,  91# 

Gonorrhée  décrite  par  Moyse  dans  le  Lévitique  ,  paraît  avoir 
été  une  blennorrhagie  lépreuse,  I,  xf 

Gonorrhœa  virulenta .  Voy.  Blennorvhagia. 

Gonorrhœa  non  virulenta.  Voy.  Blennorrhée. 

Gonorrhœa  inoeterata.  Voy.  Blennorrhée . 

Gonorrhœa  sicca ,  I,  124. 

Gonorrhœa  b alani ,  I,  i3o. 

Gosse,  médecin  de  Genève,  sa  nouvelle  méthode  pour  se  garantir 
contre  les  exhalaisons  mercurielles  et  les  autres  gaz  nuisibles 
à  l’homme;  II,  278. 

Goutte.  Lorsque  cette  maladie  attaque  les  personnes  affligées  de 
la  syphilis ,  le  médecin  doit  user  de  la  plus  grande  prudence 
dans  le  traitement,  II,  164. 

Graisse  oxigénée.  Guérit  quelquefois  très-promptement  les  dartres 
et  les  ulcères  syphilitiques  primitifs,  II,  21 3. 

Grand-Gore .  Ancienne  dénomination  écossaise  pour  désigner  la 
maladie  syphilitique. 

Gratiola  ojjîcinalis.  L'extrait  de  cette  plante  a  été  employé  avec 
succès  par  Stoll  dans  les  douleurs  syphilitiques  des  articu¬ 
lations  ,  II ,  100. 

Gruner,  professeur  de  médecine  à  Jena,  a  donné  un  supplément 
très-intéressant  à  l’ouvrage  de  Luisinus  sur  les  maladies  syphi¬ 
litiques  ,  1 ,  14. 

Gummî.  Voy.  Affections  syphilitiques  des  os ,  II,  iûi» 


Hahnemann  recommande,  dans  les  ulcères  mercuriels  de  la  gorge  , 
une  dissolution  faible  de  nitrate  d’argent,  II,  77. 

Iîamilton  (Alexander), médecin  àEdinburgh.  Son  injection  dam 
les  blennorrhagies,  î,  i83. 

Hamilton,  de  Lynn  ,  médecin  anglais.  Son  remède  contre  la  sup¬ 
pression  de  l’urine,  I,  299, 
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Harrisson,  médecin  anglais  ,  a  fait  des  expériences  très-intéres¬ 
santes  sur  le  virus  syphilitique  ,  I  ,  385  ,  l\  1 6  ,  et  II  ,  î  28. 

H  ererden  (  Guill.  )  a  observé  une  .salivation  qui  a  duré  trois  ans  , 
produite  par  le  sulfure  de  mercure  noir,  II  ,  1 54 * 

Hémorrhagies.  Les  hémorrhagies  par  l’urètre  qui  surviennent  quel¬ 
quefois  après  des  érections  douloureuses  pendant  les  blennorrha¬ 
gies  syphilitiques  ,  ne  sont  point  dangereuses,  I,  184.  Moyens 
de  les  arrêter,  ibici. 

fl) 

He.ksi.ek  ,  professeur  de  médecine  à  Kiel,  a  publié  des  recherches 
profondes  et  très-intéressantes  sur  l’histoire  de  la  maladie  syphi¬ 
litique  ;  il  croit  que  cette  maladie  était  connue  en  Europe  avant 
que  Colomb  revînt  la  première  fois  d’Amérique  5  l’auteur  est  de 
la  même  opinion  ,  I ,  qô  ,  etc. 

Héron  ,  ermite  grec  ,  vivant  au  cinquième  siècle.  La  maladie  de 
cet  ermite ,  dont  parle  l’évcque  Palradius  ,  a  été  un  ulcère  - 
phagédénique  de  la  verge  ,  produit  par  un  coït  impur,  et  suivi 
de  la  pourriture  des  parties  génitales  ,  I  ,  23. 

Hippocrate  parle  de  plusieurs  maladies  des  parties  génitales  ,  I  , 
18,  19. 

Moechener,  chirurgien  allemand  très-célèbre  ,  fait  mention  le  pre¬ 
mier  de  la  gonorrhée  comme  symptôme  de  la  maladie  syphili¬ 
tique,  sous  le  nom  de  gonorrhœa francigena ,  I,  82. 

Ho rn em ann ,  voyageur  allemand,  II,  338,  a  observé  dans  le 
Eezzan,  en  Afrique,  deux  espèces  de  maladies  syphilitiques, 
ihid.  Rapporte  que  celle  apportée  du  Soudan  préserve  de  la  ma¬ 
ladie  syphilitique  ordinaire,  I,  85- 

Monter  (J.  ),  chirurgien  à  Londres.  Son  ouvrage  sur  les  maladies 
syphilitiques  contient  plusieurs  vérités  neuves  ,  mais  aussi  un 
grand  nombre  d’erreurs,  I,  i3g.  Sa  méthode  d’appliquer  les 
bougies  dans  les  suppressions  d’urine  ,  I,  3oo.  Conseille  l’appli¬ 
cation  du  caustique  dans  les  fétrécissemens  de  l’urètre,  I,  3.35- 
Objectiods  contre  cette  méthode  ,  ihid. 

K ptt en  (  Llric  van  )  parle  des  symptômes  de  la  maladie  syphili  • 
tique  qui,  au  commencement  de  son  apparition,  étaient  plus 
terribles  qu’011  ne  les  observe  actuellement 5  l’ouvrage  de  Hutten 
est  imprimé  en  ï5io,  I,  éi.  Propose  le  gaïaç  pour  guérir  la  sy- 
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philis,  comme  un  remède  qui  l’a  guéri  lui-mème  radicalement,, 
II,  233. 

Hyperostosis  ,  ou  excroissance  des  os.  Voy.  Affections  syphili¬ 
tiques  des  os  ,ïl ,  io  i. 

I. 

impuissance  et  faiblesse  syphilitiques  (  Astysïa  ) ,  II,  ç)3 .  Elle 
provient  quelquefois  du  virus  syphilitique  caché  dans  le  corps, 
ibid.  Traitement  ,  ilid. 

Infesstjra  (  Etienne  )  fait  mention  de  la  vérole  qui  se  déclara  en 
i493  à  Rome,  où  elle  avait  été  apportée  par  les  Maures  chassés 
d’Espagne,  I,  55. 

Infiltration  de  V urine  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  verge  et  des  par¬ 
ties  voisines,  à  la  suite  du  rétrécissement  ou  de  la  coarctation  de 
l’urètre,  I,  286  et  suiv. 

Inflammation  dés  testicules.  Voy,  Orchioîichus . 

Injections.  Précautions  à  prendre  dans  les  injections,  I,  21 1  ;  leur 
application  imprudente  a  des  suites  dangereuses  ,  ibid. 

Iguane.  Espèce  de  lézard, 5  on  le  croit,  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  spécifique  contre  la  vérole,"  pris  à  l’intérieur,  il  développe  , 
à  ce  qu’on  dit,  le  virus  syphilitique  latent  dans  le  corps,  I, 
88  et  xo8, 

Ischuria  urethralis ,  ureterica ,  vesicalis ,  renalis  ,  par  al  y  tic  a  , 
I,  280  et  suiv. 

Ischurie  et  Dysurie ,  ou  rétention  totale  ou  partielle  d’urine,  I , 
280.  Description  de  cette  maladie,  ibid.  Espèces  différentes,  ibid . 
Siège ,  ibid.  Elle  paraît  avoir  été  peu  connue  chez  les  anciens , 
ibid.  Elle  exige  de  prompts  secours,  ibid.  Causes,  I,  287. 
Moyens  curatifs,  I,  295  et  suiv. 

Isocrates.  Sa  maladie  énigmatique  paraît  avoir  été  une  suppres- 

# 

sion  d’urine,  I,  280  et  suiv 

Isihmitis  syphilitique.  Voy.  Mal  de  gorge . 

I 

J. 

Judhàm  ou  jus'am.  Mot  arabe,  synonyme  de  l’éléphant  iasis ,  1 , 
72.  II,  3 26  et  suiv. 
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Jlstamond.  Sa  manière  de  guérir  les  douleurs  rebelles  des  os,  et 
des  œdèmes  hydropiques  invétérées,  II,  io3. 

Juyenal  parle  de  plusieurs  maladies  des  parties  génitales,  I  ,  19. 


Kaxm,  naturaliste  suédois,  recommande  la lobelia  syphilitica  contre 
la  syphilis  ,  II,  268. 

Reyser.  Pilules  et  dragées ,  ou  trochisques.  Voy.  Acétate  de  mer¬ 
cure  ,  II,  379. 

Kliorah.  Nom  donné  dans  l’Indostan  à  Péléphantiasis,  II ,  327- 

Koenemak.  Lisez  etvoyez  Hornemawn. 

L. 

Lanfranc,  chirurgien  du  treizième  siècle,  parle  des  maladies  des 
parties  génitales  ,  1 ,  27. 

Lavemens  mercuriels.  Composition  de  ces  lavemens,  II,  i47. 

Leber,  professeur  de  chirurgie  à  Vienne.  Observation  intéressante 
de  ce  praticien  sur  une  fracture  où  le  calus  ne  s’est  formé  qu’après 
l’administration  du  mercure ,  II,  io5. 

Ledum palustre .  L'infusion  de  cette  plante  a  été  donnée  avec  succès 
dans  plusieurs  cas  de  lèpre  ,  parles  docteurs  Odhelius  et  Biorn- 
xand  ,  suédois  ,  II,  81. 

Lemaire  (J.  ),  poète  français  ,  mort  en  i524,  a  décrit  la  maladie 
syphilitique ,  1 , 43  et  7 1 .  # 

Leonidà,  de  piXdendorum  mordis ,  I,  22. 

Léon  x’Africain.  Cet  historien  parle  d’une  manière  très-détaillée 
de  la  vérole,  telle  qu’on  l’observa  de  son  temps  en  Afrique,  I,  53. 

Léon tiasïs.  Cette  maladie,  dont  font  mention  les  médecins  grecs  , 
paraît  être  une  variété  de  Péléphantiasis,  II ,  326. 

Lèpre  ,  ou  lichens  syphilitiques  ,  II,  78. 

Lèpi'e  tuberculeuse ,  synonyme  de  Péléphantiasis.  Cette  maladie 
compliquée  avec  la  syphilis  ,  II,  162  et  suiv. 

Lèpre  noire.  Espèce  ou  variété  d’éléphanliasis*,  II  ,  326. 

Leucorrhoea ,  s.  fluor  albus .  Voy.  Blennorrhée . 
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îinnidçons.  Leur  application  aux  bubons  ulcérés  et  iilyéfcérés ,  I  ÿ 
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Lobelia  syphililica  et  longi/lorct,  plantes  dont  la  racine  est  employée 
d^ils  l’Amérique  septentrionale  contre  la  vérole  ,  II ,  268 
LœFLER,  médecin  allemand,  a  très -bien  écrit  sur  le  yaws  et  sur 
plusieurs  autres  maladies  des  pays  chauds  ,  II  ,  22j. 

Lucius  Apuleius  parle  de  quelques  médicamens  contre  b  s  affec¬ 
tions  des  parties  génitales,  I,  20. 

Luïsinus,  médecin  vénitien,  a  recueilli  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  anciens  sur  la  maladie  syphilitique  f  I }  14. 


jVL 

Maladie  syphilitique  ou  vénérienne ,  ou  Syphilis ,  I,  4  et  Suiv.  U il 
grand  nombre  des  maladies  qui  affectent  les  parties  génitales  ne 
sont  pas  syphilitiques  ,  I  ,  i3.  L’époque  exacte  à  laquelle  la  ma¬ 
ladie  syphilitique  a  fait  sa  première  apparition- en  Europe  est  in¬ 
certaine  ,  1,36.  Elle  est  connue  depuis  un  temps  immémorial  dans 
le  Thibet  et  dans  l’Indostan,  I,  70.  Description  de  la  maladie  sy¬ 
philitique  ,  telle  qu’elle  se  présenta  à  la  fin  du  quinzième  siècle  en 
Europe  ,  1 ,  36  et  suivante  Presque  tous  les  écrivains  de  ce  temps 
la  regardaient  comme  une  maladie  contagieuse  et  pestilentielle, 
qui  se  communiquait  sans  le  coït  et  sans  contact  immédiat,  I, 
3 7  et  suivi  Auteurs  qui  font  mention  de  la  maladie  syphilitique , 
dont  plusieurs  vivaient  du  temps  de  sa  première  apparition, 
ïbid.  Les  symptômes  sous  lesquels  se  montrait  la  maladie  sy¬ 
philitique  dans  le  principe ,  étaient  semblables  à  ceux  que  présen¬ 
tent  actuellement  le  sibbens  des  Ecossais  ,  le  yaws  des  Africains 
et  la  maladie  du  Canada  ,  II ,  007  —  32ÜL  L’auteur  regarde  l’o¬ 
pinion  que  la  maladie  syphilitique  ait  été  apportée  de  l’Amérique, 
comme  destituée  de  toute  probabilité  ,  1 ,  5i — 67.  Delà  syphilis, 
ou  de  la  maladie  syphilitique  proprement  dite,  II,  1.  Etymologie, 
ibid.  Manière  dont  cette  maladie  se  propage  ordinairement  à  pré¬ 
sent  ,  II ,  2  et  suiv.  Elle  se  communique  rarement  sans  qu’il  y  ait 
contact  immédiat ,  II ,  4  et  suiv.  Si  la  maladie  syphilitique  peut 
se  propager  aux  enfans  par  la  génération  ;  cas  afiirmâtif,  II,  8. 
L’auteur  n’a  jamais  vu  des  enfans  venir  au  monde  avec  des  signes 

3o 
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évidens  de  vérole,  II,  g.  Manière  dont  il  croit  que  l’infection  se 
communique  en  général  aux  nouveau-nés ,  II,  io.  Si  le  virus  syphi¬ 
litique  infecte  jamais  quelque  autre  fluide  que  la  partie  albumi¬ 
neuse  ou  gélatineuse  du  sang ,  II ,  ibid.  Résumé  sur  les  différentes 
manières  dont  la  syphilis  se  propage  ,11,  n  et  suiv.  Remarques 
de  l’auteur  sur  quelques  contradictions  apparentes  relative¬ 
ment  à  l’infection  syphilitique,  II,  17.  Premiers  symptômes 
d’une  infection  syphilitique,  II,  18  et  suiv.  Symptômes  pro¬ 
gressifs  et  caractéristiques,  II,  33.  Le  virus  syphilitique  agit 

dans  le  commencement  de  préférence  sur  les  parties  molles  ,  II, 

\ 

23.  Sur  le  temps  où  les  symptômes  syphilitiques  se  manifes¬ 
tent  après  l’absorption  du  virus,  II,  25.  Les  ulcères  de  la 
gorge  et  les  douleurs  dans  les  os  paraissent  quelquefois  sans  qu’il 
y  ait  eu  d’autres  symptômes  d’une  infection  syphilitique ,  II,  26. 
Epoque  à  laquelle  on  a  commencé  à  employer  le  mercure  contre 
les  affections  syphilitiques ,  II ,  36.  Anciens  praticiens  qui ,  les 
premiers  ,  en  ont  fait  usage ,  ibid.  Les  remèdes  antisyphilitiques 
non  mercuriels  sont  employés  avec  succès  ,  surtout  dans  les  pays 
chauds  ,  II,  35.  Ils  sont  moins  efficaces  dans  les  contrées  sep¬ 
tentrionales  ,  ibid.  Les  compositions  et  préparations  mercurielles 
ont  été  prodigieusément  multipliées  dans  l’intention  de  cor¬ 
riger  les  qualités  réputées  nuisibles  de  cette  substance ,  II ,  33o. 
Administré  avec  la  sagacité  nécessaire,  il  est  en  général  le  meil¬ 
leur  remède  sur  lequel  on  puisse  compter ,  II ,  4o.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  cas  où  ce  remède  ne  produit  pas  la  guérison ,  II ,  1 7  2  et 
suiv.  La  décoction  de  Pollini  produit  la  guérison  radicale  et 
complète  dans  beaucoup  de  cas  où  le  mercure  a  manqué  son  ef¬ 
fet,  II,  ig4  et  suiv.  Opinion  d’un  auteur  moderne  sur  la  ma¬ 
ladie  syphilitique ,  et  sur  le  ptyalisme  uniforme  que  cet  auteur 
exige  comme  nécessaire  à  une  parfaite  guérison ,  est  contraire  à 
l’expérience,  II,  i5o.  Il  n’y  a  point  de  règle  générale  sur  lç 
temps  que  doit  durer  l’usage  du  mercure,  II,  43.  La  constitu¬ 
tion  du  malade  et  les  circonstances  particulières  doivent  seules 
régler  la  marche  du  traitement,  ibid.  Il  y  a  des  cas  où  il  convient 
d’observer  un  traitement  alternatif,  ibid.  Il  ne  faut  pas  discon¬ 
tinuer  l’usage  du  mercure  lorsque  les  symptômes  syphilitiques 
commencent  à  disparaître*  II,  44*  Observations  sur  le  traite- 
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ment  de  la  syphilis  ,  II ,  4$-  Effets  que  produit  le  virus  syphili¬ 
tique  sur  les  différentes  parties  du  corps ,  II  ,  29.  Méthode  cu¬ 
rative,  II.  45  et  suiv.  Informations  à  prendre  sur  l’état  précédent 
du  malade  ,  ibid.  Choix  de  la  saison  dans  laquelle  on  entreprend 
un  traitement  mercuriel ,  ibid.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de 
préparer  le  malade  avant  de  lui  administrer  le  mercure  ,  ibid. 
PI  us  la  vérole  est  invétérée  ,  plus  elle  présente  des  difficultés 
dans  la  guérison,  II,  fô.  Effets  du  mercure  sur  les  métaux,  dont 
il  est  nécessaire  d’instruire  le  malade ,  II,  Bains,  manière 
de  les  faire  prendre  ,  ainsi  que  leur  température  ,  II ,  48»  Il  n’y 
a  point  de  préparation  mercurielle  qui  convient  indistinctement 
dans  tous  les  cas ,  II ,  5o.  Choix  à  faire  selon  l’état  et  la  consti¬ 
tution  du  malade,  ibid.  Les  préparations  mercurielles  les  plus 
douces  méritent  la  préférence  sur  les  âcres ,  ibid.  Conditions 

préalables  pour  administrer  le  mercure,  ibid.  Moyens  de  pré- 

» 

venir  les  mauvais  effets  du  mercure ,  II ,  55  et  suiv.  Signes  que 
le  mercure  est  absorbé  dans  la  masse  des  humeurs ,  II ,  59  et  60. 
Il  y  a  des  malades  qui  ne  supportent  plus  l’usage  du  mercure 
lorsque  le  virus  syphilitique  est  détruit,  II ,  61.  Régime  du  ma¬ 
lade  après  que  le  traitement  est  achevé  ,  ibid.  Les  climats  doux 
favorisent  la  guérison  de  la  maladie  ,  Il ,  62. 

Maladies  syphilitiques  compliquées,  II,  161  .  Enumération  des 
maladies  avec  lesquelles  la  maladie  syphilitique  se  trouve  quel¬ 
quefois  compliquée,  162.  Cet  état  de  complication  exige  beau¬ 
coup  de  sagacité  de  la  part  du  médecin,  161.  Marche  qu’il  faut 
suivre  pendant  le  traitement,  ibid.  La  vérole ,  compliquée  avec 
le  scorbut ,  devient  souvent  fatale  ,  ibid.  On  croit  que  l’opiniâ¬ 
treté  des  symptômes  qui  accompagnaient  la  vérole  au  commen¬ 
cement  de  son  apparition ,  provenait  de  sa  complication  avec 
l’éléphantiasis  ou  le  scorbut ,  II  ,  162. 

Maladies  syphilitiques  déguisées,  II,  166.  Affections  morbifiques 
auxquelles  le  virus  syphilitique  donne  souvent  naissance,  ibid. 
et  suiv.  Précautions  du  médecin  à  l’égard  de  la  véritable  cause 
de  ces  maladies,  II,  170.  Les  remèdes  oxigénés  méritent  d’être 
employés  ,  II ,  171* 

Maladies  syphilitiques  rebelles  au  mercure,  II,  172  et  suiy. 

3o. 
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Métasiacrise  quelquefois  utile  dans  ces  cas  ,  II,  249.  I/eàn 
de  Pollini  souvent  efficace  dans  ces  maladies,  II,  194. 

Maladies  produites  par  le  mercure ,  ou  maladies  mercurielles  et 
leur  traitement,  II,  274  et  suiv. 

Mal  de  gorge  syphilitique  (  isthmitis ,  s.  ionsillilis  et  pharyngïlis 
syphilitica )  causes}  symptômes  ;  cette  maladie  doit  être  dis¬ 
tinguée  des  ulcères  scorbùliques  et  mercuriels}  siège}  cas  rap¬ 
portés  }  moyens  curatifs ,  II,  69,  77. 

Mal  anglais  de  la  baie  Saint-Paul.  Synonyme  de  la  maladie  sy¬ 
philitique ,  II,  3oy. 

Mal  de  chicot.  Mauvais  mal,  gros  mal,  vilain  mal,  maladie  aile» 
mande.  Voy.  Nouvelle  maladie  du  Canada  ,  II,  307. 

Mal  de  dents  syphilitique ,  II,  67. 

Mal  français.  Synonyme  de  la  maladie  syphilitique. 

Mal  de  gorgé  syphilitique ,  II,  69. 

Mal  des  narines  syphilitique  y  II,  68» 

Mal  de  Soudan ,  II,  i83. 

Maladie  des  èboulemens .  Synonyme  Je  la  nouvelle  maladie  de 
Canada,  II,  307. 

Maladie  (nouvelle)  du  Canada,  II,  307.  Différentes  dénomina¬ 
tions,  3o8.  De  quelle  manière  elle  se  propage,  3io.  Ressemble.- 
dans  la  manière  dtrse  propager  et  dans  ses  effets,  beaucoup  à 
la  maladie  syphilitique  lorsqu’elle  a  commencé  de  se  montrer 
en  Europe}  elle  est  surtout  contagieuse  dans  la  seconde  et  la 
troisième  période  ;  différens  remèdes,  dont  se  servent  les  habitans 
du  Canada  ;  le  mercure  seul  la  guérit }  elle  attaque  rarement 
les  parties  de  la  génération}  elle  a  la  plus  grande  ressemblance 
avec  la  maladie  syphilitique  telle  qu’cjn  l’observait  dans  le 
quinzième  siècle,  II,  3o8  et  suiv. 

Mandragore  ( Atropa  mandragora  ).  La  poudre  de  cette  racine , 
employée  en  forme  de  cataplasme,  est  recommandée  par  Pleur. 
contre  les  endurcissemens  des  testicules,  I,  248. 

Margellüs  Empiricus,  médecin  de  l’empereur  Théodose ,  vivant 
au  cinquième  siècle  ;  cite  plusieurs  affections  des  parties  géni¬ 
tales,  ainsi  que  les  remèdes  pour  les  combattre,  I,  21. 

Marisca.  Yoy.  Excroissances  syphilitiques. 
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■  Morrubium  vulgare.  Une  infusion  de  cette  plante  a  guéri  le  ptya¬ 
lisme  ,  II ,  j 58.  i 

Martyr  (Pierre),  savant  distingué  du  quinzième  siècle,  était  à 
Barcelone  lorsque  Colomb  revint  pour  la  première  fois  d’Amé¬ 
rique;  il  ne  dit  point,  que  la  maladie  syphilitique  fut  apportée 
par  les  compagnons  de  Colomb ,  I,  5o.  Ce  même  auteur,  dans 
une  lettre  écrite  à  Arius  Lusitanus ,  cinq  ans  avant  le  retour  de 
Colomb ,  parle  clairement  de  la  maladie  syphilitique,  I,  5i. 

Masqagni,  célèbre  anatomiste  italien.  Son  ouvrage  sur  les  vais¬ 
seaux  lymphatiques  nous  a  éclaircis  sur  la  manière  dont  s’opère , 
eu  certain  cas,  P  absorption  du  virus  syphilitique,  I,  4*5* 

Maux  syphilitiques  des  narines ,,  II,  68.  Distinction  entre  ceux 
produits  par  la  malpropreté,  et  ceux  qui  proviennent  d’une 
infection  générale,  connus  sous  le  nom  d  '  ozhie ,  ibid.  Siège  de 
l’ozène  ,  ibid.  Cette  maladie  était  autrefois  plus  commune  qu’a 
présent,  ibid.  Les  femmes  paraissent  y  être  plus  sujettes  que 
les  hommes,  ibid.  D’autres  acrimonies  produisent  la  même 
maladie,  ibid.  Méthode  curative,  II ,  69. 

Mentagra  mentionnée  par  Pline.  Voy.  Dartre  du  menton  barbu . 

Mercure.  Il  est  regardé  comme  spécifique  pour  la  guérison  delà 
maladie  syphilitique,  II,  4o.  Il  ne  guérit  pas  toujours  la  ma¬ 
ladie  syphilitique,  II,  1  y  a.  Produit  souvent  des  effets  perni¬ 
cieux  sans  guérir  ta  vérole  ,' surtout  dans  les  climats  chauds, 
ibid.  Raison  pour  laquelle  il  manque  quelquefois,  II,  1  n3. 
Remèdes  les  plus  efficace^  dans  ces  cas,  II,  19a  et  suiv. 

Mercure  en  forme  métallique  trouvé  après  la  mort  dans  differentes 
parties  du  corps,  II,  x 33.  Il  n’est  actif  contre  les  maux  syphi¬ 
litiques  que  combiné  avec  l’oxigcne ,  11,  129.  Il  paraît  agir  sur 
|e  virus  syphilitique  par  une  sorte  d’affinité  ou  attraction  élec¬ 
tive  ,  II,  12 j.  L’usage  du  mercure  dans  la  plupart  des  blen¬ 
norrhagies  11’est  pas  necessaire  ,1,  i53  et  suiv.  Tableau  généra 
de  toutes  les  préparations  mercurielles  employées  en  médecine 
jusqu’g  ce  jour,  II,  33o.  Remarques  chimiques  sur  les  princi¬ 
pales  préparations  de  mercure  employées  en  médecine ,  H, 
346»  Remarques  pratiques  sur  les  effets-  et  Ç administration  dkst 
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préparations  mercurielles ,  II,  3^4*  Des  différentes  manières 
d?  appliquer  le  mercure  à  V extérieur ,  pour  le  faire  parvenir 
ii  V intérieur  du  corps  ,  V oy.  Frictions,  Bains,  et  Lavemens 
mercuriels.  De  la  manière  dont  agissent  dans  le  corps  humain 
les  préparations  mercurielles ,  II,  122  et  suiv. 

Mètasyncrise ,  transmutation  ou  changement  de  la  constitution 
du  corps  par  le  régime  ou  les  médicamens ,  II,  249.  Utile 
quelquefois  dans  les  maladies  syphilitiques  rebelles  au  mer¬ 
cure  ,  ibid. 

Migraine  syphilitique,  II,  67. 

Mittier,  ses  pilules,  II,  272  et  3 69. 

Moïse,  sur  la  gonorrhée  des  Juifs,  1 ,  14. 

Momordica  elaterium.  Un  cataplasme  fait  avec  la  racine  de  cette 
plante  est  recommandé  par  Celse  contre  l’endurcissement  invé¬ 
téré  des  testicules,  I,  247. 

Montagnana  (B.)  parle  de  la  maladie  syphilitique  comme  d’une 
maladie  alors  nouvelle  et  inconnue  ;  ce  médecin  écrivit  ett 

x498>  I5  39. 

Morgagni  ,  célèbre  anatomiste  italien.  Ses  dissections  nous  ont 
éclaircis  sur  le  véritable  siège  de  la  blennorrhagie  syphilitique , 
I,  128  et  i3o. 

Mouches.  Certaines  mouches,  dans  les  climats  chauds,  propagent 
la  maladie  connue  sous  le  nom  d e  y aws ,  II ,  322. 

Muckucunda  ( Pterospermum  suberifolia ).  Plante  dont  se  servent 
les  médecins  indous  pour  guérir  la  blennorrhagie  syphiliti¬ 
que;  les  fleurs  de  cette  plante  guérissent  souvent  la  migraine. 


I,  181. 

Muriate  d1  Ammoniaque  mercuriel.  Voy.  Sels  mercuriels. 

Musa  ni  Brasavola  et  plusieurs  autres  auteurs  ont  donné  des  ob¬ 
servations  sur  le  mercure  sous  forme  métallique  trouvé  dans  les 
différentes  parties  du  corps  après  la  mort,  II,  i33. 

jN. 


Nitrate  de  mercure.  Voy.  Sels  mercuriels . 
Nodus  ,  Tophus  ,  gummi ,  II ,  10 1. 
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Noet,  chirurgien  à  Reims.  Ses  observations  sur  la  ponction  de  la 
vessie  par  la  région  hypogastrique  ,  I,  2i3. 

IMooïh,  célèbre  médecin  anglais,  a  trouvé  que  l’alcool  ou  l’esprit 
de  romarin  est  efficace  contre  les  ulcères  syphilitiques  récens  , 

I,  3g2.  A  découvert  que  l’opium,  combiné  avec  le  mercure, 
est  souvent  un  très-bon  remède  antisyphilitique,  II ,  234. 

o.  .2  ■£  '  - 

Observations  générales  sur  le  traitement  des  maladies  syphilitiques 
proprement  dites.  Yoy.  Maladies  syphilitiques. 

Observations  sur  quelques  préjugés  fâcheux  ou  nuisibles  qui  sont 
généralement  répandus  au  sujet  de  la  maladie  syphilitique  , 

II,  3o3. 

Odontalgie ,  ou  mal  de  dents  syphilitique,  II,  67.  Distinction 
entre  cette  maladie  et  celle  que  produit  le  mercure  sur  les  mêmes 
organes,  ibid.  Moyen  curatif ,  idem. 

Oettinger  ,  médecin  à  Tubingen  ,  décrit  un  cas  remarquable 
d’une  blennorrhagie  ,  I,  i52. 

O  gnon  rôti ,  appliqué  au  périnée ,  guérit  quelquefois  la  suppres¬ 
sion  d’urine.  Voy.  Ischurie. 

Onguent  mercuriel  gris  ,  a  été  pendant  long-temps  le  seul  remède 
contre  la  maladie  syphilitique,  II,  167  et  suiv.  La  meilleure 
méthode  de  le  préparer,  II,  35i  ,  et  de  s’en  servir,  II,  i3j 
et  suiv. 

Onguent  mercuriel  cïtrin ,  II ,  36q.  Un  des  meilleurs  remèdes  con¬ 
tre  les  affections  syphilitiques  delà  peau  ,  II  ,  77  ,  79. 

ùphthalmie  blennorrhagique  ,  II,  256  et  suiv.  Cas  rapportés, 
ibid.  Cause  ,  ibid.  Moyens  curatifs  proposés ,  ibid.  Détails  sur 
cette  maladie  ;  état  des  yeux  malades  ,  ibid. 

Ophthalmie  syphilitique  ;  exige  un  traitement  mercuriel  complet; 
Topiques  utiles,  II,  64. 

Opium.  Son  usage  contre  certains  ulcères  syphilitiques ,  I,  3qa. 
Combiné  avec  le  mercure  est  souvent  un  excellent  remède  anti¬ 
syphilitique  ,  II ,  234-  Dissout  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool ,  con¬ 
vient  également  dans  les  ulcères  syphilitiques  ,  II ,  23>3  et  suiv. 

Orchionclis  (  ou  tumeur  des  testicules  )  ,  phlegmonodcs  > ou  inflam- 
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matoire ,  I,  242.  Carcinomatosus  ,  varicosus  ,  spermatodes. , 

I  ,  245. 

Oribase  fait  mention  de  plusieurs  maladies  des  parties  génitales, 
1,21.  ** 

Os.  Affections  syphilitiques  des  os,  II,  100,  1 10.  Ces  maladies  sont 
actuellement  moins  communes  qu’autrefois  ,  ibid.  Différentes 
espèces  et  déuominations ,  ibid.  Dans  le  commencement  le  mal 
réside  presque  toujours  dans  le  périoste,  ibid.  Il  est  très-dou-» 
loureux,  ibid.  Les  exostoses  restent  souvent  pendant  la  vie  du 
malade,  ibid.  Souvent  il  y  a  une  véritable  décomposition  chi¬ 
mique  des  os  ,  ibid.  Les  os  du  crâne  affectés  causent  des  maux  de 
tête  violens  ,  ibid.  Les  os  attaqués  du  virus  syphilitique  devien¬ 
nent  plus  fragiles  qu’ils  ne  sont  naturellement,  ibid.  Cas  commu¬ 
niqué  par  le  professeur  Leber  ,  de  Vienne,  ibid.  Toutes  les 
maladies  syphilitiques  des  os  exigent  un  traitement  mercuriel 
complet,  ibid.  La  salivation  doit  être  évitée,  II,  io4-  Les 
préparations  mercurielles  salines  sont  les  plus  appropriées  , 
ibid.  Les  topiques  produisent  peu  d’effet,  ibid. 

Osteophlhoria ,  ou  corruption  des  os.  Voy.  Affections  syphilitiques 
des  os  :  spina  ventosa  ou  artlirocace  ,  II ,  101. 

Oviedo,  historien  espagnol ,  parle  d’une  manière  vague  de  la  ma¬ 
ladie  syphilitique  comme  indigène  à  Hispaniola  ,  à  l’époque  où  il 
aborda  la  première  fois  ;  ne  mérite  aucune  confiance,  II ,  62  e{ 
suiv. 

Qxidà  cT antimoine  sulfuré  ou  hydro-sulfure  d'antimoine  jaune f 

* 

Convient  dans  les  douleurs  vagues  des  articulations  ,  II,  197. 

Oxides  mercuriels ,  II,  33o,  Oxide  de  mercure  blanc,  II  ,  358, 
Oxide  de  mercure  rouge  ,  ou  précipité  rouge  ,  II ,  359.  Oxide  de 
mercure  gris-noir,  II,  35o  et  suiv.  Oxide  de  mercure  gommeux 
dePrENCK,  II,  3 ’jG.  Oxide  de  mercure  sucré  ou  mielleux  ,  ibid • 
Oxide  de  mercure  glycyrihizé,  ibid.  Oxide  de  mercure  avec  la 
graisse,  II,  35 1  et  suiv. 

O^igène.  Uni  avec  le  mercure  ,  rend  ce  dernier  efficace  pour  guérir 
les  maladies  syphilitiques  ,  II ,  i3o. 

O  xi-mur iate  de  mercure  ,  ou  sublimé  corrosif,  est  une  prépara - 
lion  très-âcre  qui  fait  très-souvent  disparaître  les  symptômes  I04 
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plus  graves  de  la  maladie  syphilitique  eu  peu  de  temps  ;  mais 
c’est  un  remède  qui  fréquemment  aussi  ne  fait  que  pallier  les 
maux  syphilitiques  sans  les  guérir  radicalement ,  II,  388.  Il  pro¬ 
duit  souvent,  surtout  dans  les  constitutions  délicates,  des  symp¬ 
tômes  graves  et  dangereux;  précautions  à  prendre  contre  ces 
maux,  II,  389  et  suiv.  La*  meilleure  méthode  de  le  préparer, 
366.  Les  frictions  avec  cette  préparation,  recommandées  par 
Cyrilro,  sont  très-dangereuses  et  souvent  funestes ,  II,  3qi. 

Oxi-muriate  de  potasse.  Voy.  Remèdes  oxigènés. 

Ozène  ,  II ,  68. 

P. 

Pacificus  ( Maximus )  ,  poète  et  littérateur  célèbre.  Ode  adressée 
à  Priape ,  écrite  entre  ij3o  et  1460,  contenant  la  description 
de  sa  maladie  des  parties  génitales,  I,  3i. 

Panarolus ,  II,  i33. 

» 

P araphimosis  ou  étranglement  du  gland ,  I,  269.  En  quoi  il  con¬ 
siste  ,  ibid.  Quels  sont  les  hommes  sujets  à  cette  maladie,  I, 
270.  Cette  maladie  était  bien  connue  des  anciens,  ibid.  Elle 
exige  des  secours  prompts,  ibid.  Méthode  curative,  ibid . 

Paulus  Aegineta  cite  différentes  maladies  des  parties  génitales, 

1 ,  24» 

Pauw  ,  dans  ses  Recherches  suides  Américains ,  prétend  que  dans 
le  Pérou  les  chiens  sont  sujets  à  gagner  la  maladie  syphilitique, 
I,  108. 

Periostosis  ou  Périostose.  Inflammation  et  tumeur  du  péripste  ; 
est  très-souvent  confondue  avec  F  exostose,  II ,  100  et  suiv. 

P  este  inguinale  ,  Peslis  inguinaria  ,*  Scorra  pestilentialis.  Maladie 
connue  en  Italie  avant  la  découverte  de  l’Amérique;  épidémique 
dans  le  quinzième  siècle,  I,  52,  452.  Grande  probabilité  qu  c’est 
cett epestis  inguinaria  combinée  avec  Pcléphantiasis  qui  a  donné 
lieu  à  l’origine  de  la.  maladie  syphilitique  ,  II ,  nfy., 

Pharyngilis  syphilitique.  Voy.  Mal  de  gorge. 

Phimosis.  I,  266  et  suiv.  Causes,  ibid.  Certaines  conformations 
y  sont  plus  sujettes  que  d’autres  ,  ibid  h  Méthode  curative  ,  J  , 
268. 

■  Phosphate  de  me  relire,  Voy.  Sels  mercuriels,. 

r 
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Phygethlon.  Tumeur  inflammatoire  des  glandes  lymphatique*  ,  I, 

4°4* 

Pian.  Voy.  Epianet  Yaws ,  II,  3ig  et  suiy. 

Pilules  ou  Dragées  de  Keyser  ,  II,  879. 

Pinctor  (P.)  dit  que  la  maladie  syphilitique  était  nouvelle  en 
i483  ,  1 ,  3g. 

Plaisance  ( Guillaume  de').  Traité  de  chirurgie,  1 474 >  29* 

Pl  enck  (Prof.),  inventeur  du  mercure  gommeux,  II,  3^6.  Li-> 
quor  ad  Condylomata.  Voy.  P h .  Syph. 

Pline  ( naturaliste)  décrit  la  Mentagra,  II,  79. 

Pline  ( second )  parle  de  la  pourriture  des  parties  génitales,  II, 
20. 

Pl  ummer.  Poudre  ou  pilules  de  ce  médecin,  II,  385. 

Poireaux  ou  porreaux  ( porrus  seu  myrmecion).  Voy.  Excrois~ 
sances  syphilitiques. 

Pollïni  ,  médecin  célèbre  à  Laybach  en  Carniole.  Sa  décoction 
antisyphilitique  ,  ou  dépnrative ,  est  le  remède  le  plus  sûr  et  le 
plus  efficace  connu  pour  guérir  les  maux  vénériens  qui  résistent 
au  mercure,  ig4  et  suiv.  Ce  médicament  est  une  ressource  des 
plus  heureuses  dans  les  maladies  vénériennes  incurables  par  le 
mercure,  et  dans  les  cas  où  le  malade  est  incapable  de  supporter 
l’usage  du  mercure  ou  un  traitement  mercuriel,  ïbid.  Surtout 
dans  les  cas  où  le  virus  syphilitique  est  compliqué  avec  la  goutte 
ou  avec  le  scorbut;  dans  les  maladies  syphilitiques  des  per¬ 
sonnes  sujettes  au  crachement  de  sang  ;  des  femmes  encein¬ 
tes  ,  etc. ,  ïbid.  Ce  remède  agit  quelquefois  très -promptement 
dans  les  cas  les  plus  graves  et  désespérés  ;  il  guérit  souvent  en 
vingt-quatre  jours  ,  ibid.  Il  ne  prolonge  presque  jamais  la  gué¬ 
rison  au-delà  de  quarante-huit  jours  ,  ibid.  La  composition  de 
ce  remède  est  encore  inconnue  ,  ibid.  Faits  qui  prouvent  qu’il 
n’entre  pas  de  mercure  dans  ce  médicament ,  ibid. 

Pollution.  Voy.  Spermacrasia. 

Ponction  de  la  vessie ,  1 ,  3o6.  En  quel  cas  elle  est  indiquée  ,  ïbid. 
Méthode  de  Fleurant,  ibid.  La  même  a  été  pratiquée  par  Ha- 
milton  ,  ïbid.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  laisser  la  canule  du 
trocart  dans  la  vessie ,  ïbid.  Ponction  au-dessus  du  pubis  ,  I, 
3oj.  Méthode  de  cette  opération,  ibid. 
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Préparations  mercurielles ,  salines  et  âcres;  irritabilité  et  spasmes 
que  leur  usage  communique  à  l’estomac  ,  II,  39i. 

Processus  alveolaris.  La  carie  des  os  entretient  quelquefois  la  sa¬ 
livation ,  II  j  i5S. 

Proclamation  du  roi  Jacques  IV ,  relative  à  la  syphilis,  qui,  en 
1 497  ’  se  manifesta  en  Ecosse  ,  1 ,  61. 

Prostate.  Gonflement  ou  tuméfaction  de  la  glande  prostate,  I, 
33o  et  suiv.  Cette  maladie  dépend  de  plusieurs  causes ,  ïbid 
Description  de  cette  maladie  faite  par  Desault,  Ibid,  et  suiv. 
Elle  n’a  été  observée  jusqu’ici  que  chez  les  hommes,  1,  33 1. 
Signes  et  symptômes  ,  ïbid.  Rétention  d’urine  causée  par  le  gon¬ 
flement  de  la  prostate,  I,  332.  Inflammation  de  la  prostate, 
ïbid.  Indications  à  remplir ,  I,  333.  Suppuration  de  cette  glande , 
339,  Signes,  ïbid.  Pronostic,  1,338.  Concrétions  pierreuses 
dans  la’prostate  ,  I,  34 1  et  suiv.  Leur  présence  n’est  pas  indi¬ 
quée  avec  exactitude ,  ïbid.  Vaisseaux  variqueux  de  la  prostate  , 
I,  22i  .  Signes  auxquels  on  reconnaît  l’état  variqueux  de  la  pros¬ 
tate,  I,  343.  Induration  squirreuse  de  cette  glande  ;  I,  349. 

Prostatoncus  ,  infl ammalo riu s ,  scirrhosus ,  carcinomatosus ,  fun~ 
gOsusy  varïcosus ,  calculosus ,  etc.,  33o  et  suiv. 

Prurit  et  excoriations  des  parties  génitales  ,  1 ,  393.  Remèdes  pour 
les  guérir ,  ïbid. 

Pseudecoia  syphilitica,  II,  66. 

Psoriasis  syphilitica ,  ou  gale  syphilitique.  Voy.  Affections  sy¬ 
philitiques  de  la  peau. 

Psorophthalmie.  Voy.  Ophthalmie  syphilitique. 

Pterygium  ou  Pannus.  Maladie'de  l’œil,  I,  259. 

Ptyalisme.  Voy.  Salivation. 

Purgatifs.  Leur  usage  dans  les  blennorrhagies  syphilitiques  est 
souvent  nuisible,  I,  176. 

Pyorrhagia  ou  Pyurie .  Ecoulement  purulent  de  l’urètre ,  1 ,  2o3. 

Q- 

Quarin,  médecin  à  Vienne  en  Autriche.  Sa  méthode  pour  guérir 
certains  ulcères  syphilitiques,  I,  388.  Recommande  une  décoction 
du  Teucrium  scordiutn  dans  les  maladies  de  la  peau  de  nature 
syphilitique,  II,  81. 
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Quinquina  combiné  avec  le  mercure  rend  ee  dernier  inefficace;, 
II,  18 1.  Son  principe  astringent  décompose  les  oxides  mer¬ 
curiels  ,  et  autres  oxides  métalliques ,  et  rend  ces  médicament 

'»  j 

inertes.  Découverte  due  à  M.  Bertholet  ,  II, 

». 

Remarques  chimiques  sur  les  principales  préparations  mercu¬ 
rielles ,  II,  346  et  suiv. 

Remarques  pratiques  sur  les  effets  et  V administration  des  princi~ 
pales  préparations  mercurielles  dans  le  traitement  des'' maladies 
syphilitiques,  II,  3  74  et  suiv. 

Remèdes  non  mercuriels  recommandés  pour  guérir  la  maladie  sy¬ 
philitique ,  II,  201. 

Remèdes  oxigénés  ,  II,  291  et  suiv.  Ne  suffisent  pas  seuls  pour 
guérir  radicalement  la  maladie  syphilitique  dans  les  climats 
froids,  II,  22g.  Paraissent  être  plus  efficaces  dans  les  climats 
chauds,  ibid.  Expériences  faites  avec  différens  remèdes  oxigé- 
nés  ,  II,  201  et  suiv.  Conclusion  de  Fauteur  sur  la  propriété 
antisyphilitique  de  l’oxigène  ,  II,  229.  Cas  dans  lesquels  les 
substances  oxigénées  pourraient  être  employées  utilement,  II, 
23o.  La  décoction  de  Porlini  ,  un  des  plus  efficaces  de  ces 
remèdes,  II,  194. 

f  '  s  _  -  y  *  v  * 

Rétrécissement  ou  coarctation  de  P urètre  ,  1 ,  282  et  suiv.  Causes , 
ibid.  Siège,  ibid.  Il  est  tantôt  simple,  tantôt  compliqué  avec 
un  ulcère,  ibid.  Dans  le  dernier  cas  il  produit  la  pyurie  ,  ibid. 
Suite  ou  effets  du  rétrécissement ,  I,  286  ,  Sondes  ou  bougies 
offrent  le  meilleur  moyen  pour  le  guérir,  I,  295  et  suiv.  Diffé¬ 
rens  autres  moyens  ,  323  et  suiv. 

Rétrécissement  du  vagin  ,  323  et  suiv.  Moyens  curatifs,  1 ,  890, 

Rhagades  ou  fissures.  Voy.  Excroissances  syphilitiques  ,  I ,  f\C> 
et  II,  82. 

Rhumatismes  ,  ou  douleurs  rhumatismales  combinées  avec  la  vé¬ 
role  ,  II ,  164*  Traitement  qui  convient  ,  ibid. 

Biffer,  médecin  à  Wisbaden  ,  applique  les  limaçons  avec  succès 
£ujr  les  bubons  ulcérés  et  invétérés  ,  1 ,  487- 
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Moh  arttïsy p h ilitiq u e  de  Laffecteur  est  une  décoction  dé  salsepa¬ 
reille  et  d’autres  plantes  mélée  avec  le  sublimé  corrosif.  Sa  pré¬ 
paration  ,  ibid.  Charlatanisme  du  vendeur,  II,  2  54  et  suiv. 

Rôi.1/0.  (D1) Expériences  avec  les  remèdes  oxigénés,  II,  202.  Trai¬ 
tement  des  ulcères  accompagnés  d’une  grande  irritabilité,  II,  2g5. 

Salicet  fait  mention  des  ulcères  post  coitum  cum  fœdâ  muliere , 

I, 27. 

S. 

Salivation ,  Ou  ptyalisme,  II,  i49  et  suiv..  Ce  que  c’est,  ibid.  Si 
1  on  peut  guérir  la  salivation  ,  ibid.  Usage  et  abus  dans  plusieurs 
pays  ,  ibid.  Opinion  de  l’auteur  sur  la  salivation  ,  II,  i53.  Il  est 
souvent  impossible  de  l’arrêter,  II,.  i5i.  Elle  est  très’-incom- 
mode  pour  le  malade ,  ibid.  Raisons  que  l’on  donne  en  faveur  de 
la  salivation,  ibid.  Le  commencement  de  la  salivation  est  la 
meilleure  preuve  que  le  mercure  agit  sur  le* corps  ,  II,  f54>  Nui¬ 
sible  pour  les  personnes  irritables  ,  ibid.  Moyens  pour  empêcher 
la  salivation  ,  ibid.  Les  préparations  mercurielles  âcres  excitent 
la  salivation  plutôt  que  les  autres,  II,  i54*  Suites  dangereuses- 
de  sa  suppression  imprudente  ;  remèdes  qu’on  a  proposés  pour 
arrêter  la  salivation,  II,  i55.  Propreté  de  la  bouche  nécessaire  , 
ibid .  Régime  subséquent,  ibid.  Méthode  de  traiter  les  aphthes 
qui  naissent  dans  la  bouche  ,  II,  i56.*Le  mercure  produit  quel¬ 
quefois  une  salivation  long-temps-  après  la  guérison  complète  , 

II ,  160.  Les  personnes  qui  ont  subi  la  salivation  sont  communé¬ 
ment  sujettes  aux  indigestions  ,  ibid.  Observation  curieuse  de 
Marsden  ,  que  la  décoction  de  la  racine  de  squine  produit  la  sa¬ 
livation  à  Sumatra  f  effet  qu’elle  ne  produit  jamais  en  Europe, 
II,  48. 

Salsepareille.  Voy.  Remèdes  antisyph .  non  mercuriels. 

Sanchez  ,  savant  médecin  ,  est  un  des  premiers  auteurs  qui  aiï. 
cherché  à  prouver  que  la  maladie  syphilitique  existait  en  Europe 
avant  que  Colomb  fut  de  retour  de  son  premier  voyage  ,  1 ,  4*6. 

Sassafras  ,  Voy.  Remèdes  antisyph.  non  mercuriels  ,  II,  27L 

Satyriasis  ou  plutôt  Priapisme  produit  par  la  piqûre  de  scorpiem, 
d’après  Pline  ,  I ,  109^ 
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Sauge,  Unie  infusion  cle  cette  plante  recommandée  par  van  Swieten 
contre  les  sueurs  immodérées  causées  par  l’usage  du  mercure  , 

II,  57. 

Schellxng  ,  médecin  allemand  ,  est  un  des  premiers  qui  ait  écrit 
sur  la  maladie  vénérienne.  Description  qn’il  en  fait ,  I  ,  3^. 

Scorbut.  Compliqué  avec  la  vérole  est  dangereux,  II,  162. 

Scorra  pestilentialis.  Nom  ancien  ,  synonyme  de  pestis  inguinaria, 
1 , 93. 

Scott  ,  médecin  à  Bombay  ,  a  fait  des  expériences  neuves  avec  l’a¬ 
cide  nitrique ,  qui  prouvent  dans  certains  cas  sa  vertu  antisyphi¬ 
litique,  II ,  ii  2 1 .  Sa  vertu  contre  les  affections  hépatiques  ,  ibid. 

Scribonius  Largus  recommande  plusieurs  médicamens  contre  les 
maladies  des  parties  génitales,  I,  20. 

Scrofules  ,  ou  écrouelles  ;  ce  vice  se  trouve  quelquefois  combiné 
avec  la  vérole,  II,  i63.  Comment  il  faut  traiter  cette  maladie  , 
ibid. 

-î 

Sels  mercuriels  ,  II,  36o.  Ils  sont  décomposés  par  le  principe  as¬ 
tringent  des  végétaux,  II,  33y.  *  . 

Septorrhepyra  ,  ou  fièvre  putride. 

Spermacrasia ,  ou  vraie  gonorrhée.  Son  traitement ,  I,  224. 

Seringues  à  injection:  manière  de  s’en  servir  dans  les  blennor- 
rhées  ,  1 ,  2 1 1 . 

Seringues  à  injections  -pour  les  femmes  5  leur  conformation  ,  I , 

21 4* 

Sextüs  Placitüs  parle  de  plusieurs  remèdes  contre  les  maladies 
des  parties  génitales  ,  1 ,  20. 

S ialorrkagia  et  Sialorrhœa.  Voy.  Salivation. 

Sibbens  ou  Siwin.  Maladie  contagieuse  connue  en  Ecosse  ,  II ,  3 1 4. 
Elle  resemble  h  la  nouvelle  maladie  du  Canada ,  ibid:  Manière, 
dont  elle  se  propage ,  ibid.  Elle  porte  tous  les  caractères  de  la 
maladie  syphilitique  ,  telle  qu’elle  se  montrait  au  quinzième 
siècle,  ibid.  Elle  se  présente  également  sous  les  memes  symp¬ 
tômes  que  le  yaws ,  ibid.  Elle  n’attaque  les  parties  génitales  qu’au 
bout  d’un  certain  temps ,  ou  lorsqu’on  l’a  négligée  ,  ibid.  Le  trai¬ 
tement  mercuriel  seul  la  guérit,  II,  3 16.  Elle  a  été  regardée 
mal  à  propos  comme  une  complication  de  la  gale  avec  la  mala¬ 
die  vénérienne ,  ibid. 
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Sirop  de  Belet  est  un  remède  incertain  ,  étant  préparé  de  dif¬ 
férentes  manières  ;  analyse  et  observations  concluantes  sur  ce 
remède,  par  M.  Bouillon  de  la  Grange ,  II ,  a5o  et  suiy. 

Sirop  de  Cuisinier.  Sa  préparation  ,  II ,  2  52. 

Sirop  végétal  de  V  elnos  ,  ou  Swainson  ,  II,  24.7. 

Sondes.  Leur  utilité  dans  les  maladies  des  voies  urinaires,  1,  29$ 
et  suiv.  Manière  de  les  employer,  ïbid.  Celles  de  gomme  élastique, 
perfectionnées  par  Besmard,  méritent  souvent  la  préférence  sur 
les  cathéters  ordinaires  ,  I  ,  3oi. 

Sous-muriate  de  mercure ,  ou  calomel.  Voy.  Sels  mercuriels /  Il 
est  très  -  variable  dans  ses  effets  ,  à  cause  de  la  manière  dont 
chaque  apothicaire  le  prépare  ,  ibid.  Préparé  à  la  manière  de 
Scheele ,  II ,  36o. 

Spina  venlosd.  Voy.  Osteophthoria. 

Sprengel  (  Kurt)  ,  professeur  de  médecine  à  Halle.  Son  opinion, 
sur  l’origine  de  la  maladie  syphilitique  en  Europe,  très  probable, 
II ,  74.  Il  croit  qu’elle  provient  de  la  combinaison  de  l’éléphan- 
tiasis  avec  la  maladie  pestilentielle  qui  ravagea  l’Europe  dans  le 
quinzième  siècle ,  ibid. 

Squine  (  Smilax  China  ).  Produit  à  Sumatra  la  salivation ,  II ,  245. 

Stenosis  urethrœ.  Voy.  Rétrécissement  de  f  urètre ,  I,  287. 

Stoll  ,  célèbre  médecin  à  Vienne.  Ses  observations  sur  le  siège  de 
la  blennorrhagie  syphilitique ,  I,  i3o.  A  trouvé  l’extrait  de  gra- 
tiola  ojficinalis  efficace  dans  les  douleurs  syphilitiques  des  arti¬ 
culations,  II,  99. 

Stramonium.  Extrait  des  semences  en  petites  doses  d’un  quart  de 
grain  à  un  demi-grain  une  ou  deux  fois  par  jour ,  est  un  excellent 
substitut  pour  l’opium  et  lés  autres  plantes  narcotiques  ,  calmant 
les  douleurs  sans  constiper. 

Sublimé  corrosif.  Voy.  Oxi-qiuriate  de  mercure. 

Sudatorio  di  S  an-Germano  ,  II ,  264. 

/ 

Suites  dangereuses  du  refroidissement  du  corps  pendant  un  trai* 
temenl  mercuriel ,  II ,  54- 

Sulfate  de  mercure.  Voy.  Sels  mercuriels. 

Sulfure  de  mercure  rouge  ou  cinnabre ,  II ,  373. 

Sulfure  d’antimoine  mercuriel ,  II,  3 7 3 . 

Suppression  d  urine ,  Voy.  Is  chu  ri  a  et  D ysuria ,  I,  280. 
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Surdité,  et  autres  maladies  syphilitiques  des  oteilles  ,  I,  263,  et 
II,  66.  Causes  qui  la  produisent,  ibid.  Traitement,  ibid. 

Surface  sèche  ou  blanche  de  la  peau  ;  ce  que  c’est,  1 , 35g.  Surface 
liumideou  rouge  ;  ce  que  c’est ,  ibid. 

Suspensoire.  Il  est  d’un  très-grand  avantage  pendant  la  blennorrha¬ 
gie  syphilitique  ,  I,  176.  Egalement  utile  dans  les  affections  du 
cordon  spermatique,  I  ,  238. 

Swieten  (  T  an  ).  Remède  qu'employait  ce  médecin  célèbre  contre 
l’induration  des  testicules,  I,  249-  introduit  dans  la  pratique 
l’usage  du  sublimé  eorros-if  dissout  dans  l’alcool ,  dont  on  Se  sert 
encore  sous  le  nom  de  Liqueur  de  van  Swieten  ,  II,  38^.  Ce  re¬ 
mède  ne  fait  souvent  que  pallier  la  maladie  syphilitique,  388. 

Sycosis  ,  ou  Fie.  Voy.  Excroissances. 

Syphilis.  Nom  donné  à  la  maladie  vénérienne  par  Fraca^tor  , 
1 ,  5.  II  ,  1 . 


Tubes  dors alis  ,  I,  22/J. 

T ableau  général  de  toutes  les  préparations  et  compositions  mercü- 
‘rielles  employées  en  médecine  jusqu'à  ce  jour,  II,  33o  ,  3/j.5. 

Taches  que  l’onguent  mercuriel  laisse  sur  le  linge';  manière  de  les 
enlever  décrite  par  M.  Vauquerin,  II,  356. 

Taches  syphilitiques  (  Maculœ  syphihticœ  ,  II  ,  qq.  Corona  ve- 
ne  ri  s  ;  dartres  ,  Il  ,  78. 

T 'ar  traie  de  mercure  ,  II,  38i. 

Teigne  syphilitique  (  Tinea  syphilitica  ).  Siège  ;  méthode  cura¬ 
tive  ,  II  ,  79  ,  81. 

Teinture  antisyphilitique  de  Besnatïd  ,  II,  lof 

Teinture  de  Cantharides .  Donnée  intérieurement  convient  quel¬ 
quefois  dans  le  ptyalisme  invétéré  ,  IJ,  i58. 

Testicule  vénérien ;  dénomination  impropre  de  cette  maladie,  I , 
227.  Induration  et  autres  maladies  ,  I,  2^4 •  Causes',  ibid.  Symp¬ 
tômes,  ibid.  Méthode  curative,  I,  1  36.  Affections  des  testicules 
par  métastase,  I,  2S1.  Cas  remarquable  rapporté  par  l’auteur  , 
I  ,  232.  Du  cancer  des  testicules  ,  1 ,  254. 

Thiené,  p.  26  (corrections),  médecin  célèbre  de  Vicence  ,  vient  de 
me  communiquer  une  notice  d’un  procès  fatneiu  découvert  par 
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l’abbé  JennARi  a  Padoue,  par  lequel  une  femme,  au  XVe.  siècle 
(1459),  demande  le  divorce  de  son  mari  pour  la  maladie  appelée 
alors  généralement  en  Italie  Pestis  inguinaria ,  (bubon)  dont 
ce  dernier  a  été  affecté. 

T innitns  aurium ,  11,66. 

Thym  (  Thymus  ou  Thymion  de  Celse  ).  Voy.  Excroissances 
syphilitiques . 

Thymiosis ,  nom  latin  donné  par  l’auteur  au  Yaws. 

7'onsillitis  syphilitique.  Voy.  Mal  de  gorge. 

Tophus.  Voy.  Affections  syphilitiques  des  os. 

Torrella  (  G.  ),  médecin  espagnol  qui  écrivit  en  i5oo,  observe 
que  la  syphilis  était  une  maladie  très-ancienne,  I,  38. 

Trommsdorf.  Méthode  de  préparer  le  phosphate  de  mercure  , 
II ,  3^2. 

T umeur  de  genou  blanche  ,  1 ,  264. 

Tumeur  vénérienne  des  testicules,  ou  testicule  vénérien,  dénomi¬ 
nation  impropre;  le  véritable  siège  et  la  nature  de  cette  maladie 
découverts  et  établis  par  l’auteur,  I,  227. 

Tumeur  variqueuse  des  grandes  lèvres  ,  mal  à  propos  confondue 
avec  le  condylome  ,  1 ,  447 * 

Turpethum  minérale  (Turbith  minéral).  Voy.  Sous-sulfate  de  mer¬ 
cure  j aune . 

U. 

Ulcère  dans  les  blennorrhagies,  I ,  i3r. 

Ulcère  universel  de  Paul  d'Ægine,  ou  lèpre  tuberculeu  x.  Voyez 
E  lèphantias  is. 

Ulcères  syphilitiques  des  parties  génitales  ,  1 ,  354-  Sont  souvent 
confondus  avec  les  chancres,  ibid.  Naissent  ordinairement  sur  la 
surface  rouge  ou  humide  du  corps,  I  ,  356.  Distinction  impor¬ 
tante  entre  les  ulcères  primitifs  et  secondaires ,  autrement  appe¬ 
lés  locaux  et  universels y  ibid.  Sthéniques  et  asthéniques,  syphili¬ 
tiques  ,  mercuriels,  scrofuleux,  phagédéniques ,  carcinomateux. 
I,  357.  Siège  que  ces  ulcères  occupent  de  préférence  chez  les 
hommes,  ib.  Caractère  spécifique  des  ulcères  sypilitiques  en  géné¬ 
ral,  I,  358.  Signes  diagnostiques  des  ulcères  non  syphilitiques,  ib. 
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Epoque  a  laquelle  les  ulcères  syphilitiques  paraissent  ordinaire¬ 
ment  ,  I  ,  36o,  Les  organes  de  la  génération  ne  sont  pas  les  seuls 
sujets  aux  ulcères  syphilitiques,  I  ,  362.  Cas  rapporté  à  ce  su¬ 
jet,  I  ,  363.  Les  ulcères  syphilitiques  sont  plus  dangereux  pour 
les  accoucheurs  et  les  anatomistes,  T  ,J363  Siège  de  ces  ulcères 
chez  les  femmes ,  I,  365.  Les  ulcères  non  syphilitiques  se  pro¬ 
pagent  aussi  par  le  coït,  I,  368.  So  ?  Guérissent  sans  mercure  , 
ibid.  Précautions  à  prendre  relativement  à  l'usage  du  mercure  , 
ibid.  Cas  où  l’usage  du  mercure,-  dans  un  ulcère  au  gland,  empi¬ 
rait  le  mal,  I  ,  3yo  et  suiv.  Ulcères  syphilitiques  dont  des  per¬ 
sonnes  attaquées  de  scorbut  sont  affectées  ,  deviennent  quelque¬ 
fois  mortelles,  ï,  3^5.  Ulcères  mercuriels,  ibid.  Précautions 
du  médecin  à  l’égard  des  différentes  espèces  de  ces  ulcères  ; 
méthode  curative  ,  1 ,  3 76  et  suiv.  Circonspection  à  l’égard 
des  caustiques,  I,  37$.  Opinion  de  plusieurs  médecins  sur  le 
traitement  des  ulcères  syphilitiques  bid.  Opinion  de  l’auteur 
sur  les  ulcères  syphilitiques  récens  ,  I/S79.  L’usage  du  mercure 
à  l’intérieur  seul  ne  suffit  pas  pour  les  guérir,  1 ,  38 1 .  Pourquoi , 
ibid.  Topiques  les  plus  appropriés,  1  ,  382.  Ulcères  qui  ne  cèdent 
point  au  mercure  ,  ï  ,  386.  Ulcères  feyphiliixques  chez  les  femmes  , 

I,  382.  U  est  urgent  de  bien  s’assurer  de  leur  siège  ,  ibid.  Mé¬ 
thode  d’employ*  r  les  injections,  I,  397.  Ulcères  syphilitiques 
qui  ,  naissant  à  la  suite  d  une  infection  générale  ,  exigent  un  trai¬ 
tement  mercuriel  ;  les  ulcères  syphilitiques  aux  jambes  sont  rares  ; 
circonspection  du  médecin  k  l’égard  des  ulcères  dont  la  nature 
est  douteuse,  II  ,  36i.  Méthode  curative,  II  ,  376  et  suiv.  Ul¬ 
cères  phagédèniques  guéris  par  la  dissolution  du  mercure  dans 
l’acide  nitrique  ,  II  ,  38 1. 

Ulcères  phagédèniques  de  la  verge ,  I,  36 1. 

Ulcères  syphilitiques  devenus  phagédèniques  ou  carcinomateux 

II,  362. 

Ulcères  mercuriels ,  I,  373  et  suiv.  Yoy.  Maladies  mercurielles , 
II,  274. 

Uracrasia.  Voy.  Incontinence  de  V urine ,  I,  209. 
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V. 

Variola  Amboinensis  ,  décrite  par  Bontius  ,  paraît  être  une  mo¬ 
dification  de  la  vérole,  ou  du  yaws ,  II,  325. 

Vauquelin,  méthode  pqur  ôter  les  taches  produites  par  le  mer¬ 
cure  aux  linges,  I*  356. 

V ella  (  G.  )  ,  qui  a  écgit  en  i5o5  ,  dit  que  la  maladie  syphilitique 
se  communiquait  seulement  par  le  coït,  mais  qu’une  femme 
pouvait  être  infectée  et  communiquer  cette  maladie  sans  en 
avoir  la  moindre  apparence,  I,  4o> 

Vérole  ,  ou  grande  vérole ,  synonyme  de  syphilis. 

V èrole  héréditaire.  Vov.  Maladie  syphilitique  des  enfansi, 

V errues.  Voy.  Excroissances  syphilitiques. 

V ésicatoire.  Leur  application  au  périnée  est  quelquefois  très-utile 
pour  guérir  les  bWuorrhées ,  I,  i58. 

Vigo.  Ce  médecin  paraît  être  un  des  premiers  qui  ait  administré 
le  mercure  intérieurement,  II,  3q. 

Virus  syphilitique  ou  vénérien.  La  nature  du  virus  syphilitique 
est  inconnue  I,  5.  Une  très-petite  portion  de  ce  virus,  intro¬ 
duite  dans  le  corps,  y  produit  les  plus  grands  désordres,  I,  q. 
Il  lui  faut  un  certain  temps  pour  se  développer,  I,  io.  Il  reste 
souvent  assez  long  -  temps  à  la  surface  de  la  peau  sans  agir 
et  sans  être  absorbé  ,1,  ii.  Dans  d’autres  cas  il  se  manifeste 
enutrès-peu  de  temps,  I,  io.  Il  paraît  avoir  différentes  modi¬ 
fications  ,  1 ,  1 1.  Il  produit  en  général  aujourd’hui  des  symptômes 
plus  graves  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds, 
I,  12.  Les  effets  du  virus  syphilitique  paraissent  avoir  été  autre¬ 
fois  beaucoup  plus  violens  que  de  nos  jours,  ihid.  Opinion  de 
Fauteur  sur  la  propagation  de  ce  virus  ,  ibid. 

w. 

Ward.  Gouttes  blanches  de  ce  médecin.  Voy.  Nitrate  de  mer¬ 
cure. 

White  Swelling.  Dénomination  anglaise  pour  désigner  une  espèce 
de  tumeur  des  genoux,  I,  264. 
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Y. 

Yaws.  Maladie  endémique  de  l’Afrique ,  surtout  de  la  Côte-d’Or  i 
appelée  par  Sauvages  Framboesia ,  II  .  3i8.  Elle  est  commune 
dans  les  Antilles  ,  où  les  Français  la  désignent  sous  le  nom  de 
Epian  ou  Pian',  II,  3 air  Se  trouve  tau :o,:  souvent  dans  l’Amé- 
rique  septéntrionale  ,  où  elle  attaque  les  Nègres  de  préférence, 
ibid.  Elle  a  beaucoup  d’analogie  avee  la  vérole  comme  elle  se 
présentait  dans  le  quinzième  siècle ,  mais  n’attaque  l’homme 
qu’une  fois  dans  la  vie;  les  Négresses  inoculent  cette  maladie 
k  leurs  enfans  ;  elle  diffère  par  conséquent  essentiellement  de 
la  maladie  syphilitique  telle  qu’elle  se  présente  à  présent  en 
Europe,  II,  322.  Parties  du  corps  qu’elle  ati-  ae  principale¬ 
ment,  II,  320.  Elle  n’est  souvent  qu’une  maladie  locale  dan 
le  commencement,  II,  322.  Manière  de  se  communiquer,  ibid. 
Le  virus  du  yaws  reste  quelquefois  long  ;emps  sans  produii 
de  symptômes  sensibles  ,  II,  323.  Souvent  *a  onst’ talion  d’une 
personne  est  attaquée  sans  qu’il  y  ait  le  moindre  s\  ‘ôrae  aux 
parties  génitales,  II,  32 1.  On  guérit  le  yaws  tn  trè  peu  i  ■ 
temps  par  le  moyen  du  mercure,  II,  3^ 
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